
o= 

ML 
310 



7^ 

Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 

littp://www.archive.org/details/musiciensfranaOOpoue 







OCTAVE    SÉRÉ 

Musiciens  français 

d'Aujourd'hui 
Notices  biographiques,  suivies  d'ua  essai  de  bibliographie 

et  accompagnées  d'un  Autographe  musical 

GbOUGES  BIZET  —   CHARLES   BOHDES 

ALFRED    BRUNEAU     ALEXIS   DE    CASTILLON         EMMANUEL   CHVBIUER 

GUSTAVE    CHARFENTIER        ERNEST    CHAUSSON 

CAMILLE    eOEVILLARD      CLAUDE    DEBUSSY       LÉO    OELIBES 

PAUL    DUKAS         HENRI    DUPARC 

GABRIEL  FAURÉ  —  CÉSAR  FRANCK  —  VINCENT  d'inDT  —  PAUL  LAO.MIRAULT 
EDOUARD    LALO       GUILLAUME   LEKEU 

JULES    MASSENET     ANDRÉ  MESSAGER      GABRIEL   PIERNÉ 

JEAN   POUEIGH  —  MAURICE  RAVEL     ALBERT  ROUSSEL 

CAMILLE  SAINT-SAËiNS     FLORENT    SCHMITT     DÉODAT   DE  SÉVERAC 

QUATRIEME    EDITION 

PARIS 

MERGVRE  DE  FRANGE 
XXVI,  RVE  DE  CONDÉ,  XXVI 





MUSICIENS    FRANÇAIS 

D'AUJOURD'HUI 





OCTAVE    SÉRÉ 

Musiciens  français 

d'Aujourd'hui 
Notices  biographiques,  suivies  d'un  essai  de  bibliographie 

et  accompagnées  d'un  Autographe  musical 

GEORGES  BIZET  —  CHARLES   BORDES 

ALFRED    BRUNEAU     ALEXIS   DE    CASTILLON         EMMANUEL  CHABRIER 

GUSTAVE    CHARPENTIER        ERNEST    CHAUSSON 

CAMILLE    CHEVILLARD     CLAUDE    DEBUSSY      LÉO   DELIEES 

PAUL    DUKAS         HENRI    DUPARC 

GABRIEL  FAURÉ     CÉSAR  FRANCK   VINCENT  d'iNDY     PAUL  LADMIRAULT 
EDOUARD    LALO      GUILLAUME  LEKEU 

JULKS    MASSENET     ANDRÉ   MESSAGER     GABRIEL   PIERNÉ 

JEAN  POUEIGH     MAURICE  RAVEL     ALBERT  ROUSSEL 

CAMILLE  SAINT-SAÊNS     FLORENT    SGHMITT     DÉODAT  DE  SÉVERAC 

QUATRIEME   EDITION 

PARIS 

MERCVRE    DE   FRANCE 

XXVI,    RVE    DE    CONDÉ,    XXVI 

MCMXV 



fUSTiriCATION    DU    TIRAQI 

310 3^170 

f{        JAN  2  6 1966 

1044024 

Droits  de  traduction  et  de  reproduction  réserv('s  pour  tous  pajE. 



Toute  musique,  pour  peu  qu'elle  soi 
nouvelle,  demande  de  l'habitude  pour 
être  goûtée. 

D  ALBMBERT 

Ne  jugeons  jamais  une  partition 
moderne  par  la  simple  lecture  de  la 
transcription  au  piano  et  cardons - 
nous  surtout  de  formuler  sur  elle  un 
juc^cment  définilif  quand  nous  ne 

l'avons  entendue  qu'une  fois. 
ERNEST    REYER 





INTRODUCTION 

Le  culte  et  l'amour  de  la  belle  musique  ne  sont 

plus,  à  notre  époque,  le  privilèg-e  exclusif  d'une 

race.  Tout  autant  que  l'Allemand,  le  Français  d'au- 

jourd'hui est  apte  à  suivre,  attentif  et  recueilli,  le 

développement  sonore  d'un  ample  discours  musi- 
cal. Chaque  année  nouvelle  voit  éclorede  nouvelles 

sociétés  de  concerts  et  s'accroître  la  foule  enthou- 

siaste des  fidèles  se  pressant  aux  portes  du  Tem- 

ple. Cependant  qu'une  école,  dont  on  ne  trouve 

nulle  part  ailleurs  l'équivalent  —  soit  dans  la 

symphonie,  soit  dans  le  drame  —  s'épanouit  chez 
nous  en  une  ardente  et  merveilleuse  floraison* 

Beaucoup  de  nos  meilleurs  musiciens  contempo- 
rains demeurent  pourtant  mal  connus  ou  ignorés 

du  public.  Le  poète,  le  romancier,  peuvent  être 

lus  aussi  bien  près  du  feu  qui  flambe    qu'à  l'om- 
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bre  fraîche  des  grands  arbres.  Le  niusiciea  se  livre 

moins  aisément,  dès  qu'il  s'agit  surtout  d'une  œu- 
vre de  longue  haleine.  Fermée  au  plus  grand  nom- 

bre, la  partition  d'orchestre  n'est  accessible  qu'aux 
seuls  initiés  et  la  meilleure  réduction  pour  le  piano 

ne  donnera  jamais  qu'un  reflet  bien  atténué  de  la 
pensée  créatrice.  Il  faut,  pour  que  cette  pensée  se 

réalise  entière  et  vivante,  mobiliser  d'importantes 

masses  instrumentales  et  vocales.  Les  frais  qu'en- 

traînent de  telles  exécutions,  le  labeur  qu'elles  né- 
cessitent empêchent  les  sociétés  de  concerts  de  les 

multiplier  autant  qu'il  conviendrait.  Dans  les  prin- 

cipaux centres  de  la  province  et  de  l'étranger,  le 
théâtre  est  donc  le  vulgarisateur  par  excellence  de 

la  musique.  C'est  là,  pour  les  compositeurs  sym- 

phonistes, un  désavantage  immense.  D'autre  part, 
si  quelques-uns  des  ouvrages  dramatiques  repré- 

sentés annuellement  sur  les  diverses  scènes  ont 

une  valeur  certaine,  reconnue,  combien  sont  quel- 

conques, grossiers  ou  mal  façonnés  !  Objets  d'ex- 

portation n'ayant  rien  à  voir  avec  l'art,  ceux-ci 
empruntent  à  la  magie  du  décor  ou  aux  accents 

pathétiques  de  l'interprète,  un  lustre  inattendu,  un 
relief  et  une  vie  factices.  Leur  succès,  parfois  con- 

sidérable, est  toujours  éphémère.  Ils  ne  sauraient 

en  tous  cas  prétendre  à  occuper  une  place,  si  petite 
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fût-elle,  dans   le  vaste   mouvement    qui    emporte 
actuellement  la  musique  française. 

L'on  peut  situer  aux  environs  de  1870  le  point 
de  départ  de  cette  évolution.  Quelques  musiciens 
élevés  à  l'école  de  Berlioz  cherchaient  à  acclimater 
la  symphonie  en  France.  C'est  alors  qu'on  vit 
rayonner  sur  le  monde  la  lumière  venant  de  Bay- 
reuth.  Et  la  jeune  génération,  noctuelle  attirée  par 

la  flamme,  manqua  d'y  brûler  ses  ailes.  Comme  le 
riverain  des  Pays-Bas  repousse  farouchement  loin 

des  terres  qu'elle  vient  de  féconder  la  mer  envahis- 

sante, la  plupart  d'entre  eux  durent  lutter  pied  à 
pied  pour  se  délivrer  de  la  formidable  étreinte  du 

Titan.  Leur  œuvre  garde  çà  et  là  les  traces  profon- 
des de  son  emprise.  Du  moins  ont-ils,  par  leur 

glorieux  et  incessant  effort,  préparé  l'heure  où 
nous  sommes.  Depuis,  la  jeune  école  française  s'est 

penchée  sur  l'âme  slave.  Avec  ravissement,  elle  a 
écouté  la  langoureuse  rêverie,  la  sensualité  fou- 

gueuse de  ces  adorables  cantilènes  asiatiques  que  de 
précieuses  agrégations  harmoniques  rehaussent  et 

qui  s'épanchent  librement  dans  des  rythmes  d'une 
étincelante  variété.  La  réalisation  de  cet  art,  si 
nous  la  trouvons  quelquefois  un  peu  superficielle, 
nous  apparaît  le  plus  souvent  pleine  de  délices, 

d'une  originalité  savoureuse  et  fondante  ainsi  qu'un 
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beau  fruit.  Par  elle  nous  fut  révélé  tout  un  monde 

nouveau  de  sensations  rares.  La  résonnance  qu'elle 
éveilla  dans  notre  sensibilité  fut  intense,  prolongée 

et  multiple.  Chopin,  le  norwégien  Edw^ard  Grieg", 
et  certains  compositeurs  russes,  —  en  particulier 

Rimsky-KorsakofF,BorodineetMoussorg-sky, — non 
seulement  apprirent  aux  nôtres  à  mieux  utiliser  le 

patrimoine  ancestral  des  vieux  airs  en  puisant  aux 

sources  mêmes  du  pays  l'afflux  vivifiant  de  la  mé- 
lodie populaire,  mais  surtout  leurs  œuvres  nous 

affirmèrent  avec  éclat  que  la  pesante  lourdeur  teu- 

tonne ne  renferme  pas  en  elle  seule  tout  le  plaisir 

des  sons,  et  qu'à  côté  de  l'émotion  noble,  grande 

et  pure,  il  y  a  place  pour  l'enivrement  et  la  jouis- 
sance païenne  de  la  sonorité.  Libérée  maintenant 

de  ces  influences  germaine  ou  slave,  ayant  réussi 

à  adapter  à  sa  propre  nature  l'essentiel  de  leurs 
systèmes,  la  musique  française  a  su,  dans  ces  der- 

nières années,  percer  les  routes  neuves  que  récla- 

mait son  harmonieux  génie  fait  d'équilibre,  d'intel- 
ligence et  de  clarté.  Désormais,  consciente  de  sa 

vitalité  et  de  sa  force,  elle  marche  résolument 
vers  sa  destinée. 

C'est  un  aperçu  de  ces  quarante  années  de  mu- 
sique que  nous  présentons  au  lecteur  dans  les 

pages  qui  vont  suivre.  Il  y  rencontrera  de  grands 
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noms  appartenant  déjà  à  l'histoire  ;  d'infatigables 
pionniers  du  Rêve,  précurseurs  dont  le  front  ne 

ceignit  jamais  le  vert  laurier;  d'autres,  vivants 

ceux-là,  bien  près  d'être  illustres  ;  quelques-uns, 
enfin,  des  nouveaux  venus  ayant  donné  au  concert 

ou  au  théâtre  mieux  que  des  promesses. 

Les  voici  à  travers  la  transparence  de  leur 
œuvre. 

Plus  fluide  qu'aucun  art,  la  musique  possède  la 
faculté  d'extérioriser  les  mouvements  de  l'âme  les 
plus  cachés  et  les  plus  ondoyants.  Le  style  musical 

surtout,  c'est  l'homme  même  et  l'individu  s'y  tra- 
duit tout  entier.  L'influence  de  la  race,  d'un  mi- 

lieu, d'un  paysag-e  détermine  —  on  le  sait  —  chez 
certains  tempéraments,  des  caractères  qui  leur  sont 

propres.  Nous  les  avons  indiqués  au  passage.  Ici 

c'est  un  ancêtre  venu  de  loin,  là  c'est  l'éducation 

en  serre  chaude  dans  une  famille  d'artistes,  ailleurs 

c'est  la  libre  nature,  un  coin  de  ciel  que  l'on  préfère 

ou  qui  fut  contemplé  aux  heures  de  l'adolescence. 

Car  la  hantise  des  blanches  cimes  n'engendre  pas 
les  mêmes  musiques  que  la  nostalgie  des  grèves 
murmurantes. 

Et  si,  en  ouvrant  ce  livre,  le  lecteur  s'étonnait 

de  n'y  point  trouver  tous  les  musiciens  de  ce  temps 

qu'il  admire  ou  qu'il  aime,  puisse-t-il,  quand  il  le 
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refermera,  sentir  naître  en  lui  une  curiosité  sympa- 

thique pour  ceux  qu'il  ne  connaissait  pas  encore. 

L'idée  première  de  ce  travail  nous  ayant  été  ins- 
pirée par  un  ouvrage  excellent  consacré  à  la  poésie 

symboliste  (i)^  nous  avons  adopté  la  méthode  de 

classement  observée  par  ses  auteurs  et  qui  est  tan- 

tôt l'ordre  alphabétique  et  tantôt  l'ordre  chronolo- 
g'ique. 

Les  musiciens  sont  rangés  par  ordre  alphabéti- 

que. Ils  font  l'objet  d'une  notice  biographique  et 

d'un  essai  de  bibliographie  et  d'iconographie. 
Chaque  bibliographie  comprend  : 

1°  LES  ŒUVRES.  Musiqiie  et  Littérature. 

•i"  A  CONSULTER.  Les  L'wres  et  les  Périodiques. 
Le  classement  de  la  Musique  a  nécessité  des 

subdivisions  plus  ou  moins  nombreuses,  suivant 

que  le  compositeur  a  peu  ou  beaucoup  écrit  et  abordé 

différents  genres.  Piano,  Chant  et  Piano,  Musique 

de  chambre.  Musique  symphonique,  dramatique 

ou  religieuse,  sont  les  principales.  Quelles  que 

soient  ses  dimensions  ou  son  importance,  l'œuvre 
citée  ne  figure  jamais  que  dans  une  seule  catégorie, 

toujours  sous  sa  forme  originale  et  sans  tenir  au- 

cun compte  des  rédu  étions,  transcriptions  ou  arran- 

gements divers  faits  par  l'auteur  ou  par  d'autres 

(i)  Ad.  Van  Bever  et  Paul  Léautaud,  PoéUs  d'Aujourd'hui. 
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que  lui-même.  Seules,  sont  mentionnées  les  réduc- 

tions, transcriptions  ou  orchestrations  faites  d'a- 

près les  œuvres  d'autrui.  Le  nom  placé  entre  paren- 
thèses après  les  œuvres  lyriques  est  le  nom  du 

poète.  Toutes  les  œuvres  d'une  même  catégorie 

sont  rangées  selon  l'ordre  chronologique,  c'est-à- 

dire  selon  l'ordre  de  leur  création.  La  date  qui  les 
accompagne  est  la  date  de  leur  composition.  Elles 

sont  suivies  du  nom  de  l'éditeur  qui  les  possède 
actuellement.  A  dessein,  nous  avons  le  plus  souvent 

négligé  la  date  de  parution,  les  éditeurs  ne  la  met- 
tant que  très  irrégulièrement  au  bas  des  morceaux. 

Le  paragraphe  Littérature  contient,  suivant  les 

cas,  des  livres,  des  articles  de  critique  ou  d'esthé- 
tique, des  préfaces,  des  lettres,  des  réponses  à  des 

enquêtes,  à  des  interviewas,  etc.,  se  suivant  selon 

l'ordre  de  parution. 
Dans  A  CONSULTER,  les  Livres  et  les  Périodiques 

sont  rangés  selon  l'ordre  alphabétique  par  noms 

d'auteurs.  Les  premiers  doivent  se  lire  ainsi:  nom 

d'auteur,  titre  du  livre,  lieu  d'édition,  nom  d'édi- 

teur et  date  d'édition  ;  les  seconds  :  nom  d'auteur, 

titre  de  l'article,  titre  du  périodique  le  contenant 
et  date  dudit. 

En  terminant,  nous  adressons  nos  remerciements 

à  tous  ceux  —  musiciens,  musicographes  ou  édi- 
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leurs  —  qui  nous  ont  facilité  notre  tâche,  et  nous 
les  prions  de  bien  vouloir  nous  signaler  les  erreurs 

et  les  lacunes  que,  malgré  tous  nos  soins,  nous 

n'aurons  pu  coniplèteuient  éviter. 



GEOR&ES  BIZET 

1 838- 1875 
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GEORGES  BIZET 

AIcxandre-César-Léopold  Bizet,  connu  sous  le  nom 
de  Georges  Bizet,  naquit  à  Paris  le  25  octobre  i838.  Il 

appartenait  à  une  famille  de  musiciens  :  son  père  don- 

nait des  leçons  de  chant,  et  des  liens  d'étroite  parenté 

unissaient  sa  mère  àl'excellent  professeur  Delsarte.  Des 

tiné  dès  l'enfance  à  faire  un  compositeur,  Georges 

Bizet  eut,  jusqu'à  neuf  ans,  ses  parents  pour  premiers 
maîtres.  Sa  nature  essentiellement  musicale  s'assimila, 

et  même  épuisa  vite,  l'enseignement  familial.  Admis  au 
Conservatoire  avant  l'âge  réglementaire,  il  étonna  ses 

professeurs  et  devint  bientôt  l'un  des  sujets  les  plus  en 
vue  de  cette  école.  Presque  aussitôt,  il  décrochaitun  pre- 

mier prix  de  solfège,  préludant  ainsi  à  cette  brillante 

série  de  récompenses  qui  allaient  promptement  le 

conduire  à  Rome.  Elève  de  Marmontel  pour  le  piano,  il 

obtint  en  i85i  le  second  prix  de  cet  instrument,  puis, 

le  premier  prix,  l'année  suivante.  En  même  temps,  il 
travaillait  le  contre-point  et  la  fugue  avec  Zimmermann. 

Celui-ci,  malade  et  sentant  sa  fin  prochaine,  priait  sou- 
vent Charles  Gounod  de  le  suppléer.  Gounod  avait  alors 

trente-deux  ans  et  une  profonde  sympathie  ne  tarda  pas 
à  s'établir  entre  lui  et  Bizet. 

Après  son  premier  prix  de  piano,  le  jeune  musicien 
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entra  dans  la  classe  d'orçue  de  Benoît  et  il  se  mit  é'^'^alo- 
ment  à  suivre,  à  partir  de  i853,  le  cours  de  composition 

de  Fromental  Halévy,  auteur  alors  illustre  de  La  Juive. 

Le  second  prix  d'org-ue  et  le  second  prix  de  fug-ue  furent 
décernés  en  i854  à  Georg-es  Hizet,  et,  en  i855,  il  rem- 

portait le  premier  prix  d'org-ue  et  le  premier  [)rix  de 
fugue.  Il  ne  lui  restait  plus  à  conquérir  que  le  laurier 

suprême.  Sa  première  tentative  eut  lieu  en  i856  ;  elle 

lui  valut  le  second  grand  prix  de  Rome  attribué  à  sa 

cantate  .Z)ay/rf  (Gaston  d'Albano)  —  cette  année-là,  le 
premier  grand  prix  avait  été  réservé.  Enfin,  le  premier 

grand  prix  de  Rome  vint  couronner,  en  juin  1867,  sa 

scène  lyrique  Clovis  et  Clotilde  {\^nv\on). 

A  cette  époque,  et  par  deux  fois  déjà,  Georges  Rizet 

avait  manifesté  ses  aptitudes  et  ses  goûts  de  musicien 

de  théâtre.  C'est  un  fait  g-énéralement  ignoré,  que  ses 

débuts  comme  compositeur  remontent  à  l'année  i854. 
Avec  Philippe  Gille,  auteur  des  paroles,  il  avait  fait  re- 

présenter à  Bade  une  petite  opérette  en  un  acte,  intitu- 

lée La  Prêtresse.  En  1867,  il  prit  part  au  concours  d'o- 
pérette organisé  par  OfTenbach,  alors  directeur  du  théâ- 

tre des  Bouffes-Parisiens.  Le  texte  imposé  avait  pour 
titre  Le  Docteur  Miracle  et  pour  auteurs  Léon  Battu  et 

Ludovic  Halévv.  Georg-es  Bizet  obtint  le  premier  prix 
ex  œquo  avec  M.  Charles  Lecocq,  son  camarade  dans  la 

classe  d'Halévy,  et  qui,  depuis,  s'est  fait  une  réputation 
dans  ce-  g-enre,  par  de  nombreux  ouvrag-es  lég-ers,  spiri- 
rituels  et  gais,  écrits  avec  soin  et  non  sans  élég-ance.  Les 
deux  partitions,  celle  de  M.  Lecocq  en  tête,  furent  jouées 

alternativement  à  partir  du  8  avril  1857  sur  la  scène 
des  Bouffes-Parisiens. 
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C'est  le  :i8  janvier  i858  que  Georg-es  Bizet  arriva  à 
Rome.  Son  séjour  rég'lementaire  à  la  Villa  Médicis,  il 
le  passa  surtout  en  excursions  et  en  voyages.  Toutefois, 

et  sans  ncg-lig-er  d'écrire  de  la  musique,  il  fit  de  nom- 
breuses lectures  dans  le  but  de  compléter  son  éducation 

littéraire.  Son  premier  envoi  de  Rome  fut  un  opéra- 
boufïe  en  deux  actes,  Don  Procopio,  dont  le  manuscrit 

est  demeuré  longtemps  introuvable.  On  le  découvrit  en 

1895  dans  les  papiers  d'Auber,  et,  M.  Charles  Malherbe 

avant  été  charg-é  de  le  revoir  et  d'y  ajouter  des  récitatifs, 
la  première  représentation  de  Don  Procopio  eut  lieu  à 

Monte-Carlo  le  10  mars  igo6,  sans  rien  ajouter  à  la 

gloire  de  (îeorgvs  Bizet.  Une  symphonie  descriptive  avec 
chœurs,  Vasco  de  Gama,  fut  son  second  envoi.  Quant 

au  troisième,  il  comprenait  deux  mouvements  de  sym- 
phonie, Marche  funèbre  et  Sckerzo,  et  une  ouverture 

La  Chasse  d'Ossian  (i). 
A  son  retour  de  Rome,  Georsfes  Bizet  eut  à  lutter 

contre  les  difficultés  de  toutes  sortes  qui,  sauf  de  rares 

exceptions,  n'éparg-nent  guère  les  artistes.  Pour  subve- 
nir aux  nécessités  matérielles,  il  arrang-ea  ou  transcrivit 

(i)  Nous  appelons,  sur  ce  point,  l'attention  des  musicographes. 
Dans  le  rapport  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  sig^né  du  secrétaire 
perpétuel  F.  Halévy,  celte  ouverture  est  mentionnée  sous  ce  titre; 

de  même,  dans  le  supplément  d'Arthur  Pougin  à  la  Biographie 
universelle  des  Musiciens  de  Fétis.  Or,  dans  l'œuvre  musical  de 

Bizet,  nous  n'en  trouvons  nulle  part  traces.  N'y  a-t-il  pas  eu  là 

une  faute  de  copie  ou  d'impression  et  La  Chasse  d'Ossian  ne  s'ap- 
pelait-elle pas  à  l'origine  La  Chasse  d'Ostia  ?  La  Symphonie  Roma, 

qui  fut  jouée,  le  28  février  1869,  chez  Pasdeloup.  sous  sa  première 
forme  :  Souvenirs  de  Rome,  avait  pour  premier  mouvement  Une 

chasse  dans  la  forêt  d'Ostie.  Il  serait  intéressant  d'établir  si  La 

Chasse  d'Ossian  et  Une  chasse  dans  la  forêt  d'Ostie  sont  ou  non un  seul  et  même  morceau. 
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pour  le  piano  un  très  grand  nombre  de  morceaux  célè- 
bres. Son  prodijjieux  talent  de  pianiste  lui  rendit  facile 

cette  tache.  Car  Bizet  était  vraiment  un  virtuose  de 

clavier.  Hector  Berlioz  le  salue  comme  tel  dans  son 

feuilleton  du  Journal  des  Débats  du  3  octobre  i863,  et 

nombreuses  sont  les  anecdotes  qui  nous  montrent  ses 

auditeurs  —  parmi  lesquels  figura  le  grand  Liszt  lui- 

même  —  émerveillés  par  sa  facilité  de  lecture  et  par  la 

sûreté  de  son  jeu.  Loin  de  songer  à  tirer  parti  d'un 

talent  aussi  rare,  c'est  uniquement  comme  compositeur 
que  Georges  Bizet  désirait  se  faire  connaître.  Un  petit 
acte,  La  Gazla  de  VEmir,  écrit  sur  un  livret  de  Michel 

Carré,  allait  entrer  en  répétitions  à  l'Opéra-Comique, 
lorsque  le  musicien  se  vit  confier  par  Carvalho  —  alors 

directeur  du  Théâtre-Lyrique  —  le  poème  d'un  opéra 
en  trois  actes.  Les  Pêcheurs  de  perles.  Bizet,  on  ne 

sait  trop  pourquoi,  retira  immédiatement  de  l'Opéra- 
Comique  la  partition  de  La  Gazla  de  VEmir,  dont  on 

u'entendit  plus  jamais  parler  dans  la  suite.  Il  dut  la 
détruire,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  avec  les  esquis- 

ses de  divers  opéras  qu'il  ne  jugeait  pas  dignes  d'être 
conservées.  Pendant  qu'il  travaillait  aux  Pêcheurs  de 
oerles,  le  Scherzo  qui  faisait  partie  de  son  troisième 

envoi  de  Rome  fut  exécuté  au  Cirque  Napoléon,  le 

II  janvier  i863.  Il  était  rare  à  cette  époque  —  remar- 

que un  de  ses  biographes  (i)  —  de  voir  un  nom  nou- 

veau sur  les  programmes  de  Pasdeloup.  «  L'œuvre  fut 
accueillie  par  des  sifflets  et  la  presse  se  montra  hostile. 
Mais  le  dimanche  suivant,  au  concert  de  la  Société 

Nationale  des  Beaux-Arts,  elle  obtint  un  franc-succès.  » 

(i)  Cbàrlbs  Pigot,  Georges  Biset  et  son  œuvre. 
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La  première  représentation  des  Pêcheurs  de  perle!' 

fut  donnée  au  Théâtre- Lyrique  le  3o  septembre  i863. 

L'œuvre  fut  peu  g-oûtée.  Seul  de  toute  la  presse,  Hector 
Berlioz  en  fit  une  critique  élog-ieuse.  La  Jolie  Fille  de 
Perth,  représentée  le  26  décembre  1867  sur  la  même 

scène,  ne  récolta  g-uère  plus  d'applaudissements.  Si  l'on 

excepte  l'accusation  de  wagnérisme  — véritable  leit-mollv 
qui  devait  poursuivre  Georg"es  Bizet  de  ses  débuts  jus- 

qu'à sa  mort,  les  compte-rendus  lui  furent  nettemeni 
favorables.  En  fait  de  reproches,  il  en  est  un  plus  grave 

que  Bizet  lui-môme  reconnaît  fondé,  celui  d'avoir  sacri- 

fié aug"oût  du  public  :  «...  J'ai  fait  cette  fois  encore  des 

concessions  que  je  reg-rette,  je  l'avoue...  »,  écrivait-il  à 
Weber  (i),  critique  musical  du  Temps. 

Quelques  jours  avant  la  première  de  La  Jolie  Fille 

de  Perth,  le  16  décembre,  Marlboroiigh  s'en  va  t'en 

guerre  avait  été  joué  à  l'Athénée.  Chacun  des  quatre 
actes  de  cette  opérette  portait  une  sig'nature  différente. 
Le  premier  était  de  G.  Bizet,  les  trois  autres  deLéoDeli- 

bes,  Emile  Jonas  et  Leg-ouix.  Même,  «  c'est  Léo  Delibes 

qui  prit  soin  en  bon  camarade  de  l'acte  esquissé  seule- 
ment par  Bizet,  tout  entier  à  sa  Jolie  Fille  de  Perth  (2)  » . 

Georg-es  Bizet  song-ea  un  instant  à  prendre  part  au  con- 

cours ouvert,  en  1867,  par  l'Opéra  pour  '^  composition  de 
La  Coupe  du  Roi  de  Thulé.  Il  avait  achevé  le  premier 

acte  et  il  travaillait  au  second,  lorsqu'on  lui  demanda  un 

ouvrag'e  pour  l'Opéra-Comique.  En  même  temps  il  accep- 

tait de  terminer  la  partition  de  Noé,  que  la  mort  d'Ha- 
lévy  laissait  inachevée.  Besog-ne  fastidieuse,  qu'il  com- 

(\)  Le  Temps,  1 5  juin  1875. 
(2)  Le  Ménestrel,  i5  décembre  1867. 
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mença  en  1868,  abandonna  ensuite  pour  la  reprendre 

et  la  terminer  l'nnnée  suivante.  Le  28  février  de  cette 

même  année  18G9,  les  Concerts  Populaires  de  Pasde- 
loup  faisaient  entendre  sa  symphonie  Souvenirs  de 

Rome,  écrite  de  1866  à  1868  et  qui  comprenait  alors 

trois  parties  :  i*  Une  chasse  dans  la  Jorêt  d'Ostie; 
2"  Une  procession  ;  3°  Carnaval  à  Rome.  Plus  tard  on 
leur  adjoignit  le  Scherzo  du  troisième  envoi  de  Rome  et 

CCS  quatre  mouvements  furent  publiés  en  1880  sous  le 
titre  de  Rama. 

Georges  Bizet,  alors  âgé  de  trente  et  un  ans,  épousa, 

le  3  juin  1869,  M""  Geneviève  Halévy,  la  fille  de  son 
maître.  Les  années  qui  suivirent  son  mariage  furent  — 

au  point  de  vue  de  la  production  musicale  —  les  plus 

intéressantes  et  les  plus  significatives  de  sa  vie  d'artiste. 
DJamileh,  opéra-comique  en  un  acte,  marque  une 

période  d'évolution  caractéristique.  «  Il  y  a  dans  cet 

ouvrage  plus  que  la  manifestation  d'un  talent,  il  y  a 
l'expression  d'une  volonté  (i).  »  Mais, 

Djamileh,  fille  et  fleur  de  l'Orient  sacré, 

—  ainsi  s'exprimait  M.  Camille  Saint-Saënsdans  un  son- 
net adressé  au  compositeur  —  ne  fit  que  traverser  la  scène 

de  rOpéra-Comique,où  elle  s'était  montrée  pour  la  pre- 

mière fois, le 22  mai  1872  .Peu  de  mois  a-^rès, L'Arlésienne 
l'éunissait  tous  les  suffrages  :  «  On  loua  sans  réserves 

la  fraîcheur  de  l'inspiration,  le  charme  poétique,  le  colo- 

ris charmant  répandu  sur  l'œuvre  entière,  la  vérité  pit- 
toresque du  paysage  musical  (2).  »  Dédaignée  aux  re- 

^i)  Ernest  Reyer,  DJamileh.  Journal  des  Débats,  3i  mai  187a. 
(3)  Charles  Pigot,  Georges  Bizet  et  son  œuvre. 
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présentations  du  Vaudeville,  il  lui  avait  fallu,  pour  être 

acclamée,  passer  par  les  grands  concerts.  Le  Prélude, 

le  Menuet  (Iniervaezzo), V Adagietto  et  le  Carillon,  réu- 

nis en  suite  d'orchestre,  remportèrent  un  immense  suc- 
cès chez  Pasdeloup,  le  lo  novembre  1872,  puis  aux 

Concerts  Colonne  le  9  novembre  1878  et,  consécration 

éclatante,  fig'urèrent  le  21  février  1876  au  prog-ramme 
de  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire.  Patrie, 

ouverture  commandée  par  Pasdeloup  en  1878,  fut 

exécutée  le  i5  février  1874  au  Cirque  d'Hiver.  La  ré- 
putation du  jeune  maître  ne  cessait  de  grandir  et,  au 

i""  janvier  1875,  il  était  nommé  chevalier  de  la  Lég'ion 
d'honneur. 

Enfin,  après  des  retards  sans  nombre,  Carmen  appa- 

rut le  3  mars  1875.  Elle  apportait  la  formule  de  l'opéra- 
comique  «  nouveau  ,  élargi  et  vivifié  ».  Le  public 

demeura  insensible  à  tant  de  jeunesse  et  à  tant  de 
charme,  à  toute  cette  vie  ardente  et  innombrable 

qui  palpite  à  travers  des  pag-es  pleines  de  cris  passion- 
nés, de  cantilènes  émouvantes^  harmonisées  et  instru- 

mentées avec  un  art  si  sobre,  si  juste,  si  chatoyant,  si 

coloré.  Et  l'on  fut  sans  pitié  pour  la  prétendue  immo- 
ralité du  sujet.  M.  Gabriel  Fauré  Ta  fort  bien  dit  : 

«...  Oue  la  nouvelle  de  Mérimée,  transportée  sur  la 

scène  de  la  salle  Favart,  ait  pu,  en  1876,  surprendre  et 

dérouter  les  habitudes  du  public,  qu'elle  ait  semblé  peu 

conforme  aux  traditions  de  l'Opéra -Comique,  cela  s'ex- 

plique. Mais,  ce  qui  ne  s'explique  pas,  c'est  que  la  mu- 
sique de  Bizet, toute  de  clarté,  de  franchise,  de  couleur, 

de  sensibilité  et  de  charme,  n'ait  pas  conquis  ce  public 

dès  la  première  heure  ;   c'est  qu'une  éloquence  drama- 
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tique,  à  ce  point  pathétique,  vigoureuse  et  directe,  n( 

l'ait  pas  immédiatement  remué  (i)...  » 
Est-ce  la  dépression  physique  et  morale  provoquée 

par  l'insuccès  imprévu  de  Carmen  qui  détermina  chea 

Bizet  une  débilitation  profonde  de  l'organisme?  Ou 
bien  l'afleclion  de  la  gorge,  dont  il  souflrait  chaque 
année,  prit-elle  ce  printemps-là  une  tournure  moins 

bénigne?  D'autres  ont  prétendu  que  le  compositeur 

était  depuis  longtemps  attaqué  d'un  rhumatisme  au 
cœur.  Pendant  le  mois  de  mai,  alors  qu'il  se  trouvait  à 

Bougival,  au  bord  de  la  Seine,  le  mal  s'accentua  el 
Georges  Bizet  adressa  à  son  ami  Ernest  Guiraud  k 

billet  suivant  :  «  ...  Angine  colossale.  Ne  viens  pas 

dimanche.  Figure-toi  une  double  pédale  la  bémol-mi 

bémol,  qui  vous  traverse  la  tête  de  l'oreille  gauche  à 
l'oreille  droite.  Je  n'en  puis  plus.  Je  t'écrirai...  »  Sans 
que  rien  pût  faire  craindre  ou  supposer  un  dénouement 

aussi  proche,  aussi  brusque,  il  succomba  à  Bougival 
dans  la  nuit  du  2  au  3  juin  1876.  Ses  obsèques  furent 

célébrées  à  Paris,  le  samedi  5  juin,  en  l'église  de  la 
Trinité,  sa  paroisse. 

Alors  commença  ce  que  Gh.  Pigot  a  appelé  l'apothéose 

du  feuilleton,  précédant  de  quelques  années  l'apothéose 
de  la  scène.  Pendant  huit  jours,  la  presse  entière  ne 

tarit  pas  d'éloges  sur  le  compte  de  l'artiste  qui  n'était 
plus.  Le  3i  octobre  1875  un  hommage  public  fut  rendu 

à  la  mémoire  de  Georges  Bizet  par  l'Association  Artis- 
tique des  Concerts-Colonne.  M.  Massenet  avait  composé 

spécialement  pour  cette  circonstance  un    Lamento  qui 

(i) Gabriel  Fauré,  Millième  representaiton  de  Carmen.  LeFiga 
ro,  aA  décembre  1904. 
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fut  exécuté  par  l'orchestre,  et  Galli-Marié  —  l'inoublia- 
ble interprète  du  rôle  de  Carmen  —  vint  réciter  des 

strophes  écrites  par  Louis  Gallet  en  Souvenir  de  l'ami 

disparu.  Un  au  après  sa  mort,  le  lo  juin  1876,  l'on 
iaaug-ura  au  cimetière  du  Père  La  Chaise  le  moQu- 
nienl  dû  à  Charles  Garnier  et  surmonté  du  buste  de 

l'artiste  par  Paul  Dubois.  Le  ciseau  du  statuaire  a  su 

rendre  vivante  l'imag-e  de  Georges  Bizet  ;  sa  physio- 

nomie ouverte,  attirante;  son  visag-e  à  l'ovale  arrondi, 

encadré  par  un  collier  de  barbe  d'un  blond  ardent  ;  son 

clair  reg-ard,  dont  une  myopie  très  prononcée  n'altérait 
ni  la  franchise  ni  la  netteté. 

Vienne  fut  la  première  capitale  qui  monta  Carmen^ 

le  23  octobre  1875.  Ce  traité,  signé  quelques  jours 

avant  la  mort  de  Bizet, avait  dû  adoucir  un  peu  l'amer- 
tume de  sa  défaite.  Carmen  passa  ensuite  à  Bruxelles, 

le  8  février  1876,  à  Ang-ers  et  à  Saint-Pétersbourg-  en 
1878,  et  remporta,  le  22  juin  1878,  un  colossal  succès 

i  Londres.  Traversant  alors  l'Océan,  elle  étenditjusqu'en 
Vmcrique  sa  conquérante  randonnée.  De  retour  en 

î^urope,  on  la  joua  à  Bordeaux,  à  Naples,  à  Berlin,  et 

sa  reprise  à  l'Opéra-Gomique  de  Paris  eut  lieu  le  21 
avril  i883.  «  Jamais  triomphe  ne  fut  plus  complet...  » 

Aujourd'hui,  U Artésienne  est  depuis  de  nombreuses 

années  au  répertoire  de  l'Odéon,  et  Carmen  a  atteint 
sa  millième  représentation  à  l'Opéra-Gomique,  le  28  dé- 

cembre 1904. 

«...  Cette  œuvre,  s'écriait  nag-uère  M.  Alfred  Bru- 
aeau(i),  drame  de  saisissante  et  frémissante  humanité, 

(i)Alfiied  BRUNEAU,ia  Musique  Française. 
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peinture  d'éblouissant  et  étonnant  éclat,  restera  une  rie 

celles  qui  lémoig-neront  le  mieux  dans  l'avenir  des  qua- 
lités de  notre  race  Elle  continue  log-iquement  les  tra- 

ditions nationales,  elle  les  élargit  superbement.  Là,  en 

efTet,  tout  est  clair,  tout  est  franc,  tout  est  simple,  tout 

est  bi'ef,  tout  est  fort,  tout  est  naturel.  La  partition 

s'anime  d'une  telle  intensité  de  vie  ;  elle  e.st  à  la  fois  si 
douloureusp  et  si  joyeuse,  si  spirituelle  et  si  passionnée, 

si  violente  et  si  tendre,  qu'elle  semble  justifier,  hélas! 
la  bru.sque  mort  prématurée  de  notre  g-rand  musicien. 

Bizet  l'a  écrite  avec  son  sang-  et  ses  larmes,  et  il  s'est 
arraché  le  cœur  pour  le  laisser  après  lui,  vibrant,  palpi- 

tant et  chantant,  dans  ces  paçesde  mag-nifique  réalisme 
qui  surprirent  le  public  au  point  que  celui  ci  tenta  cri- 

minellement de  les  déchirer.  Les  colères  s'étant  calmées, 

la  vérité  ayant  fait  peu  à  peu  sa  bonne  besog-ne  pacifi- 
catrice, il  fallut  bien  accepter  comme  éminemment  lyri- 

que l'amour  du  soldat  et  de  la  bohémienne  que  l'on 
commença  par  déclarer  absolument  incompatible  avec 

la  noblesse  de  notre  art.  Les  temps  n'étaient  pas  très 

éloignés  où  nos  scènes  devaient  s'ouvrir  à  l'universa- 
lité des  sujets,  aux  souffrances  et  aux  amusements  des 

petites  gens,  à  l'intimité  des  humbles, à  la  modernité  des 
sentiments  et  des  êtres.  Là,  donc,  tout  est  original  aussi 

et  cela  explique  les  résistances  assez  longues  des  foules 

que  déroute  habituellement  l'innovation.  Cette  origina- 
lité, Georges  Bizet  ne  l'avait  acquise  que  progressive- 

ment. Ses  ouvrages  de  début,  Les  Pêcheurs  de  Perles, 

La  Jolie  Fille  de  Perth,  témoignent  de  l'influence 
directe  et  dominatrice  de  Gounod.  Dans  l'acte  délicat  de 
DJamileh,  dans  la  vigoureuse  ouverture  de   Patrie;  sa 
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personnalité  s'accuse  déjà  visiblement.  Elle  s'affirme  de 
manière  définitive  dans  la  merveilleuse  musique  de  L'A  r- 

lésie nne, tnusiqvie  si  mal  accueillie  d'abord  qu'elle  parut 
nuire  à  la  pièce  d'Alphonse  Daudet,  et  si  bien  comprise 

ensuite  qu'elle  immortalisa  cette  pièce.  Tout  Bizet,  en 
effet,  est  là  avec  sa  vive  sensibilité,  son  émotion  pro- 

fonde, son  sens  descriptif  et  expressif,  son  art  achevé  de 

l'instrumentation,  avec,  au  demeurant,  les  qualités  hors 

lig-ne  qui,  après  que  Carmen  tomba  ici  sous  l'indig-na- 
tion  presque  i^énérale.  la  firent  triompher  aux  quatre 
coins  du  monde, nous  la  ramenèrent  invincible  désormais, 

l'imposèrent  à  notre  enthousiasme  et  à  notre  reconnais- 
sance. » 
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tées sous  le  titre  de  Petite  suite  d'Orchestre  au  premier  concert.  Colonne 
donné  à  l'Odéon,  le  2  mars  1873    Paris,  A.  Durand  et  fils. 

Chant  et  Piano.  —  Petite  Marfjuerite  (Olivier  Rolland). Paris,  Cendrier, 

1854.  Epuisée.  La  musique  de  celte  i-omance  a  été  regravée  et  publiée  ave 
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d'autres  paroles  ̂ ous  le  titre  En  Avril  (Armand  Rilvcstre).  Paris,  Choiidens, 
1888.  —  La  Rose  «t  l'Abeille  (Olivier  Rolland).  Paris,  Cendrier,! 8 j4.  Epui- 

sée. La  musique  de  cette  romance  a  été  regravée  et  publiée  avoo  d'autres  paro- 
les sous  le  titre  Rive  d'Amour  (Armand  Silvestre).  Paris,  Choudens,  1888. 

—  Vieille  Chanson  (Millovoye). Paris,  Choudcns,  18G3.  —  Feuilles  d'Al- 
bum :  1.  >l  une  fleur  (.Ufred  de  Musset)  ;  2.  Adieux  à  Suzon  (Alfred  de 

Musset)  ;  3.  Sonnet  (Ronsard)  ;  4.  Guitare  (Victor  Hugo)  ;  5.  Rose  d'Amour 
(Millevoye)  ;  6.  Le  Grillon  (A.  de  Lamartine).  Paris,  Heugol,  18G6. —  Adieux 

de  l'hôtesse  arabe  (Victor  Hugo).  Paris,  Choudens,  1807. — Après  l'hiver 
(Victor  Hugo).  Paris,  Choudens,  18fi7.  —  Chanson  d'Avril  (Louis  Bouillicl). 
i^aris,  Choudens,  18G7.  —  Douce  mer  (A.  de  Lamartine).  Paris,  Choudens, 
1807. —  Berceuse  (Desbordes-Valmore).  Paris,  Clioudens,  1808. —  I>a  Chan- 

son duFou  (Victor  Hugo).  Paris,  Choudens,  1808.  —  La  Coccinelle  (Vic- 
tor Hugo).  Paris,  Choudens,  1808.  —  Ma  vie  a  son  secret  (Félix  Arvers). 

Paris,  Choudens,  1808.  — Pastorale  (licgnard).  Paris.  Choi:dens,  1808.  — 

Rêve  de  la  Rien-Aimée  (Louis  de  Courmont).  Paris,  Choudens,  1868. 
[Coite  mélodie  remplace  maintenant  dans  La  Jolie  Fille  de  Po.rth  le  numéro  1 

primitif!.  —  L'Esprit-Saint  (hymne  sans  nom  d'auteur).  Paris,  Choudens, 
18(i'.i.  —  Absence  (Ihéophilc  Oaulier).  Paris,  Choudens,  1872.— Chant  d'A- 

mour (A.  de  Lamartine).  Paris,  Choudens,  1872.  —  Tarentelle  (Edouard 

Paillcron).  Paris,  Choudens,  1872.—  Vous  ne  priez  pas  (CasimirDelavigne). 

Paris,  Choudens,  1880.  —  L'Abandonnée  (Philippe  Cille).  Paris,  Choudens, 
1880. — Aimons,  rêvons  (Paul  Ferrier).  Paris,  Choudens,  1880.  —  La 

Chanson  de  la  Rose  (Jules  Barbier). Paris,  Choudens,  188G. —  N'oublions 
pas  (Jules  Barbier).  Paris,  Choudens,  1880.  — Pastel  (Philippe  Gille).  Paris, 
Choudens,  1880.  —  Si  vous  aimez  (Pliilippe  Gille).  Paris.  Choudens,  1886. 
—  Aubade  (Paul  Ferrier).  Paris,  Choudens.  1887.  —  Conte  (Paul  Ferrier). 
Paris,  Choudens,  1887.  —  Le  Doute  (Paul  Ferrier).  Paris,    Choudens,   1887. 
—  Le  Gascon  (Catulle  Mendès).  Paris,  Choudens,  1887.  —La  Nuit  (Paul 
Ferrier).  Paris,  Choudens,  1887.  —  Ouvre  ton  cœur  (Louis  Delàtre). Paris, 
Choudens,  1887.  —  La  Sirène  (Catulle  Mendès).  Paris,  Choudens,  1887.  — 
Voyage  (Philippe  Gille).  Paris,  Choudens,  1887. 

Chansons  Populaires.  —  Chants  des  Pyrénées,  sif  mélodies  populaires. 
Paroles  françaises  de  J.  Ruelle,  accompagnement  de  piano  par  Georges  Bizet  . 

1.  Mon  doux  ami  ;  2.  Là-haut  sur  la  motitayne  ;  3.  De  mes  brebis  la  plus 
charmante  ;  4.  La  haute  montagne  ;  o.  Bossignolet  ;  6.  Connaissez-vous  ma 
bergère  ?  Publiés  en  recueil  avec  une  vue  de  Pau.  A  Pau,  chez  Taldoni,  édi- 

teur. Paris,  G.  Flailand,  éditeur,  1867. 

Chœurs. —  Op.  14,  Saint-Jean  de  Pathmos  (Victor  Hugo), chœur  à  qua- 

tra  voix  d'hommes  sans  accompagnement.  Paris,  Choudens.  —  La  Fuite 
(Tta^ophile  Gautier),  duo.  Paris,  Choudens.  1872.  —  Chanson  du  Rouet 
(Edouard  Blau),  solo  et  chœur.  Paris,  Choudens,  1880.  —  Le  Golfe  de 
Bahia  (A.  de  Lamartine),  soli  et  chœur.  Paris,  Choudens,  1880. —  Les  Nym- 
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phes  des  Bois  (Jules  Barbier),  duetlino.  Paris,  Choudens,  1887.  —  Le  Re- 

tour (Jules  Barhier),  duo.  Paris,  Choudens,  1887.  —  Rêvons  (Jules  Barbier) 
duo.  Paris,  Clioiidens,  1887. 

Musique  religieuse.  —  A(inus  Dei  (adaptation  de  l'Entr'acte  de  la  Ferme 

âe  L'Arlésienne).  Paris,  Choudens,  1886. —  Ave  Maria  (Ch.  Grandmougiii) 

Paris,  Choudens.  —  Reginn  cœli  (adaptation  d'un  thème  des  Pêcheurs  de 
Perles),  à  deux  voix.  Paris,  Choudens. 

Musique  symphoniqde.  —  Vasco  de  Gama,  ode  symphonique  avec  chœurs, 

1S59.  Paris,  Choudens.  —  Roina,  suite  de  concert  :  t.  Andante  ;  2.  Scherzo, 

1861  ;  3.  Andante  ;  4.  Carnaval,  1366-1868.  Paris,  Choudens,  1880.  —  Mar- 

che  Funèbre,  1868  (écrite  pour  La  Coupe  du  roi  de  Thulé,  dont  elle 

devait  être  un  prélude).  Paris,  Choudens.  —  Petite  Suite  d'Orchestre 

(Voir  Jeux  d'Enfants  pour  Piano  à  4  mains).  Paris,  Durand,  1872.  —  Patrie, 
ouverture  dramatique,  1ST3.  Paris,  Choudens. 

Opérettes,  Opéra-bouffe.  —  La  Prêtresse,  opérette  en  un  acte  (Philippe 

Gille).  Représentée  à  Bade  en  1834.  Non  publiée.  —  Le  Docteur  MiraclC) 

opérette  en  un  acte  (Léon  Battu  et  Ludovic  Halévy).  Représentée  pour  la  pre- 

mière fois  sur  le  théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  le  9  avril  1857.  Non  publiée. 

—  Don  Procopio,  opéra-bouffe  en  deux  actes  (Paul  Colliu  et  Paul  Bérel 

d'après  les  comédies  italienne^  des  xvii<'  et  xviii"  siècles). Composé  à  Rome  en 

1838.  Manuscrit  perdu  retrouvé  en  1893  dans  les  papiers  d'Auber.  Représenté 
pour  la  première  fois  (avec  récitatifs  de  Ch.  Malherbe)  sur  le  théâtre  de  Monte- 

Carlo,  le  10  mars  1906.  Paris,  Choudens,  1905.  —  Malborough  s'en  va  t'en 
guerre,  opérette  en  quatre  actes  (W.  Busnach  et  Siraudin).  Le  premier  acte 

seul  est  de  Bizet,  les  autres  sont  de  Léo  Delibes,  Emile  Jonas  et  Legouix. 

Représentée  pour  ,1a  première  fois  sur  le  théâtre  de  l'Athénée,  le  13  décembre 
1867.  Non  publiée. 

Musique  dramatique.  —  Clovis  et  Clotilde  (Barioii),  scène  lyrique  cou- 

ronnée par  l'Institut,  1858.  Non  publiée.  —  Les  Pêcheurs  de  Perles, 
opéra  en  trois  actes  (Michel  Carré  et  Cormon).  Représenté  pour  la  première  fois 

sur  la  scène  du  Théâtre-Lyrique,  le  29  septembre  1863.  Paris,  Choudens,  1803. — 

La  Jolie  Fille  de  Perth,  opéra  en  quati'e  actes  (Saint-Georges  et  Adenis 

d'après  Walter  Scott).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  la  scène  du  Théâ- 
tre-Lyrique, le  26  décembre  1867.  Paris,  Choudens,  18t)7. —  Noé,  opéra  biblique 

en  trois  actes  et  quatre  tableaux  (de  Saint-Georges).  Partition  laissée  inachevée 

par  Halévy,  terminée  par  Georges  Bizët,  1868-1869.  Représenté  pour  la  pre- 

mière fois  sur  le  théâtre  grand-ducal  de  Carlsruhe,  le  5  avril  1885.  Paris, 

Choudens.  —  Djamileh,  opéra-comique  en  un  acte  (Louis  Gallet).  Repré- 

senté pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  le  22  mai  1872. 

Paris,Choudens,1872. —  L' Artésienne,  drame  en  trois  actes  (Alphonse  Daudet). 
Représenté  pour  la  première  fois  sur  la  scène  du  Vaudeville,  le  1"  octobre 

1872.  Paris,  Choudens, 1872.  —  Carmen,  opéra-comique  en  quatre  actes  (Henri 

Meilhac  et  Ludovic  Halévy,  d'après  la  nouvelle  de  Prosper  Mérimée).  Repré- 
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sente  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  lOpéra-Comifiue,  le  3  mars  1875. 
Paris.   Clioudeiis,  lS7o. 

Ouvrages  inachevés,  détruits.  —  Aux  différontes  époipics  de  sa  vie,  Geor- 

ges Bizet  avait  écrit,  en  tolalit«5  ou  en  partie,  plusieurs  autres  ouvrages  dra- 

maliqups  qui  n'ont  jamais  été  roprfsenlés.  Ce  sont  ;  La  (JUzIa  de  l'Emir, 
IS62  (Michel  Carré).  —  Ivan  le  Terrible,  1865  Hlippolyte  I.eroy  et  Henri 

I  rianon).  —  La  Coupe  du  roi  de  Thulé,  IS67  (Ed.  Hlau  et  Louis  Oallet). 

—  Grisélidis,  1870  (Victorien  Sardou  et  Camille  d(i  Loclc).  —  Clarisse 

Harlowe,  1870  (Philippe  fiille).  —  Les  Templiers  (de  Sainl-Gcorges  «t 

Ludovic  Halévy).  —  Don  Rodrigue,  ^57.5  (Ed.  Blau  et  Louis  CJallcl).  Ce 

dernier  avait  été  complètement  mis  en  musique  et  Bizet  y  tenait  beaucoup. 

—  Geneviève  de  Paris  (Louis  Gallet)  devait  rester  à  l'état  de  projet 
dans  son  esprit.  Les  esquisses  de  ces  divers  opéras  —  celles  du  moins  que 

Bizet  n'avaient  pas  détruites  ou  replacées  ailleurs —  ont  été  inutilisables.  Seuls, 
quelques  fragments  purent  être  reconstitués  et  publiés  dans  le  deuxième 

recueil  de  mélodies,  œuvres  posthumes. 

Transcriptions,  réductions.  —  Charles  Gounod  :  Ave  Maria,  Médita- 

tion sur  le  /"  prélude  de  Bach.  Transcrit  pour  piano  à  2  mains  et  pour 
piano  à  4  mains.  Paris,  Heugel,  1865  et  18G9  ;  Six  cheurs,  transcrits  pour 

piano  à  2  mains  :  Faust  (les  soldats),  Ulysse  (les  suivantes  infidèles),  Philé- 
mon  et  Baucis  (les  Bacchantes),  La  Reine  de  Saha  (les  Sabéennes),  Ulysse 

(les  Porchers),  Mireille  (les  Magnanarelles) .  Paris,  Choudens,  1866  ;  Première 

symphonie  (en  ré  [?),  réduite  pour  piano  à  4  mains.  Paris,  E.  Gallet.  —  Hîen- 

del  :  L'harmonieux  Forgeron,  transcrit  pour  piano  à  2  mains.  Paris,  Chou- 
dens, 1866.  —  J.  Massenet  :  Scènes  de  Bal,  pour  orchestre.  Réduction 

pour  piano  à  2  mains.  Paris,  Heugel  ;  Scènes  hongroises,  pour  orchestre. 

Réduction  pour  piano  à  2  mains.  Paris,  Heugel.  —  Mozart  :  Don  Juan, 

opéra.  Partition  transcrite  pour  piano  à  2  mains.  Paris,  Heugel,  1866  ;  L'Oie 
du  Caire,  opféra-boufle.  Partition  transcrite  pour  piano  à  2  mains.  Paris, 

Heugel,  1866  ;  Ouvertwe  de  Don  Juan,  transcrite  pour  piano  à  4  mains 

Paris,  Heugel,  1866.  —  Le  Pianiste  chanteur  :  150  reuvres  célèbres  des 

maîtres  français,  italiens  et  allemands.  Transcrites,  doigtées  «t  accentuées. 

Paris,  Heugel,  1865.  —  C.  Saint-Saëns  :  Op  S3,  S'  Concerto,  pour  piano 
et  orchestre.  Transcrit  pour  piano  seul.  Paris,  Durand;  Op.  3$.  Introduction 

et  Rondo  capriccioso,  transcrit  pour  piano  et  violon.  Paris,  A.Durand  et  fils. 

—  R.  Schumann  :  Op.  56,  Etudes  pour  piano  à  pédales.  Transcrites  pour 

piano  à  4  mains  Paris,  A.  Durand  et  fils  —  S.  Thalberg  :  L'Art  du  chant, 
3«  et  4"  séries  (douze  numéros),  transcrites  et  simplifiées  pour  piano  à2  mains  el 

pour  piano  à  4  mains.  Paris,  Heugel  —  A.  Thomas  :  Mignon,  opéra.  Parti- 
tion transcrite  pour  piano  à  2  mains  et  pour  piano  à  4  mains.  Paris,  Heugel, 

1866  ;  Hamlet  opéra.  Partition  transcrite  pour  piano  à  2  mains  et  pour  pianc 

à  4  mains.  Paris,  Heugel,  1868 
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I.ittèhature.  —  Essai  fie  crififiue  (pul)li('-  sous  le  pseudonyme  de  Gnston 

de  Betzi).  La  Revue  ISalionale  ei  Kuangère,  3  août  1807.  -  Une  lettre  iné- 

dite (adressée  à  M.  Masscnet),  publiée  par  Julien  Torohcl  Giiide  Musical, 

l'.i-2G  mai  1907.  —  Lettres:  Impressions  de  Rome.  (1857-18S0).  La  Com- 
mune (1871).  Préface  de  Louis  Oanderax.  Paris,  C.  Lcvy,  1908.  —  Lettres 

:i  un  ainL  1865-1872.  liitroduclion  de  Edmond  Galabert,  avec  portrait, 

l'iiris,  C.  Lévy,  1909 

A    CONSULTER 

Les  Livres.—  Camille  Bellainue  :  Georges  Bizel,  sa  vie  et  ses  œuvres. 

Paris,  Ch.  Delagrave,  1890  ;  L'Année  Musicale  (1889-1890).  Paris,  Cli.  Delà- 
grave,  1891  ;  Etudes  Musicales  (3«  série).  Paris,  Ch-  Doiagrave,  1907.  —  H. 

Blaze  de  Bury  :  Musiciens  du  passe',  du  présent,  de  l'avenir.  Paris,  C 
Lévy,  1880.  —  Raymond  Bonheur  :  Georges  Biset.  Notice  dans  la  Grando 

Encyclopédie.  Paris  (s.  d.).  —  Alfred  Bruneau  :  La  Musique  Française.. 

Happort  sur  la  niusif(ue  en  France  du  xiu''  au  xx*  siècle.  Paris,  E.  Fasquelle, 
1901.  —  Félix  Clément  et  Pierre  Lai'ousse  :  Dictionnaire  des  Opéras. 

revu  et  misa  jour  avec  sup|)lément  par  Artliur  Pougin.  Paris,  Libr.  Larousse, 

1904.  —  Et.  Destranges  :  Consonnances  et  Bissonances.  Paris,  Fischbacher, 

1906.  —  F.-J.  Fétis  :  Biographie  Universelle  des  Musiciens.  Supplément 

et  complément  publié  sousla  directiond'ArthurPougin.  Paris, Firniin-Didot, 
1880.  —  Edmond  Galabert  :  Georges  Biset.  Souvenirs  et  Correspon- 

dance. Paris,  C.  Lévy,  1S77.  —  Louis  Gallet  :  Notes  d'un- Librettiste. 

Paris,  C.  Lévy,  1891. —  George  Grove  :  Grove's  Dictionary  of  Music  and 
Musicians,  edited'by  J.-A.FuUer  Maitland.London.Mac  Millan,l904. —  Artliur 
Hervey  :  Frcnch  Music  in  the  Nineteenth  Cen<z<ry.  London,Grant  Richards, 

1903.  —  Hugues  Imbert  :  Portraits  et  Etudes.  Lettres  inédites  de  Geor 

ges  Bizet,  avec  un  portrait  gravé  à  l'eau-forte  par  Burney.  Paris,  Fischbaclior, 

1894;  Georges  Bizet.  Bibliothèque  de  l'Art  ancien  et  moderne.  Paris,  P.  01 
lendorf,  1899  ;  Médaillons  contemporains.  Paris,  Fischbacher,  1902. —  Adol 

phe  Jullien  :  Musiciens  d'aujourd'hui  (l'"  série).  Paris,  Librairie  de  i'.Vrt, 

l';92.  —  Albert  Lavignac  :  La  Musique  et  les  Musiciens.  V9x'\%,  Ch.  Dcla- 

grave,  1896.  ̂   Henri  Maréchal  :  Paris.  Souvenirs  d'un  musicien.  Paris, 
Hachette,  1907.  —  Marmontel  :  Symphonistes  et  Virtuoses.  Paris,  Heugel, 

1880. —  Leopoldo  Mastrigli  :  Giorgio  Bizet.  La  sua  vifa  et  le  sue  opère. 

Roraa,  Ditta  G.-B.  Paravia  et  G'»,  1888.  —  Archimede  Montanelli  :  Gior- 

gio Bizet  biographici.  Massa,  lip.  E.  Medici,  1893.  —Friedrich  Nietz- 
sche :  Le  Cas  Wagner.  Traduit  par  Daniel  llalévy  et  Robert  Dreyfus.  Paris, 

A.  Schuitz,  1893.  —  Edouard  Noël  et  Edmond  Stoullig  :  /.es  Annales 
du  Théâtre  er.  de  la  Musique.  Publication  annuelle.  Paris,  Charpentier,  de 

1S7.5  à  1895;  Paris,  iJerger-Levrault,  1890.  —  Emile  Perrin  et  Jules  Bar- 

bier :  Discours  prononcés  à  l'inauguration  du   monument  Bizet  le    10  juin 
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1876,  suivis  de  la  liste  des  souscripteurs.  Paris,  impr.  Chaix  (s.  d.).  —  Cliar- 
les  Pigot  :  Georges  Bizet  et  son  œuvre.  Paris,  Dentu,  1S30.  —  Ernest 
Reyer  ;  Quarante  ans  de  musique,  publiés  avec  une  préface  et  des  notes  par 

Emile  llcnriot.  Paris,  C.  Lévy  (s.  d.).  —  Hugo  Ricmann  :  Jliclionnaire  de 

Musirjue.  traduit  d'après  la  quatrième  édition,  revu  et  augmenté  par  Georges 
Humbert.  Paris, Perrin,  1899.— Camille  Salnt-Saëns  :  J'nrlraits  et  Sou- 

veyrirs.  Paris,  Société  d'Editions  Artistiques,  1900.  —  Edmond  Stoiilllg  : 
Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique.  Publication  annuelle.  Paris,  P. 

Oliendoff,  depuis  1897.  — Jean  d'Udine  ;  Paraphrases  musicales  sur  les 
grands  concerts  du  dimanche  (1900-1903).  Paris,  A.  Joanin,  1904.  — Adolf 
Weissmann  ;  G.  Bizet.  Berlin,  Marquard    (Collection  «  Die  Musik  »),  1907. 

—  AVllIy  (Henry  Gaulhier-Villars)  :  Accords  perdus.  Paris,  Simonis  Empis, 

1898;  La  Colle  aux  Quintes.  Paris,  Simonis  Empis,  1899;  Garçon,  l'audi- 
tion !  Paris,  Simonis  Empis,  1901.  —  Albert  Wolff  :  La  Gloire  à  Paris. 

Paris,  Victor-Havard,  ISSfi. 

Les  Périodiques.  —  Adolphe  Aderer  :  L'Arlésienne  à  l'Odéon  (avec  de 
nombreuses  illustrations).  Le  Théâtre,  n°  44,  octobre-II-1900. —  Ileetor  Ror- 
lioz  :  Les  Pêcheurs  de  Perles. ionm^X  des  Débals,  8  octobre  1803.  —  Alfred 
Rriineau  :  Georges  Bizet  (avec  plusieurs  photographies  et  uu  aulographe). 

Musica,  février  1903.—  Maurice  Champavier  :  L'âme  d'Hérold  (avec  une 
caricature  de  Bizet  faite  à  Rome).  Revue  Illuslrée,  l'"' octobre  1890  —  André 
et  Jean  Chariot  :  A  propos  de  la  millième  de  Carmen.  Nombreuses  illus- 

trations, autographes,  etc.  L'Art  du  Théâtre,  49*  numéro.  Paris,  Schmid,  1905. 
—  Gustave  Charpentier  :  La  Millième  de  Carmen.  Le  Figaro,  23  décem- 

bre 1904.  —  J.  Combarieu  :  G.  Bizet.  La  Revue  Musicale,  15  juin  1909.  — 

Henri  de  Curzon  :  Lakniê  et  Carmen.  Le  Théâtre,  n"  137,  juillel-I-1905. — 
Gabriel  Fauré  :  Millième  représentation  de  Carmen.  Le  Figaro,  24  dé- 

cembre 1904—  Henry  Gauthier- Villars  :  G.  Bizet  par  Weissmann.  Guide 

Musical,  29  décembre  1907;  Georges  Bizet  d'après  sa  correspondance.  Cour- 
rier Musical.  13  décembre  1908;  A  propos  de  L' Artésienne,  h^.  Grande  Revue, 

25  novembre  1900;  La  Semaine  musicale.  Comœdia,  9  et  16  février  1911.  — 
Charles  Gounod  :  Lettres  à  Bizet.  Revue  de  Paris,  15  décembre  1899.  — 

Ludovic  Halé\'y  :  La  Millième  représentation  de  Carmen  à  VOpéra-Co- 

mique.  Nonibr.  portraits,  illustrât.,  etc.  Le  Théâtre,  n"  143,  janvier-I-1905.  — 

"V.  Joneières  :  Georges  Bizet.  La  Liberté,  7  juin  1873. —  R.  Jouvin  : 
Georges  Bizet.  Le  ¥iga.To,  10  mars  et  5  juin  1875.  —  Adolphe  Jullien  : 
Carmen.  Le  Théâtre,  n»  94,  novembre-II-1902  —  Jean  >Iarnold  :  Les  Let- 

tres de  Bizet.  Mercure  de  France,  l»'  janvier  1909. —  Georges  Pioch  :  De 

la  /■"•  à  la  1000'-  de  Carmen,  avec  de  nombr.  photogr.  Musica,  février  1903. — 
Ernest  Reyer  :  Feuilletons  du  Journal  des  Débats,  passim.  Voir  la  table 
chrouologiijuo  placée  à  la  fin  de  Quarante  ans  de  musique.  Paris,  C.  Lévy 

(s.  d.).  —  Jean  Richeiiin  :  Pour  la  millième  de  Carmen,  poème  dit  par 

M"e  Julia  Bartet  le  soir  de  la   millième   représentation    à  l'Opéra-Comique,  le 
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'.  di'cembre  1904.  Le  Fi?aro,24  décenilji-e  1904.— Julien  Tiersot  :  Zrt%m- 
plionie  en  France.  Bulletin  mensuel  de  la  Société  Internationale  de  Musique 
juillet  1902.  —  M.  ̂ Vel)er  :  Georges  Bizet.  Le  Temps,  15  juin  1875.—  Vic- 

tor Wilcler  :  Georges  Dizet.  Le  iyiénestrel,'4,  11  et  18  juillet  1873. 
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CHARLES  BORDES 

Charles  Bordes  naquit  en  Touraine,  à  la  Roche-Cor- 

bon,  près  de  Vouvray,  le  12  mai  i863,  d'un  père  lan- 
guedocien et  d'une  mère  ardennaise.  Celle-ci,  bonnp 

musicienne,  avait  publié  chez  Cortereau  et  chez  Flax- 

landjSous  le  nom  de  Marie  de  Vouvray, quelques  roman- 

ces et  chansonnettes  qui  furent  très  g-oûtées  dans  les 

salons,  au  temps  de  l'Empire.  Charles  Bordes  était 

élève  des  Dominicains  d'Arcueil,  lorsqu'un  brusque  re- 

vers le  priva  à  la  fois  de  son  père  et  de  sa  fortune.  S'étant 
mis  à  un  travail  régulier  et  modeste,  il  ne  savait  en- 

core quelle  voie  s'ouvrirait  devant  lui.  L'audition  des 
grands  concerts  du  dimanche  lui  révéla  sa  vocation. 

Bientôt,  et  sans  abandonner  ses  occupations,  il  se  mit 

à  étudier  le  piano  avec  Marmontel,  et  la  composition 
musicale  avec  César  Franck.  Attaché  à  la  Caisse  des 

Dépôts,  il  se  morfondait  en  des  travaux  de  chiffres, 

lorsqu'au  1887  la  place  de  maître  de  chapelle-organiste 

de  Nogent-sur-Marne  étant  devenue  vacante,  iH'accepta. 

Ces  fonctions  nouvelles  lui  permirent  de  s'abandonner 
avec  une  ardeur  plus  vive  à  son  goût  pour  la  musique 
et  la  composition.  Il  avait  déjà  écrit  quelques  mélodies. 

Antérieures  à  cette  date  sont,  en  effet,  ses  premières 
productions  vocales.  Mais   les  années  suivantes  allaient 

4 
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favoriser  l'éclosion  de  plusieurs  œuvres  symplioniques, 
construites  la  plupart  sur  des  thèmes  populaires  bas- 

ques, el  qui —  bien  que  peu  connues  —  renferment  des 
pages  (le  haute  valeur. 

En  1889-1890,  Charles  Hordes  fut  charg-é  par  le 

Ministère  de  l'Instruction  publique  de  la  mission  de 
recueillir  les  chansons,  mélodies  et  danses  populaires 

dans  les  provinces  basques.  C'est  au  printemps  de  t885 
que  la  Chanson  populaire  —  qui  tint  dans  sa  vie  et  dans 

son  œuvre  une  si  larg-e  place  —  lui  avait  été  révélée. 
Intéressé  et  ravi,  Charles  Bordes  avait  assisté  à  la  pre- 

mière audition  des  chansons  populaires  françaises  don- 
née, à  cette  date,  au  Cercle  Saint-Simon,  avec  une 

conférence  de  Gaston  Paris.  Outre  les  chansons  popu- 

laires proprement  dites,  le  prog-ramme  de  cette  audition 
comprenait  des  chansons  basques  que  Bordes  écouta  en 

extase.  «  Ce  fut  pour  lui,  rapporte  M.Juhen  Tiersot  (i), 

commela  sugg-estion  d'une  musique  inconnue,  sortie  de 
l'autre  monde!  Il  résolut  de  s'en  aller  à  la  source  d'où 

coulait  cette  mélodie,  pour  s'en  abreuver  et  en  recueillir 

le  flot  généreux.  Lui  que  rien  n'avait  encore  attiré  vers 

les  régions  du  midi,  il  s'en  fut  là-bas,  dans  les  Pyrénées, 

à  la  frontière  espagnole,  sur  le  territoire  de  l'Espagne 
même,  et  pénétra  si  à  fond  dans  l'intimité  du  pays 

basque,  qu'il  se  fît,  à  proprement  parler,  une  âme  bas- 

que, devint  une  sorte  de  Basque  d'adoption...  Revenu 

chaque  année  passer  l'été  dans  le  pays  basque.  Bordes 
a  recueilli,  en  fin  de  compte,  une  collection  de  chansons 

d'autant  plus  précieuse  qu'elle  est  unique...  » 

(i)  Charlco  Dardes  el  In  Chanson  populaire.  La  Tribune  de 
Saint-Gervais,  décembre  1909. 
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Au  mois  de  mars  de  celle  même  année  1890,  l'orga- 

niste de  Nog-ent  était  nommé  maître  de  chapelle  de  l'an- 
tique église  de  Saint-Gervais  à  Paris,  dont  le  vénérable 

curé,  M.  le  chanoine  de  Bussy,  lui  laissait  toute  lalitude 

pour  organiser  dans  celte  église  Texéculion  des  chefs- 

d'œuvre  de  la  musique  sacrée.  Dès  sa  première  visite  à 
l'église,  Charles  Bordes  avait  été  frappé  de  la  hardiesse 
de  la  nef  et  de  l'extrême  élégance  de  la  voûte  :  «  Quel 

beau  vaisseau  pour  faire  de  la  musique  !  »  s'était-il 
écrié  (i).  Les  premières  auditions  furent  consacrées  à 

César  Franck,  à  Schumann  et  à  Schubert.  Ayant  osé 

s'attaquer,  le  jeudi  saint  1891,  aux  maîtres  de  la 
polyphonie  vocale,  Palestrina  et  Allegri,  Charles  Bordes 

préparc  de  longue  date  la  première  semaine  sainte  en 

chant  grégorien  et  palestrinien.  Les  offices,  .chantés  a 

capella,  réunissaient  les  noms  de  Josquin  de  Prés  et 

Roland  de  Lassus  ;  de  l'espagnol  Vittoria;  des  italiens 

Palestrina,  Allegri,  Corsi,  Lotti,  etc.  L'exécution  de  ces 
œuvres,  en  avril  1892,  eut  un  retentissement  considé- 

rable et  rendit  célèbre,  du  jour  au  lendemain,  le  jeune 

maître  de  chapelle  de  Saint-Gervais.  C'est  alors  aue 
Charles  Bordes,  groupant  en  société  sa  phalange  de 
choristes  sous  le  titre  les  Chanteurs  de  Saint-Ger- 

vais^ pose  les  bases  d'une  association  artistique  ayant 
pour  but  «  d'exécuter  et  de  propager  les  chefs-d'œuvre 
de  musique  chorale  des  maîtres  religieux  et  profanes 

des  xve,  xvie,  xvii'',  xviii^^  et  xix^  siècles  ».  Afin  de 

leur  créer  un  répertoire,  Charles  Bordes  entreprend  la 

publication  d'une  Anthologie  des  maîtres  religieux 
primitifs. 

(i)  Rehé  db  Castéra,  Dix  années  d'action  musicale  religieuse. 
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Pendant  l'hiver  de  iSgH-iSg/j,  M.  Eugène  d'Harcourt 
lui  proposa  d'être  son  chef  des  chœurs  pour  les  concerts 

qu'il  venait  de  monter  rue  Rochechouart.  Charles  Bor- 
des amène  aussitôt  ses  chanteurs  de  Saint-Gervais  et, 

avec  MM.  Paul  Dukas  et  Gustave  Doret,  il  constitue 

là  ces  mémorables  Concerts  historiques  du  mercredi 

soir  qui  a  durèrent  toute  une  saison  et  où  l'on  fit  enten- 
dre tant  d'œuvres  intéressantes  et  inconnues  »,  en 

particulier,  les  Cantates  d'Eglise  de  J.-S.  Bach.  Puis, 
il  organise  les  voyages  de  propagande  des  Chanteurs 

de  Saint-Gervais  dont  la  réputation  allait  devenir 
mondiale.  Enfin,  toujours  en  1894,  il  fonde,  avec 

Alexandre  Guilmant  et  M.  Vincent  d'Iudy,  la  Schola 
Caniorum,  société  de  propagande  pour  la  divulgation 

des  chefs-d'œuvre  religieux,  et  dont  voici  les  quatre 
aillcles-principes  :  i"  le  retour  à  la  tradition  grégo- 

rienne pour  l'exécution  du  plain-chant  ;  2"  la  remise  en 
honneur  de  la  musique  dite  palestrinienne;  3»  la  créa- 

tion d'une  musique  religieuse  moderne,  respectueuse 

des  textes  et  des  lois  de  la  liturgie  ;  4"  l'amélioration 

du  répertoire  des  organistes.  L'on  était  bien  loin  de 
prévoir,  au  début,  les  développements  considérables  qui 

transformèrent,  en  quelques  années,  la  Schola  Canto- 
runi.  Inaugurée  en  octobre  1896,  V Ecole  de  chant 

liturgique  et  de  musique  religieuse  fut  transférée,  en 

1900,  rue  Saint-Jacques,  dans  l'ancien  couvent  des  Béné- 

dictins anglais. Et  la  Schola  prend  alors  le  nom  à' Ecole 
supérieure  de  musique» 

Pendant  ces  années,  l'activité  inlassable  de  Charles 
Bordes  ne  cessa  de  se  multiplier.  Les  nombreuses  fon- 

dations et  publications  dont  on  trouvera  le  détail  dans 
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la  partie  bibliographique  de  cette  notice  en  sont  les 

vivants  témoignag-es.  Trop  peu  ménag-er  de  sa  santé, 
quand  il  ne  parcourait  pas  la  France  à  la  tête  des  Chan- 

teurs de  Saint-Gervais,  —  poussant  même  quelques 

pointes  à  l'étranger,  —  il  préparait  des  concerts,  s'occu- 
pait de  la  direction  de  la  Schola  et  de  ses  publications, 

ou  trouvait  encore  le  temps  d'écrire  de  la  musique.  La- 
beur écrasant,  qui  le  terrasse  un  jour,  en  coup  de  fou- 

dre, et  l'oblige  à  se  retirer  dans  le  Midi.  Là,  il  s'em- 
ploie encore  pour  les  idées  qui  lui  sont  chères  et  fonde 

en  1905  la  Schola  de  Montpellier.  Mais  le  lundi  8  no- 

vembre 1909,  alors  qu'il  revenait  de  Nice  où  il  s'était 

rendu  pour  l'org^anisation  d'un  concert,  il  s'arrêta  à 
Toulon  chez  des  anciens  amis.  Il  se  sentait  fort  souf- 

frant et  se  disposait  à  prendre  quelque  repos,  lorsque 

brusquement,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  il  tomba 

frappé  d'une  congestion  et  succomba  presque  immédia- 
tement sans  avoir  repris  connaissance, 

M.  Georges  Servières  a  tracé  de  Charles  Bordes  le 

très  ressemblant  portrait  que  voici  (i):  «  ..  De  certaines 

natures  se  dégage  une  sorte  d'cflluve  attirant  et  capti- 
vant auquel  on  ne  résiste  pas.  Ce  don  inné,  Bordes  le 

devait  à  son  physique  d'abord.  Parmi  les  élèves  de 

César  Franckil  n'était  pas  seulement  l'un  îles  plus  jeunes, 
mais  celui  dont  l'aspect  était  le  plus  juvénile.  Sa  figure 

ronde,  ses  yeux  vifs,  sa  lèvre  imberbe  l'avaient  fait  sur- 
nommer «  l'enfant  de  chœur  »...  il  le  devait  aussi  à 

cette  modestie  naturelle  et  nullement  affectée,  qui  le 

faisait  s'oublier  avec  une  sereine  abnégation  par  amour 

pour  tout  ce  qui  lui  paraissait   digne  d'admiration  dans 

(j)  Charles  Bordes,  S.  I.  M.,  décembre  1909. 
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l'art,  qu'il  s'agît  du  présent  ou  du  passé.  Il  le  devait 
enfin  à  sa  douceur,  à  son  ég-alité  d'âme,  à  une  sorte  de 

pouvoir  de  persuasion  enveloppant  d'une  grâce  externe 
une  ténacité  vraiment  extraordinaire  dans  l'accomplis- 

sement des  tâches  ardues  auxquelles  il  s'était  voué... 
Bordes  est  tout  à  ce  qui  attire  présentement  sa  curiosité 

ou  son  activité;  l'œuvre  achevée,  le  résultat  artistique 
obtenu,  il  se  tourne  vers  autre  chose...  »  —  et,  parfois, 
cet  être  exquis  mais  terriblement  optimiste  discerna 

mal  «  l'illusion  où  s'égarait  la  candeur  de  son  enthou- 
siasme aux  objets  toujours  renouvelés...  Compositeur, 

Bordes  s'astreint  malaisément  aune  construction  rigou- 
reuse ;  il  écrit  moins  pour  réaliser  des  combinaisons 

sonores  que  pour  exprimer  un  sentiment  intime. Il  était 

tellement  imprégné  de  la  mélodie  populaire  que  pres- 

que tous  ses  essais  de  musique  instrumentale  s'inspi- 
rent des  modes  et  des  rythmes  de  ces  chants  anony- 

mes... Dans  un  temps  où  la  complexité  harmonique  et 

l'indépendance  de  l'accompagnement  furent  poussées 
très  loin, il  donna  toujours  la  prééminence  à  la  cantilène 
vocale.  Seulement,  la  sienne  évite  la  formule  à  la  mode, 

ne  se  pare  pas  d'une  élégance  affectée;  elle  vaut  sur- 
tout par  l'accent  et  la  saveur  agreste.  Cette  sincérité 

fait  le  mérite  de  ses  lieder^  dans  la  sérénité  comme 

dans  l'expression  douloureuse  où  il  a  eu  peu  de  rivaux... 
Ses  lieder  constituent  la  meilleure  part  de  son  œu- 

vre... » 

Mais  son  plus  grand  mérite  aura  été,  comme  l'a  dit 
M.  Pierre  Lalo(i),de  «  ressusciter  tout  un  peuple  de 

chefs-d'œuvre.  Ce  fut  d'abord,  aux  offices  mémorables 

(i)  Charles  Bordes.   Le  Temps,  i6  novembre  1909. 
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de  Saint-Gervais,  la  révélation  de  l'art  de  la  Renais- 
sance :  Paleslrina,  Roland  de  Lassus,  Viltoria  et  leurs 

émules;  la  polyphonie  vocale  du  xvi«  siècle,  dont  nul 

ne  soupçonnait  alors  la  beauté,  la  profondeur,  la  fraî- 

cheur el  la  grâce  immortelle.  Puis  à  la  Schola  canto- 

rum,  ce  fut  le  grand  Claudio  Monte verde  et  l'opéra  ita- 
lien naissant,  sa  passion  noble,  son  ardeur  pathétique  et 

sa  force  émouvante;  Carissimi  et  l'oratorio  romain  du 
xvn^  siècle,  encore  grave,  austère  et  pieux,  déjà  drama- 

tique, déjà  plus  convenable  au  concert  qu'à  l'ég-lise; 
Schiîtz  et  la  première  splendeur  de  la  musique  alle- 

mande. Et  ce  fut  LuUi,  l'origine  de  l'opéra  français,  si 
majestueux  et  si  sobre  tout  ensemble,  si  touchant  et  si 

ordonné,  véritable  «  expression  musicale  de  la  tragédie 

française  »,  ainsi  qu'on  l'a  excellemment  défini.  Puis  les 
contemporains  de  Lulli,  Charpentier, Dumont, La  Lande, 

et  ses  successeurs  immédiats,tels  que  Destouches  et  Cam- 

pra,  musiciens  agréables  en  qui  persiste  la  bonne  tradi- 

tion française,  héritiers  d'un  grand  homme,  devanciers 

d'un  plus  grand  encore.  Et  celui-là  vient  enfin  :  Jean- 
Philippe  Rameau  (i),  le  représentant  le  plus  parfait  du 

génie  classique  français  dans  la  musique,  et  l'un  des 
représentants  les  plus  nobles  et  les  plus  forts  du  génie 

de  notre  race...  Tous  ces  musiciens,  il  y  a  vingt  ans, 

étaient  inconnus,  ou  si  mal  connus  de  nous,  que  c'était 

comme  s'ils  n'eussent  pas  existé.  Leurs  noms  n'étaient 
que  des  noms  plus   ou   moins  sonores  ;  mais  toujours 

(  I  )  L'exécution  de  la  Guirlande  de  ce  maître,  par  des  chanteurs 
en  costumes,  sur  un  théâtre  de  verdure  érig'é  dans  le  jardin  de  la 
Schola  le  22  juin  1908,  fraya  la  voie  aux  représentations  de  Ra- 

meau sur  diverses  scènes,  el  à  celle  que  Charles  Bordes  dirigea  lui- 

m'mede  Castor  et  Pollux  à  Montpellier. 



hl\  MUSICIENS    FRANÇAIS    d' AUJOURD'HUI 

vains  et  vides  de  sens;  leurs  œuvres,  des  choses  mortes 

qu'exhumaient  pour  un  moment  les  archéolog'ues  de  la 
musique, et  qui  redevenaient  aussitôt  poussière  de  biblio- 

thèque. C'est  Bordes  qui  les  a  ressuscites  ;  c'est  lui  qui 
a  fait  de  leurs  ouvrag-es  des  êtres  vivants,  non  plus  en- 
fernnés  dans  le  passé,  mais  mêlés  au  présent  ;  non  plus 

lointains  et  comme  étrangers,  mais  tout  proches  de 

nous;  c'est  lui  qui  les  a  fait  rentrer  dans  le  courant  de 
notre  vie  et  de  nos  pensées.  » 

Charles  Bordes  a  écrit,  pour  la  revue  de  la  Schola, 

La  Tribune  de  Sainl-Gervais,\xn  certain  nombre  d'ar- 

ticles qui  sont  en  partie  les  notes  des  conférences  qu'il 
a  données.  Il  a  en  outre  collaboré  aux  revues  et  jour- 

naux suivants  :  La  Grande  Encyclopédie  ;  La  Revue 

des  Traditions  populaires  ;  La  Tradition  au  Pays 

Basque,  recueil  collectif  (1899);  Le  Figaro  (1904), 
Le  Courrier  Musical  {\^ol\,  1908);  71/«sica  (1909); 
L  Eclair  ;  correspondant  de  ce  quotidien,  il  y  a  publié 

divers  comptes  rendus  d'oeuvres  musicales  représentées 
en  province,  notamment  sur  le  théâtre  des  Arènes  de 

Béziers,  en  août  1905;  etc.,  etc.  Charles  Bordes  con- 

serva jusqu'à  sa  mort  le  titre  de  directeur  de  la  revue 
trimestrielle  de  musique  populaire,  Les  Chansons  de 

France,  fondée  par  lui  et  quelques  autres  musiciens  en 

1906. 
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Piano  a  2  mains.— Quatre  fantaisies  rj-thmiques,  iS9l.  Paris,  Edition 
Mutuelle.  —  Caprice  à  cinq  temps,  1891.  Paris,  Edition  Mutuelle. 

Piano  a  4  maiks.  —  Divertissement  sur  un  thème  béarnais,  iSOi. 
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Publié  dans  VAlbiim  pour  enfants  petits  et  grands,  couverture  de  Maurice 

Denis.  Paris,  Edition  Mutuelle,  1905. 

Chant  et  piano.  —  Avril  (Aimé  Mauduit),  ISS3.  Paris,  Hamelle.  —  Trois 

Mélodies  :  1.  Soleils  couchants  (P.  Verlaine);  2.  Soirée  d'hiver  (Fr.  Cop- 
péc)  ;  3.  Amour  évanoui  (M.  Boucher),  1883.  Paris,  Hamelle.  —  O  triste, 

triste  était  mon  âme  (P.  Verlaine),  1885.  Paris,  Hamelle.  —  Paysages 

tristes  (P.  Verlaine):  1.  Soleils  couchants;  2.  Chanson  d'automne; 

3.  L'heure  du  berger  ;  i.  Promenade  sentimentale,  1886.  Paris,  Hamelle.  — 
Trois  madrigaux  amers  (Léon  Valade),  1886.  Non  publiés.  —  Green 

(P.  Verlaine),  1887.  Paris,  Mamelle.  —  Spleen  (P.  Verlaine),  1887.  Paris, 

Edition  Mutuelle.  —  Epitlialame  (F'.  Verlaine),  1888.  Orchestrée.  Paris, 
Edition  Mutuelle.  — Trois  Mélodies  (Jean  Lahor)  :  1.  Chanson  triste; 

2.    Sérénade  mélancolique  ;  3.  Fantaisie  persane,  1888.  Paris,  Bornemann- 

—  Op.  15.  Dansons  la  gigue  (P.  Verlaine),  1889.  Paris,  Hamelle.  —  J'al- 
lais par  les  chemins  perfides  (P.  Verlaine),  1889.  Publiée  aussi  sous  le 

litre  de  La  Bonne  chanson.  Paris,  Edition  Mutuelle.  —  Pensées  Orien- 

tales (Jean  Lahor),  1889.  Paris,  E.  Démets.  —  Paysage  Vert  (P.  Verlaine), 

IS93.  Paris,  Edition  Mutuelle.  —  Le  Son  du  cor  s'afflige  vers  les  bois 
(P.  Verlaine),  1893.  Paris,  Edition  Mutuelle.  —  Sur  un  vieil  air  (P.  Ver- 

laine), 1895.  Orchestrée.  Paris,  Edition  Mutuelle.  —  Promenade  matinale 

(P.  Verlaine),  1896.  Orchestrée.  Paris,  Edition  Mutuelle.  —  La  Ronde  des 

prisonniers  (P.  Verlaine),  1900.  Orchestrée.  Paris,  Edition  Mutuelle.  — 

Mes  cheveux  dorment  sur  mon  front  (C.  Mauclair),  1901.  Orchestrée. 

Paris,  Edition  Mutuelle.  —  Quatre  Poèmes  (Francis  Jammes)  :  1.  La 
poussière  des  tamis  chante  au  soleil  et  vole  ;  2.  La  Paix  est  dans  le  bois 

silencieux  ;  3.  Oh  !  ce  parfum  d'enfance  dans  la  prairie  ;  4.  Du  courage, 
mon  âme,  1901.  Paris,  Edition  Mutuelle.  —  Petites  fées,  honnêtes  gno- 

mes (Jean  Moréas),  t902.  Paris,  Edition  Mutuelle.  —  Paysage  majeur 
(P.  Verlaine),  i90S.  Paris,  A.   Rouart-Lerolle. 

Chœurs.  —  L'Hiver  (M.  Boucher),  duelte,  1886.  Paris,  Edition  Mutuelle.  — 

Madrigal  à  la  Musique  (M.  Bouchor  d'après  Shakespeare),  à  4  voix,  1895. 
Paris,  A.  Rouart-Lerolle.  —  O  mes  morts,  tristement  nombreux  (P. 
Verlaine),  pour  voix  moyennes,   1901.  Orchestré.  Paris,  Edition  Mutuelle. 

Mlsique  religieuse.  —  Op.   10,  Pie  Jesu,  1887  à    1889.  Paris,    A.  Leduc. 

—  Op.  12,  O  Salutaris,  solo  et  chœur  à  3  voix  égales,  1887  à  1880.  Paris, 

Borncmann.  —  Op.  17,  Litanies  de  la  très  sainte  Vierge,  2  voix  de 

femmes  et  chœur,  1889.  Paris,  Borneniann.  —  Op.  18,  Tantum  ergo,  pour 

soprano  et  ténor,  1889.  Paris,  Borncmann.  —  Le  Drapeau  de  Mazagran 
(Henri  Hello),  chant  de  promenade  pour  patronages,  1895.  Paris,  Schola  Can- 

toruin.  —  Mariale,  cantiques  en  l'honneur  de  la  très  siiiita- Vierge,  1896  à 
1900.  Paris,  Schola  Cantorum.  —  Cantifiues  aux  saints,  1896  ;i  1900. 

Paris,  Schola  Cantorum.  —  Cantiques  de  Pénitence,  1896  à   1900.  Paris, 
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Scliola  Cantorum.  —  Quatre   Antioniies  à  la  Sainte    A'icrye,  à  2   voix 
égales  :  1.  Aima  Redcmploris ;  2.  Ave,  Hei/ina  ;  3.  Uciiina  ctnli  ;  4.  Salve, 

linijina,  1896  à  1900.  Paris,  Schola  Cantorum.  —  lîe.'it.n  viscera.  motel  à 

2  VOIX  égales.  Paris,  Schola  Cantorum.  —  Faux-Rourdons,  à  3  voix  égales. 

Paris,  Schola  Cantorum.  —  Salut  au  Saint-Sacrement,  à  3  voix  égales: 

1.  Beata  es,  Viri/o  Maria  ;  2.  Laudaie  Doniinurn  ;  3.  O  Sacrum  Convi- 

vium  ;  4.  Tantum  erijo.  IH96  il  i900.  Paris,  Schola  Cantorum.  —  Verbum 

Caro,  à  4  voix  égales,  1896  à  1900.  Paris,  Schola  Cantorum.  — Ave,  Maria, 

à  4  voix  mixtes,  IS96  à  1900.  Paris,  Schola  Cantorum.  —  Ave,  Itcr|ina,  à 

4  voix  mixtes,  1896  h  1900.  Paris,  Schola  Cantorum.  —  Fili,  (juid  fcristi, 

dialogue  spirituel  à  4  voix  mixtes,  écrit  pour  les  fêtes  d'Avignon,  Ii99.  Paris, 
Schola  Cantorum.  —  Domine,  puer  meus  jacet,  dialogue  spirituel  ii  4,  6 

et  7  voix,  écrit  pour  l'inauguration  des  nouveaux  locaux  de  la  Schola,  1900. 
Paris,  Schola  Cantorum.  —  IVunc  dimittis,  paraphrase  du  cantique  de 
Siméon  sur  des  vers  de  Henri  IIcUo,  pour  voix  seule  et  orgue,  1909.  Paris, 
Schola  Cantorum. 

Orchestre  et  instruments  divers.  —  Suite  Basque  pour  flûte  et  quatuor, 

1887.  Paris,  Bornemann.  —  Ouverture  pour  le  drame  hasque  Errege  .fuan, 

1888.  Paris,  Edition  Mutuelle.  —  Pastorale,  1888.  Non  puhliée.  —  Danses 

béarnaises,  1888.  Paris,  Choudens.  —  Rapsodie  basque  pour  piano  et 

orche.stre,  1889.  Paris,  Edition  Mutuelle.  —  Euskal  Herria,  musi((ue  de 

fètc  pour  accompagner  une  partie  de  paume  au  pays  l>as(|ue,  pour  divers  ins- 

truments, 1891.  Paris,  Edition  Mutuelle.  —  Divertissement  pQur  trom- 

pette  et  orche.stre,  I90S.  Non  publié. 

Musique  dram-^tique  (1).  -^  Les  Trois  Abaques,  drame  lyrique  en  trois 
actes.   Presque  achevé... 

Folklore.—  Archives  de  la  Tradition  Basque:  Cent  chansons  popu- 

laires ba.iques,  recueillies  et  notées  au  cours  de  sa  mission  par  Charles  Bor- 

des... Textes  basques  révisés  et  traduits  en  français  par  le  D''  J.-F.  Larrieu 
(Fascicule-Spécimen  contenant  cinq  chansons,  écliantillons  de  différents  gen- 

res). Paris,  E.  Bouillon  (s.  d.);  Dix  cantiques  populaire-^  basques  en  dialecte 

souletin  (mélodies,  textes  et  traductions  en  prose),  publiés  par  Ch.  Bordes  et 

le  D''  Larrieu.  Paris,  Schola  Cantorum  ;  Douze  Noëls  populaires  basques  en 
dialecte  souletin  (id.).  Paris,  Schola  Cantorum;  Euskal  Noelak,  douze  Noëls 

basques  anciens,  précédés  d'un  Angélus  populaire  (id.).  Paris,  Schola  Canto- 
rum ;  Kantika  espiritualak,  dix  cantiques  populaires  basques  (mélodies  har- 

monisées, texte  basque  sous  la  musique).  Paris,  Schola  Cantorum  (Ces  quatre 

publications  portent  la  mention  de  la  «  Schola  Cantorum,  15,  rue  Stanislas  j», 

(i)  Jamais  Charles  Bordes  n'a  eu  l'intention  démettre  en  musi- 

que Sœur  Béatrice,  de  Maurice  Maeterlinck.  Ce  drame  lyrique  n'a 

donc  pas  été  commencé  par  lui  et  laissé  inachevé,  ainsi  qu'on  l'a 
écrit  par  erreur. 
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ce  ([ui  les  claie  entre  les  années  1893  et  1900).  —  La  IVÏusique  populaire 

des  liastiues  ;  communicalion  au. Congrès  de  la  tradition  basque  à  Sainl- 

Jean-de-Luz  (août  1807). A  été  imprimée  avec  cinquante-quatre  mélodies  notées 

dans  le  recueil  collectif  Za  Tradition  au  l'injs  basque.  Pàvis,  aux  bureaux 
de  la  «  Tradition  Nationale  »,  1899.  —  Dix  danses,  inarclics  et  cortèges 

populaires  du  Pays  basque  espagnol.  Paris,  A.  Rouart-Lerolle,  1908. 

La  maison  d'édition  A.  Rouart-Lerolle  vient  de  commencer  la  publication 
du  recueil  général  dont  les  Archives  de  la  tradition  Basque  avaient 

amorcé  la  tentative.  Ce  recueil  se  composera  d'une  série  de  fascicules  formant 
chacun  un  chapitre  particulier,  et  contenant  les  mélodies  vocales  recueillies  et 

harmonisées  pour  le  piano  par  Charles  Bordes,  les  textes  basques  fevus  par  le 

D'  Larrieu  et  les  traductions  rythmiques  par  M.  Gravollet.  Les  cahiers  suivants 

ont  déjà  paru,  ou  sont  prêts  à  paraître  :  Douze  Noé'ls  basques  ;  Douze  chan- 

sons d'amour  du  paya  basque;  Dix  chansons  satiriques  ;  Dix  chansons  léijen- 
daires;  Dix  chansons  morales;  etc.,  etc. 

Onze  chansons  du  Languedoc,  recueillies  et  publiées  à  l'occasion  du 
Congrès  de  chant  populaire  de  la  Schola  Cantorum  à  Montpellier,  1900.  Paris, 

Schola  Cantorum.  —  Enfin,  la  Revue  des  Traditions  populaires  a.  publié  quel- 

ques chansons  recueillies  par  Ch.  Bordes  au  cours  d'un  voyage  dans  les  gorges 
du  Tarn.  (Voir,  pour  tous  autres  détails,  Charles  Bordes  et  la  Chanson  popu- 

laire, par  J\ilien  Tiersot.  La  Tribune  de  Sainl-Gervais,  décembre  1909.) 

Publications.  Reconstitutions,  Transcriptions,  etc.  —  Anthologie  des 

Maîtres  Religieux  primitifs  des  xv",  xvi»  et  xvii»  siècles.  Edition  popu 

aire  à  l'usage  des  maîtrises  et  des  amateurs  en  notation  moderne  avec  clefs 

usuelles,  nuancesj  indications  d'exécution  et  réduction  d«s  voix  au  clavier. 
Paris,  Schola  Cantorum.  —  De  Bousset  :  Airs  sérieux  et  à  boire  (1708), 

harmonisés.  Paris,  A.  Rouart-Lerolle.  —  A.  de  Castillon  :  Cinq  airs  de 

danse  pour  orchestre.  Réduction  pour  piano.  Non  publiés.  — ■  Chansonnier 

du  XVIe  siècle  :  23  chansons  à  4  voix  de  Pierre  Certon,  Claudin  de  Ser- 

misf/.  Guillaume  Costeley,  Gasconçine,  Clément  Jannequin,  Roland  de  Las- 

sus,  Claude  le  Jeune.  Edition  populaire  en  notation  moderne  avec  clefs  usuel- 

les, nuances  et  indications  d'exécution.  Préface  de  André  Hallays. Paris, Schola 
Cantorum.  —  Nicolas  Clérambault  :  Orphée  (1710).  Cantate  française  à 

voiv  seule  avec  symphonie,  publiée  d'après  l'édition  de  1710  avec  réalisation 

de  la  basse  chiffrée,  nuances  et  indications  d'exécution.  Paris,  A.  Rouart- 

Lerolle;  L' Amour  piqué  par  une  abeille.  Cantate  à  voix  seule  et  basse  conti- 

nue avec  réalisation  de  la  basse  chiffrée,  nuances  et  indications  d'exécution. 
Paris,  A.  Rouart-Lerolle;  Léandre  et  béro.  Cantate  de  chambre  à  voix  seule 

avec  symphonie,  flûte  allemande,  violon,  contrebasse  et  clavecin,  réalisation 

de  la  basse,  nuances  et  indications  d'exécution.  Paris,  A.  Rouart-Lerolle.  — 
César  Franck  :  Ave  Maria  pour  soprano,  ténor  et  basse,  avec  accompa- 

gnement d'orgue.  Arrangé  pour  2  voix  égales  avec  orgue.  Paris,  Bornemann, 
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—  Clément  Jannequin  :  Trois  fantaisies  vocales  à  4  voix  (xvi«  siècle)  : 
1.  /,n  hataiUp  de  Marir/nnn ;  2.  Le  chant  des  oiseaux ;2.  Les  cris  de  Paris. 

Kdilion  iiopulaire .revue  et  annolfc.  Paris,  Scliola  Caiilorum. —  I.,alssftz  Jouer 

jeunes  ijens,  chanson  du  x\"  siôclc.  Texte  collalioniié  et  révisé  par  l'icrrc 

Aubry,  harmonisée  par  Ch.  Hordes  (Fait  partie  d'un  recueil  ;  (Chansons  du 
XV'  siècle).  Paris,  A.  Kouarl-Lerollc.  —  Jean-Baptiste  Moreau  :  Eslher. 

Intermèdes  en  musique  de  la  tragédie  de  Racine.  Hemis  au  jour  d'après  les 
éditions  de  1689  et  169C,  avec  réalisation  de  la  basse  chiffrée,  nuances  ci  in- 

dications d'exécution  et  préface  par  Ch.  Bordes.  Paris,  Schola  Canlorum  ; 
.4  thalie.  Intermèdes  en  musique  de  la  tragédie  de  Jean  Racine.  Remis  au  jour 

d'après  l'édition  de  1090,  avec  réalisation  de  la  basse  cliilTrée,  nuances  et 
indications  d'exécution  et  préface  par  Ch.  Bordes.  Paris,  Schola  Cantorum.  — 
Trois  Cliansuns  du  XV«  siècle,  à  3  voix.  Remises  en  partition  d'après 
les  édiliôns  anciennes  et  annotées  :  1.  Josquin  de  Prés.  Une  mousse  de  Dys- 
quayc;  2.  Pierre  de  La  Rue.  Il  me  fait  mal  de  vous  voir  languir;  3.  Loys  et 

Compf're.Ae  ijrand  désir  d'aymer  me  tient.  Paris,  Schola  Cantorum.  —  C.-M. 
Widor  :  Op.  10,  Sérénade  en  quintette.  Transcrite  pour  violon  et  piano. 
Paris,   Ilamelle. 

Littérature.  — Gabriel  Faurê.  Notice  biographique,  dans  la  Grande  Ency- 

clopédie. Paris  (s.  d.).  —  De  l'emploi  de  la  musique  fifjuréc  dans  les 
offices  liturgiques.  La  Tribune  de  Saint-Gervais,  juin  1895.—  Elude  Pales- 
trinienue.  La  Tribune  de  Sainl-Gervais,  janvier  1896.  —  I^a  musique 

figurée,  de  ses  origines  à  la  décadence  de  l'Ecole  romaine.  La  Tri- 
bune de  Saint-Gervais,  avril,  mai,  juin,  juillet  et  août  1896.—  Charles  Gou- 

nod  et  la  musique  palestrinienne.  La  Tribune  de  Saint-Gervais,  janvier 

1897.  —  La  Schola  (première  année  d  éludes,  voyage  à  Solesmes). 
La  Tribune  de  Saint-Gervais,  juillet  1897.  —  Un  lutrin  grégorien.  La 
Tribune  do  Saint-Gervais,  septembre  1897.  —  La  mélodie  continue  dans 
la  musique  religieuse  et  dans  le  drame  musical.  La  Tribune  de 

Saint-Gervais,  janvier  et  février  1898.  —  De  l'union  des  voix  et  des  ins- 

truments dans  l'école  du  contre  point  vocal.  La  Tribune  de  Sainl- 
Gervais,  août  et  novembre  1898.  —  Les  chœurs  d'Esther  et  d'Athalle 
de  J.-B.  Moreau.  La  Tribune  de  Saint-Gervais, février  et  mars  1899  et  mars 
1905.— Un  Village  chantant.  La  Tribune  de  Sainl-Gervais,  octobre  1899.— 
Comment  on  composait  une  messe  au  XVI"  siiécle.  La  Tribune  de 

Saint-Gervais.  décembre  1899  et  janvier  1900.  —  Léon  XIII,  Pie  X  et  le 
chant  religieux.  La  Tribune  de  Sainl-Gervais,  août  1903.  —  Le  Congrès 
Grégorien  à  Rome.  Le  Figaro,  18  et  22  avril  1904.—  Pie  X  et  la  musi- 

que d'église.  Conversation  avec  le  Saint-Père.  Le  Figaro,  23  avril 
1004.  —  Le  sentiment  religieux  dans  la  musique  d  église  de  César 
Franck.  Le  Courrier  Musical,  le'  novembre  1904.  —  Du  sort  de  la  musi- 

que religieuse  en  France  devant  les  lois  actuelles,  mémoire  commu- 
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iiii|uô  aux  assise»  de  musiquo  religieuse  de  Clermont-Ferrand  des  12,  13  et  14 

juin  l'JOo...  et  prc^cùdc';  d'une  letlre  de  M.  Vincent  d'Indy.  Paris,  Scliola  Can- 

loium,  1903.—  De  lopportunilé  (le  créer  en  France  un  thé;itre  il'ap- 
plication  pour  la  reconstitution  des  anciens  opéras  français  des 

XVIIi;  et  XVIII»  siècles.  La  Tribune  de  Sainl-Gervais,  février  1900.  — 

i;.Vction  musicale  de  la  Schola  à  Montpellier.  La  Tribune  de  Saint- 

ijiivais,  juin  1900.—  De  l'interprétation  des  œuvres  de  J. -P. Rameau 
et  des  maîtres  français  aux  XVII»  et  XVlIIe  siècles.  Le  Courrier 

Musical,  15  mai  1908.—  La  Danse  au  Pays  Basque  (avec  plusieurs  photo- 

graphies). Musica,  novembre  1909. 

Fondations.  —  1890-1891.  —Après  avoir  débuté  en  mars  1890  comme 

maître  de  chapelle  de  Saint-Gervais,  Ch.  Bordes  donna  en  juin  une  audition 

de  la  Messe  h  3  voix  de  César  Franck,  avec  le  concours  de  l'auteur,  qui  tenait 

l'orgue  d'accompagnement.  Le  8  février  1891,  Messe  posthume  de  Schumann; 

le  20  mars  (jeudi  saint),  Stabat  de  Palestrina  et  Miserere  d'Allcgri,  avec  le 
concours  de  M.  Julien  Tiersst  ;  mai,  Messe  en  mi  bémol  de  Schubert;  17  dé- 

cembre, Prologue  et  Deuxième  Partie  des  Béalihides  de  C.  Franck  (l'e  audi- 

tion à  Paris),  et  Cantique  de  l'Aveyit  de  Schumann. 
1892.  —  Débuts  et  fondation  des  Clianteurs  de  Saint-Gervais; 

28  janvier,  premier  Salut  palcstrinien  :  Jesu  dulcis  memoria,  de  Vittoria,  Ave 

vera  virginitas,  de  Josquin  Je  Prés,  Tantum  ertjo  sur  un  choral  de  Bach. 

Suscepit  Israël  de  Palestrina.  Avril,  première  Semaine-Sainte  en  chant  gré- 

gorien et  palcstrinien  avec  le  concours  de  M.  Vincent  d'Indy. 
1893.  —  Fondation  du  Bureau  d'Edition  de  la  Schola,  où  Ch.  Bor- 

des commence  successivement  la  publication  de  l'Anthologie  des  maîtres 
religieux  primitifs;  du  Répertoire  moderne  de  musique  vocale  et 

d'orgue;  du  Chant  populaire  à  l'église  et  dans  les  patronages;  des 
Concerts  spirituels.  Les  pièces  anciennes  do  ces  collections  ont  en  partie 

été  transcrites  et  toutes  annotées  par  Ch.  Bordes. 

1893-1894.  —  Premières  auditions  des  Cantates  d'éylise  de  J.-S.  Bach, 
avec  le  concours  de  M.  Alexandre  Guilmant;  organisation  des  voyages 

de  propagande  des  Chanteurs  de  Saint-Gervais. 

6  juin  1894.  —  Fondation  de  la  Schola  Cantorum  comme  Société  de 

musique  religieuse,  dont  le  bulletin,  la  Tribune  de  Saint-Gervais,  parait 
régulièrement  en  janvier  1895. 

15  octobre  1896.  —  Inauguration  de  l'Ecole  de  chant  liturgique  et 
de  musique  religieuse  de  la  Schola,  15,  rue  Stanislas,  avec  comme  pre- 

mier et  principal  souscripteur,  S.  E.  le  cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris. 

1897.  —  Commencement  des  concerts  mensuels  de  la  Schola,  avec 
conférences. 

1898.  —  Affiliation  de  la  SchoIâ  à  l'Institut  Catholique  de 

Paris,  comme  noyau  d'une  future  section  des  beaux-arts. 
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1899.  —  Fondation  do  la  Schola  d'Aviyiion, 
1900.  —  Transfert  de  la  Scliola,  SiiJ,  rue  .Saiiil-J;ifi|iics.  .-■es  di;v(|ii|i|i;;. 

mriils  considérables  ont  dépassé  de  beaucoup  le  plan  primitif  ol  les  espéran- 

ces, el  1  Ecole  prend  le  titre  d'Ecole  Supérieure  de  Mu.sltjue. 
1901.  — L'impnrUnce  de  l'organisation  scolisle  amène  la  fondation  des 

Tal)leltes  de  la  Sehola.  bulletin  de  l'Ecole  el  des  concertf--,  partie  di'-tacliée 
de  la  TribuiiR  de  Saint-Gern)ais,  q\û  reste  par  excellence  la  revue  niusicctogi- 
que  de  la  Schola. 
1904.  —  Fondation  des  Amis  de  la  Scliola. 

1905.  —  Fondation  de  la  Schola  de  Montpellier. 

A    CONSULTER 

Les  i.ivnEs.  —  René  de  Casléra  :  Dix  annéps  d'actinn  musirnle  rfli- 

gieusc,  IRIHI-IOOO.  Illustré  de  13  photogravures  hors  texte  cld'une  carte. Paris, 
aux  bureaux  de  la  Schola  Cantorum,  1902. —  George  Grove  :  GroKc's  iJic- 
iionary  for  music  and  musicimix.  cdited  by  J.-A.  Fuller  Maitland.  London, 
Mac  Millan,  1904.  —  Iluyo  Riemann  :  Dictionnaire  de  Musique,  traduit 

d'après  la  quatrième  édition,  rcvuel  augmenté  par  Georçjes  Humbert.  Pa- 
ris, Perrin,  1899.  —  Willy  (Henry  Gautier^Villars)  :  Lettres  de  l'Ouvreuse. 

Voyaçie  autour  de  la  musique.  Paris,  Vanier,  1890  ;  Bains  de  sons.  Paris, 
Simonis  Empis,  1893;  Notes  sans  portée.  Paris,  Flammarion,  189(3;  Accord» 
perdus.  Paris,  Simonis  Empis,  1898;  La  Colle  aux  Quintes.  Paris,  Simonis 

Empis,  1899;  Garçon,  l'Audition  !  Paris,  Simonis  Empis,  1901;  La  Bonde 
des  blanches.  Paris,  Libr.  Molière,  1901. 

Les  Périomqdes.  —  André  Beaunier  :  Charles  Bordes.  Le  Figaro.  13  no- 
vembre L909.  —  Camille  Beliaigue  :  Charles  Bordes.  Revue  des  Deux  Mon- 

des, l"  décembre  1909;  Quelques  œuvres  de  Charles  Bordes.  Revue  des  Deux 
Mondes,  !3  janvier  1910.  —  Alfred  Bruneau  :  Les  Chanteurs  de  Saint-Ger- 
vais.  Le  Gii  Blas,  23  mai  iS'13.  —  Robert  Brnssel  ;  Charles  Bordes.  Le 

Figaro,  9  novembre  1909.  —  Gaston  Carraud:  Charles  Bordes.  La  Liberté, 
10  novembre  1909.  —  Jean  Carrère  :  La  Suppression  des  Chardeurs  de 
Saint-Gervais.  Le  Soleil,  8  juin  1902.  —  René  de  Casléra  :  Les  Assises 
de  la  Schola  à  Montpellier.  Le  Courrier  Musical,  1"  juillet  1906.  —  Arthur 

Coquard  :  Charles  Bordes.  L'Echo  de  Paris,  22  novembre  1909.  —  Charles 
Darcours  :  La  musique  .sacrée  â  Saiitt-Gervais.  Le  Figaro,  24  mars  1892. 

—  Raoul  Davray  :  Charles  Bordes,  l'Eclair  de  Montpellier,  13  et  14  novem- 
bre 1909.  —  Claude  Debussy  :  Castor  et  Pollux  à  la  Schola  Cantorum. 

Le  Gil  Blas,  2  février  1903.  —  Paul  Dukas  :  Charles  Bo>-des.  Revue  Hebdo- 
madaire, 28  mai  1892.  —  J.Ecorcheville:  Charles  Bordes.  Le  Siècle,  23  no- 

vembre .1909;  Charles  Bordes.  BuMelin  mensuel  de  la  Société  Internationale 

de  Musique,  décembre  1909.  —  Henry  Fellot  :  Lieder  -français.   Charles 
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Bordes.  Revue  Musicale  de  Lyoii,(i,  13  et  20  avril  lOOi.  —  André  Hallays  : 
C<i  suppression  des  chanteurs  de  Sainl-Gervais.  Los  Dùbals,  (i  juin  1902.  — 

Pierre  Lalo  :  La  Suppression  des  chanteurs  de  Saint-Gei'vais.  Le  Temps, 

11  juin  1902;  L'Œuvre  de  M.  Bordes  et  son  influence  sur  la  musique  fran- 
çrtise.Le  Temps,  24  juin  1900;  Concerts  historiques  de  M.  Bordes.  Le  Temps, 
2  avril  1007;  Charles  Bordes  et  son  œuvre.  Le  Temps,  IG  novembre  1900. — 

Louis  Laloy  :  Charles  Bordes.  La  Grande  Revue,  25  janvier  1910. —  Tris- 
tan Leclère  :  Les  Musiciens  de  Verlaine.  Revue  Bleue,  14  novembre  1903. 

—  Camille  Mauclair  :  LaSchola  Cantorum  et  l'éducation  morale  desmusi- 

cioi.i.  La  Revue,  1""  août  1901. —  Octave  RIaus  :  La  Suppression  des  Chan- 
teurs de  Saint-Gervais,  l'Art  Moderne,  1"  juin  190f.  —  Julien  de  Mar- 

lon  :  La  Suppression  des  Chanteurs  de  Saint-Gervais.  Le  Figaro,  31  mai 

1902.  —  Félicien  Pascal  :  Charles  Bordes.  l'Eclair  de  Montpellier,  16  no- 
vembre 1909.  —  Georges  Pioeh  :  Les  Chanteurs  de  Saint-Gervais,  avec 

plusieurs  photographies.  Musica,  août  1908;  Charles  Bordes.  Comœdia, 
10  novembre  1909.  —  Georges  Servières  ;  Lieder  français.  Charles  Bor- 

des. Le  Guide  Musical,  20  avril  et  3  mai  1903;  Charles  Bordes.  S.  I.  M., 
la  décembre  1909.  —  La  Tribune  de  Saint-Gervais  :  Charles  Bordes. 

In  Memoriam.^nméto  spi'cial  (avec  portrait)  publié  par  ses  amis  delà  Schola: 

AmédéeGasfoué, Vincent  d'indy,  Camille  Bellaigue,  Michel  Brenel,  André  Pirro, 
Pierre  Aubry,  Julien  Tiersot,  etc..  Décembre  1909. 

ICONOGRA  PHIE 

Bacard  :  Pholoij rapide.  Montpellier,  1909.  —  Charpentier  :  Médaillon 
en  bronze.  Musée  des  Arts  décoratifs.  —  Pierre  Petit  :  Photographie. 
Paria,  1901. 
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ALFRED  BRUNEAU 

M.  Louis-Charles-Bonaventure-Alfred  Bruneau  est 

né  à  Paris,  le  ler  mars  1867.  Le  milieu  dans  lequel  s'é- 
coula sa  jeunesse  ne  pouvait  que  favoriser  sing-ulière- 

ment  l'éclosion  et  le  développement  d'une  nature  d'ar- 
tiste. Sa  mère  était  peintre  ;  son  père  jouait  du  violon 

et,  pendant  quelque  temps,  il  s'occupa  même  d'édition 
musicale.  La  maison  qu'il  avait  fondée  dans  les  parag-es 

de  l'Opéra,  au  numéro  7  de  la  rue  Meyerbeer,  publia 
—  entre  autres  œuvres  —  Psyché  et  la  Procession  de 
Céisar  Franck.  Admis  au  Conservatoire  en  1878,  dans 

la  classe  de  Franchomme,  le  futur  compositeur  remporta 

le  premier  prix  de  violoncelle  en  1876.  Il  passa  ensuite 

trois  ans  dans  la  classe  d'harmonie  de  Savard,  et  entra, 
en  décembre  1879,  dans  la  classe  de  composition  de 

M.  Massenet.  Il  en  sortit  en  1881  avec  le  premier 

deuxième  grand-prix  de  Rome  décerné  à  sa  cantate 
Geneviève. 

Alors,  avec  une  volonté  intrépide  et  une  ardente 
combattivité,  M.  Alfred  Bruneau  se  mêla  activement  à 

tout  le  mouvement  musical,  et,  en  particulier,  à  ce 

noyau  qui  gravitait  autour  de  la  Société  nationale  de 

musique.  A  ce  propos, quoi  qu'on  en  ait  dit,  M.  Bruneau, 

bien  qu'il  ait  été  fort  lié  avec  la  plupart  des  disciples 
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de  César  Franck,  n'a  jamais  travaillé  avec   ce  maître. 
Une  Ouverture  héroïque,  jouée  chez  Pasdeloup  le 

10  février  i884,  marqua  ses  débuts  au  concert.  Trois 

ans  plus  tard,  son  premier  ouvrag-e  dramatique,  Kérim, 
était  représenté  sur  la  scène  du  Théâtre-Lyrique.  Mais, 

comme  l'a  constaté  Hugues  Imbert(i),  «  c'est  par  Le 
Rêve  que  M.  Alfred  Bruneau  s'est  vraiment  révélé  au 
public.  Dans  le  clan  des  musiciens,  notamment  de 

ceux  formant  le  groupe  de  la  Société  nationale,  il  avait 

la  réputation  d'un  artiste  inquiet,  tourmenté,  qui  cherche 
sa  voie  et  répugne  aux  moules  convenus.  Les  premières 

œuvres  exécutées  n'avaient  pas  laissé  prévoir  la  tenta- 

tive audacieuse  de  l'adaptation  de  l'oeuvre  de  Zola  à  la 

scène  de  l'Opéra-Comique...  Pour  quel  motif  Z,e  Rêve 

fit-il  impression  sur  la  foule  et  entr'ouvrit-il  à  M.Alfred 

Bruneau  les  portes  du  temple  de  la  Renommée?  C'est 
que  le  compositeur  apporta  dans  le  monde  des  sons 

une  note  nouvelle,  et  que,  par  ce  fait  même,  il  rompit 

avec  les  traditions  surannées  du  vieil  opéra-comique. 

Elève  de  M.  Massenet,  il  aurait  pu,  comme  quelques- 

uns,  éprouver  une  certaine  difficulté  à  s'éloig-ner  des 

procédés  chers  à  son  maître  ;  il  n'en  a  retenu  juste  que 
ceux  qui  sont  utiles  à  un  disciple  a3'ant  conservé  une 
grande  indépendance.  Admirateur  de  Richard  Wagner 

il  ne  s'est  pas  laissé  hypnotiser  par  le  dessin  si  person- 
nel et  la  couleur  magique  du  maître  de  Bayreuth  ;  il  ne 

s'est  souvenu  que  des  grandes  lignes...  La  sincérité  chez 

lui  est  grande  :  nul  désir  d'une  concession  malsaine  au 
gros  public...  » 

«  Après  Le  Rêve,  dont  les  audaces  firent  grand  bruit, 

(i)  Médaillons  contemporains.  Fischbacher. 
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s'écriait,  en  iSgS,  M.  Gustave  Charpcnfier  (i),  certain 
monde  musical  s'attendait  à  ce  que  la  nouvelle  œuvre 

de  M.  Alfred  Bruneau  fût  outrancière.  On  s'imag-inait 

que  ce  hardi  musicien  n'aurait  d'autre  aspiration  que 
de  faire  g-rincer  les  canines  des  mélomanes...  U Atta- 

que du  Jlfoulin  a  dépisté  ceux  qui  s'apprêtaient  à  rire. 
M.  Alfred  Bruneau  nous  adonné  une  œuvre  claire,  sim- 

ple comme  le  sont  toutes  les  belles  œuvres,  vivante,  et, 

par-dessus  tout,  humaine...  Au-dessus  du  décor  musi- 
cal et  au  fond  du  drame  vibre  cette  humanité  dont  les 

opéras  sont  si  avares.  »  Quelques  années  plus  tard, 

l'auteur  de  Zo««se,  reprenant  la  plume  du  critique,  louait 

en  ces  termes  l'œuvre  dramatique  de  M.Alfred  Bruneau  : 

((  Le  Rêve,  L'Attaque  du  Moulin^  Messidor  sont  les 
étapes  réfléchies,  déterminées  et  volontairement  pondé- 

rées d'un  esprit  que  la  beauté  visite,  qu'habite  une  volon- 
té tenace,  têtue,  irrésistiblement,  âprement  tendue  vers 

les  cimes.  A  chaque  œuvre  nouvelle,  plus  de  g-randeur 

apparaît;  l'étude  des  caractères  se  décèle  plus  profonde  ; 

l'habileté  du  di^amaturgc  s'affirme  en  maîtrise  ;  le  mu- 
sicien aug-mente  son  vocabulaire,  sa  g-amme  de  chants, 

d'harmonies,  de  rythmes  inattendus.  Les  concessions 

motivées  par  l'éducation,  l'atavisme,  les  habitudes,  déjà 

rares  aux  premières  œuvres,  ont  disparu.  Dans  L'Ou- 
ragan, M.  Alfred  Bruneau  se  dresse,  telle  son  imag-e 

morale.  Les  cieux  lointains,  les  mers,  les  long-s  horizons 
que  ses  yeux  ont  reflétés,  il  nous  les  dévoile  au  premier 

et  au  dernier  acte.  Son  incisive  volonté,  son  énerg-ie 
farouche  animent  au  troisième  acte  des  héros  puissants, 

volontaires,  têtus  comme  lui  et  pensifs  aussi  d'être  de» 

(i)  Le  Gil  Blas,  25  novembre  iSgî, 
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hommes.  Et  la  fille  de  rêve,  la  gracieuse  chimère,  toute 

rose  parmi  les  nous  destins,  n'est-ce  pas  le  coin  de  mys- 
tère que  M.  Alfred  Bruneau,  jalousement,  carde  en  son 

âme?...  Oui,  tout  Bruneau  est  dans  ce  drame.  Inçénu, 

complexe,  combattif  ou  tendre,  souriant  et  farouche,  il 

apparaît  multiforme  parTaccent  et  un  dans  la  pensée...» 

(Gustave  Charpentier  :  LOuragan.  Le  Figaro,  3o  avril 
1901.) 

Voici  quelques  autres  appréciations  sur  M.  Alfred 
Bruneau  et  son  œuvre  :  «...Au  théâtre,  on  sait  que 

M.  Alfred  Bruneau  a  été  un  révolutionnaire  et  un  créa- 

teur hardi,  il  a  substitué  au  personnag-e  à  casque  ou  à 

pourpoint  de  l'ancien  opéra,  l'homme  réel,  observé  dans 
la  vie  contemporaine,  et  remplacé  le  livret  en  vers  par 
le  livret  en  prose;  orientation  toute  nouvelle  du  drame 

lyrique... C'est  un  tendre,  un  sincère,  un  lyrique,  aimant 
à  construire  librement  sans  se  préoccuper  le  moins  du 

monde  de  flatterie  public...  Il  a  maintes  fois  bous- 
culé la  grammaire  traditionnelle  ;  mais  son  inspiration 

est  de  caractère  très  mélodique  et,  chez  lui,  tout  part 

du  cœur.  «  (J.  Combarieu,  M.  Aljred  Bruneau.  La 

Revue  Musicale,  10  septembre  igo/j.)  —  «...  Il  a,  entre 
tous  les  musiciens,  un  beau  mépris  des  formules  ;  il 

marche  à  travers  les  harmonies  sans  jamais  se  soucier 

de  leur  vertu  g-rammaticalement  sonore  ;  il  perçoit  des 

associations  mélodiques  que  d'aucuns  qualifient  trop 
vite  de  «  monstrueuses  »  quand  elles  ne  sont  simple- 

ment qu'inhabituelles.  »  (Cl.  Debussy  :  L'Ouragan.  La 
Revue  Blanche,  i5  mai  1901.)  —  «...  On  peut  encore 
reprocher  à  son  orchestre  de  manquer  souventde  liaison, 

à  ses  harmonies  de  se  masser  trop  fréquemment  dans  le 
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grave  ;  l'emploi  systématique  de  certains  procédés, 
comme,  par  exemple,  de  doubler  la  mélodie  à  la  basse, 

demeure  toujours  criticable.  Néanmoins,  on  sent  dans 

tout  cela  un  effort  passionné  vers  la  clarté,  vers  la 

vérité  dramatique,  vers  la  vie  musicale  qui,  en  dépitdes 

obstacles,  parvient  à  se  formuler  en  une  langue  fruste, 

sans  doute,  et  cluiryée  de  locutions  étrang-es,  mais  forte 

et  admirablement  adaptée  aux  nécessités  de  l'expression. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  qu'un  puissant  intérêt 

d'art  s'attache  à  l'œuvre  de  M.  Bruneau,  qui  peut  cer- 

tainement compter  parmi  les  plus  vig-oureuses  de  l'école 
française.  »  (Paul  Dukas,  L'Ouragan.  La  Chronique 
des  Arts,  i8  mai  1901.)  —  «...  Par  des  œuvres  comme 
Messidor  et  L Ouragan,  un  musicien  comme  M.Alfred 

Bruneau  se  place  au-dessus  de  beaucoup  et  à  la  hauteur 

de  quelques-uns,  créateurs  d'une  beauté  différente, 
mais  non  supérieure.  De  telles  œuvres  sont  des  actes  de 

volonté  réfléchie^  servie  par  une  très  belle  nature  mu- 
sicienne, et  peu  de  compositions  dramatiques,  dans 

l'école  française,  ont  réuni  autant  d'éléments  intéres- 

sants, variés,  foug-ueux,  capables  de  fournir  une  riche 

substance  à  l'analyse  critique.  Ce  sont  des  œuvres 

franches,  prog-ressives  dans  l'affirmation  d'un  désir 

d'art,  cohérentes  dans  la  réalisation.  Une  grande  unité 
les  régit.  »  (Camille  Mauclair  :  M.  Alfred  Bruneau.  La 

Revue,  i5  mars  igoô.) 

Depuis  la  sensationnelle  première  du  Rêve,  M.Alfred 

Bruneau  a  beaucoup  écrit  pour  le  théâtre.  Il  a  connu 

de  nombreux  succès  et,  comme  tout  auteur  dramatique, 

iiavu  certains  de  sesouvrages  fournir  une  carrièremoins 

heureu3e.L'Opéra-Gomiqueru,voici  quelques  années,  une 
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reprise  du  Rêue,  et  L'Attaque  du  Moulin  est  actuelle- 
ment au  répertoire  de  la  Gaîté-Lyrique.  Bien  que  ses 

œuvres  aient  été,  pour  la  plupart,  jouées  en  province,  — 
notamment  à  Nantes,  où  le  compositeur  est  très  aimé, 

et  à  l'étrang-er,  comme  Messidor  à  Munich,  d'autres  en 

All^leterre  —  il  scmhlc  que  L' Attaque  du  Moulin  — 

partition  à  laquelle  l'Institut  décerna  le  prix  Monbinne 
—  soit,  de  toutes,  la  plus  populaire  et  celle  qui  a  sur- 

tout contribué  à  répandre  le  nom  de  son  auteur.  Les 

préférences  des  artistes  vont  plutôt  à  L'Ouragan,  où 
l'on  retrouve  avec  une  intensité  plus  aig-uë  et  plus  raf- 

finée «  ce  sentiment  personnel  et  sincère  de  la  nature 

qui  fait  la  beauté  du  prélude  de  Messidor  et  qui  est 

une  des  caractéristiques  de  l'œuvre  entier  de  M.  Bru- 
neau  (i). 

Avec  l'indépendance  de  caractère  qui  lui  est  propre, 
M.  Alfred  Bruneau  a  exposé  ses  convictions  artistiques 

dans  de  nombreux  articles.  D'un  style  imag-é,  alerte, 
plein  de  verve  impétueuse,  il  a  maintes  fois  défendu 

les  idées  qui  lui  sont  chères.  Il  a  collaboré  aux  revues 

suivantes  :  La  Revue  Indépendante  (1887);  La  Revue 

Wagnérienne;  La  Revue  Illustrée  (1891);  Rivista 

musicale  Italiana  (1897);  La  Grande  Revue  (1902); 

Musica;  Le  Monde  Musical;  etc..  Critique  musical, 

il  remplaça  Victor  Wilder  au  Gil  Rlas,  octobre  1892  à 

octobre  1896;  succéda  à  Charles  Darcours  au  Figaro^ 

octobre  iSgS  à  octobre  1901  ;  et  passa  ensuite  auMatin, 

février  1904  à  novembre  1907.  M.  Alfred  Bruneau  a 

réuni  ses  principaux  articles  de  critique  en  volumes 

sous  les  titres  de -.Musiques  d'hier  et  de  demain  (1900); 
(il  Gaston  Carraud.  La  Liberté,  aa  octobre  1007. 
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La  Musique  Française [iOiOï),(\m  contientle  Rapport 

sur  la  Musique  en  France  du  XIII^  au  XX^  siècle, \ivc- 

sentéparM.Bruneau  au  Ministrede  l'Instruction  publique 
etdes  Beaux-Arts,  au  nom  des  grandes  auditions  musica- 

les de  l'Exposition  Universelle  de  1900;  Musiques  de 

Piiissie  et  Musiciens  de  France (igo^),  fruit  d'une  mis- 
sion officielle  en  Russie. 

Officier  de  la  Lég-ion  d'honneur  depuis  juillet  1904, 
M.  Alfred  Bruneau  est  actuellement  critique  musical  du 

journal  Le  Matin,  où  il  est  rentré  en  juillet  1909.  Il  a 

été  nommé  en  191 1  membre  de  la  Commission  de  la 

Société  des  Auteurs  et  Compositeurs  Dramatiques. 

BIBLIOGRAPHIE 

LES    ŒUVRES 

Chant  et  Piano.  —  Op.  3.  Cinq  Mélodies  :  1.  Ritournelle  (Fr.  Cop- 

pée)  ;  2.  S<tn.i  amour-  (L.  Adrier)  ;  3.  Sérénade  (G.  Chazol)  ;  4.  Sous  les _ 
branches  (Fr.  Coppée)  ;  5.  Aubade  (Fr.  Coppée),  1879.  Paris,  Fromont.  — 

Op.  7.  Deux  Mùlodles  (Henri  Lavedan)  :  1.  Sommeil  oriental  ;  2.  Sur 

l'eau.  I88i.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  10,  Huit  Mélodies  de  jeunesse  : 

1.  Mignonne  (Ronsard)  ;  2.  Berceuse  (Clovis  Hugues)  ;  3.  Chanson  d'avril 

(Jean  Ricliepin)  ;  4.  A'uit  d'été  (Paul  Bourget)  ;  5.  Aimons  au  temps  d'au- 
tomne (Armand  Silvestre)  ;  6.  Chanson  Arabe  (R.  Rousseil)  ;  7.  Dans  un 

baiser  (Th.  Gautier)  ;  8.  Le  Charme  des  adieux  (Armand  Silvestre),  1883. 

Paris,  Choudens.  —  Op. -H,  Trois  Mélodies  :  1.  Le  Nouveau-ne  (Henri 
Làvedan)  ;  2.  Soirée  (Jean  Richepin)  ;  3.  Un  miracle  (Jean  Richepin),  1885. 

Paris,  Alph.  Leduc. —  Op.  21,  Dix  Lieds  de  France,  recueillis  et  arrangés 

pai  CiluUe  Mendès  :  1.  Les  Noces  dans  l'or  ;  2.  Le  Diable  à  Saint-Jean-le- 
Neuf;  3.  Les  Pieds  nus;  4.  Les  Amants  fidèles  ;  5.  Les  Heureux  vagabonds  ; 

Les  Enfants  du  Roi-Galant  ;  l.Le  Retour  dubeau  soldat;  S.  Les  Semailles  ; 

9.  Le  Sabot  de  frêne  ;  10.  La  Ronde  des  petites-belles,  IS9L  Paris,  Choudens. 

Ces  lieds  ont  en  outre  été  publiés  dans  l'ouvrage  suivant  :  Les  Lieds  de 

France  par  Catulle  Mandes,  avec  10  musiques  d'Alfred  Bruneau  et  10  des- 
sins de  Raphai'l  Mondes.  Paris,  E.  Flammarion  (s.  d.).  —  Op.  33,  Six  Chan- 

sons à  danser  (Catulle  Mendès)  :  l.  Le  Menuet;  2.  La  Gavotte  :  3.  La 

Bourrée  ;  4.  La  Pavane  ;  b.  La  Sarabande  ;  6.    Le  Passepied,   1894.  Paris, 
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Clioudoiis.  —  Op.  24,  Trois  Lieds  de  France  (Catulle  Mendès):  1.  C'e.»< 

l'amour  qui  compte  ri  Les  Mauvaises  fenêtres  ;  3.  La  /tonde  de  In  Mar- 

yuerite,  1896.  Paris,  Sociôlé  d'Edilions  Musicales.  —  Op.  28,  Chanson  de 
s'ainie  bien  belle  (Clément  Marol),  1903.  Milan,  The  Gramoiilione  Com- 

pany, 1904. 

CHaxns.  —  Op.  !),  Deux  chœurs  :  1.  Les  Petiots  (Jean  Richcpin),  duo 
pour  voix  de  femmes  ;  2.  Notre  Amour  (Armand  Silveslre),  pour  voix  de 

lenimcs  avec  Solo  de  contralto,  1883.  Paris,  Clioudens. 

MusiijuE  liELiGiEusE.  —  Op.  4  :  1.  Avc  Maria  ;  3.  O  Salutari.s,  1880. 

Paris,  Clioudens.  —  Op.  19,  Kcquicm.  pour  solo,  cliœurs,  orchestre  et  grand 

orgue,  1880.  Paris,  Société  d'Editions  Musicales. 

Musique  instuumbmtalk.  —  Op.  t.  Deux  Morceaux  de  genre,  pour  vio- 

loiicelle  et  piano  :  1.  Mélodie;  2.  Sérénade,  1877.  F'aris,  Fromout.  —  Op.  tl. 

Romance  en  la  pour  (lùte  et  piano,  1883.  Paris,  lUmelle.  —  Op.  10, 

Romance  pour  quatre  clarinettes,  1887.  Non  publiée.  —  Op.  27,  F'antai- 
sie  jiour  cor  et  piano  (Concours    du   Conservatoire),    1001.  Paris,    Choudens. 

Musique  svmphoniqoe.  —  Op.  6,  Romance  en  fa,  pour  cor  et  orchestre. 

1882.  Paris,  Ilamellc.  —  Op.  8,  Léda.  poème  antique  (Henri  Lavedan),  1882. 

Non  publié.  —  Op.  12,  Ouverture  héroïque,  f883.  Non  publiée.  —  Op.  13, 

La  Relie  au  bois  dormant,  pocme  symphonique,  1884.  Paris,  Choudens. 

—  Op.  18,  Penthésiléc,  poème  syniphonii]ue  avec  chant  (Catulle  Mendès^. 
f888.  Paris,  Choudens. 

Ballet.  —  Op.  17,  Les  Bacchantes,  ballet  en  deux  actes  et  trois  tableaux 

(tiré  d'Euripide  par  Félix  >'aquel),   ISS7.  Reçu  à  l'Oijéra. 

Musique  onAMATiQUE.  —  Op.  2,  Jeanne  d'Arc,  scène  lyrique  (Alfred  de 
Mussent),  1878.  Paris,  Girod.  —  Op.  5,  Geneviève,  cantate  du  prix  de  Fionie 

(Ed.  Guiuand),  1SS1.  Paris,  Froment.  —  Op.  15,  Kérim,  dram»  lyrique  en 

trois  actes  (!'.  Millet  et  H.  Làvedan).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  la 
scène  du  Théâtre-Lyrique,  le  9  juin  1887.  Paris,  Choudens,  1887.  —  Op.  20, 

Le  Rêve,  drame  lyrique  en  quatre  actes  (Louis  Gallet  d'après  le  roman  d'E- 
mile Zola).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique, 

le  18  juin  1891.  Paris,  Choudens,  1891.—  Op.  22,  L'Attaque  du  Moulin, 

drame  lyrique  en  quatre  actes  (Louis  Gallet  d'après  la  nouvelle  d  Emile 

Zola).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  le 
23  novembre  1893.  Paris.  Choudens,  1893.  —  Op.  25,  Messidor, drame  lyrique 

en  quatre  actes  (Emile  Zola).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre 

de  l'Opéra,  le  19  février  1897.  Paris,  Choudens,  1897.  —  Op.  26,  L'Ouragan, 
drame  lyrique  en  quatre  actes  (Emile  Zola).  Représenté  pour  la  première 

fois  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  le  29  avril  1901.  Paris,  Choudens, 

1901.  —  Op.  29,  L'Enfant  Roi,  comédie  lyrique  en  cinq  actes  (Emile 

Zola).  Représenté  sur  la  scène  de  l'Opira-Comiqiie,  le  3  mars  1905.  Paris, 
Choudens,  1905.  —  Op.    SO,  Lazare,  drame  lyrique  en  un  acte  (Emile  Zola), 
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1905.  Non  publié.  —  Op.  SI,  La  Faute  de  l'ablié  Mouret.  pièce  en  quatre 

actes  et  quatorze  tableaux,  arec  miisii|iic  (Alfred  Bruiieau,  d'après  le  roman 

d'E.  Zola).  Représentée  pour  la  preniii-re  fois  sur  la  scène  de  l'Odéon,  le 
1"  mars  1907.  Paris,  Choudens,  1907.  —  Op.  33,  Nais  Micoulin,  drame 

lyrique  en  deux  actes  (Alfred  Bruneau,  d'après  la  nouvelle  d'E.  Zola).  Repré- 
senté pour  la  première  fois  sur  la  scène  du  Tliéàtre  de  Monte-Carlo,  le  2  février 

1907.  Paris,  Choudens,  1907.  —  Les  Quatre  Journées,  drame  lyrique  en 

quatre  actes  (Emile  Zola).  Reçu  àl'Opéra-Comique. 
Littérature.  —  Préface  à  Les  Femmes  dans  l'œuvre  de  Waqner.par 

Etienne  Deslranges.  Paris.  Fischb.iclier,  1899.  —  Réponse  à  l'Eiiquôte 
sur  la  critique  dramatique  française.  La  Revue  d'Art  drainalique, 
5  février  1899.  —  Musiques  d'hier  et  de  demain. Paris.  E.Fast|uclIe,t900. 

—  Bcponsëà  l'Enquête  de  Louis  Vauxcelles  et  Eug.  AUard  sur  Les  Conquê- 
tes du  siècle.  Le  Figaro.  7  octobre  1900.  —  Itapport  présenté  à  M.  le  Mi- 

nistre de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arls  au  nom  de  la  Commiision 
des  grandes  auditions  musicales  de  l'Exposition  Universelle  de  /SOO.  Paris, 
Impr.  Nationale,  1900.  —  La  Musique  Française.  Rapport  .^ur  la  musi- 

que en  francs  du  XIII«  au  XX'  siècle.  Lamusique  à  Paris  en  1900  au  Tlicà- 

tre,  au  Concert,  à  l'Exposition.  Paris,  E.  Fascpielle,  1901.  —  Réponse  à 
l'Enquête  sur  l'Orientation  musicale  Musica,  octobre  1902. —  Musiques 
de  Russie  et  Musiciens  de  France.  Paris,  E.  Fasquelle,  1903.  —  Ge- 
schichte  der  Fraiizôsischen  Musik,  par  Alfred  Bruneau.  Traduction  de 

Max  Graf.  Berlin,  Bard,  Marquardt  et  C",  1903.  —  Réponse  à  l'Enquête  de 
Jac(|ues  Morland  sur  l'Influence  allemande.  Mercure  de  France,  jan\ner 
1903. —  L'Influence  de  Wagner  sur  la  musique  française.  Musica, 
octobre  1903.  —  Berlioz.  Le  Monde  Musical,  30  novembre  1903.  —  Réponse 

à  l'Enquête  de  Paul  Landormy  sur  l'Etat  actuel  de  la  Musique  fran- 
çaise. Revue  Bleue,  2fi  mars  et  2  avril  1904.  —  Die  Russischc  Musik, 

p.ir  Alfred  Bruneau.  Traduction  de  Max  Graf.  Berlin,  Bard,  Marquardt  el  C", 

1903.  —  Préface  à  Hector  Berlioz,  sa  vie  et  ses  œuvres,parJ.-G  Prod'- 

liomme.  Paris,  Delagrave,  1903. —  Réponse  à  l'Enquête  d'André  et  Jean  Char- 
lot  sur  Carmen.  L'Art  du  Théâtre,  49e  numéro.  Paris,  Schmid,  1903.  — 

Réponse  h  l'Enquête  sur  L'Art  du  Chant.  Musica,  août  190C.  —  La  Faute 
de  l'abbé  Mouret,  pièce  en  quatre  actes  et  quatorze  tableaux  avec  musique, 

tirée  du  roman  d'Emile  Zola  par  Alfred  Bruneau.  Paris,  E.  Fasquelle,  1907.  — 
Xa'is  Micoulin,  drame  lyrique  en  deux  actes,  tiré  de  la  nouvelle  d'Emile 
Zola  par  Alfred  Bruneau.  Paris,  E.  Fasquelle,  1907.  —  Ernest  Reyer.  Mu- 

sica, février  1907.  —  L'Influence  de  Berlioz  sur  la  Musique  contem- 

poraine. Musica,  mars  1908.  —  Réponse  à  l'Enquête  de  L.  Borgex  sur  La 
Musique  moderne  italienne.  Comœdia,  31  janvier  1910. — Réponse  à 

l'Enquête  :  Peut-on  retoucher  l'orchestration  des  symphonies  de 
Beethoven.  Le  Monde  Musical,  lo  février  1910. 
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La  Psychologie  du  IVIusicien.  Deux  cliaiiilrcs  sculnmeul  de  cet  ouvrage 

(comniandu  par   l'édilcur   Gaulier)  ont  dtù  écrits    en    1900  et  n'ont  jamais  "•;t6 

publi(is. 

A    CONSULTER 

Les  Livres.  —  Camille   Bellaifjue  :  L'Année  Musicale,  1801.  F^aris,  Cli. 

Dcla^rave,    1892  ;  L'Année   musicale,    1893.  Paris,  Ch.    Dclasi'ave,   1894.  — 
l-'ôlix  Clément  et  Pierre  Larousse  :  Dictionnaire  des  Opéras,  vcvu  et 

mis  à  jour,  avec   supplément  par  Arthur   Pougin.  Paris,  Libr.  Larousse, 

1904.    -  Etienne  Destranges  :  Le  Rêve,  Elude   thcimatique  et  analyllipic. 

Paris,  l'ischbachcr,  189C  ;  Messidor  (id.).    Paris,  Fisclibacher,  1897;  LAtla- 
que   du    Moulin  (id.).  Paris,  Fisclibacher,  1901  ;    Kcrim.  /,e   Requiem.  La 

Belle  au  Bois  dormant.  Penthésilée.  Les  Lied.',  de  France.  Les  Clianson.^  à 

dan.ser(id  ).  Paris,  Fisclibacber,1902;  Z,'0«ra(/aB(id).  Paris,  Fisclibacher, 1902; 

L'Enfant-Roi    (id.).  Paris,    Fischbacher,  1906  ;  iVaï.»  il/icoMiin    (id.).  Paris, 

Fisclibacher,  1908  ;  La  Faute  de  l'abbé  Mouret  (id  ).  Paris,  Fisclibacher, 1908. 

—  George  Grove  :  Grove's  Dictionary  of  music   and  musicians,  cdited 
by  J.-A.  Fuller  Mailland.  London,  Mac  Millan  and  C",  1904.  —  Artliur  Ilcr- 
vcy  :  Masters  of  French  Music  (avec  portrait).  London,  Osgood  Me  Ilvaine 

aiui   C",  1894  ;   French    Music    in  the   Nineteenth  Century.  London,  Gran- 
Kichards,  1903  ;  Living  Masters   of  Music.  Alfred   Bruneau.  London,  John 

Lane  (s.  d.)  ;  The  Musician.  London,  Scmpkin  Marshall,  Hamilton,  Kent   and 

C°  (s.  d.).  —  Hugues  Imbert  :  Médaillons  contemporains.  Paris,  Fischba- 

cher,  1902.  —  Catulle  IVIendès  :  L'.\rt    au    Théâtre,  1'   série.   Paris,  E. 
Fas(|uelle,  1897.  —  Edouard  Xoël  et  Edmontl  Stoullig  :  Les  Annales 
du  Théâtre  et  de  la  Musique.  Publicaliou  annuelle.  Paris,  Charpentier,  1875 

à  1895  ;  Paris, Berger-Levrault,  1890.  —  Hugo  Riemann  :  Dictionnaire  de 

Musiqzie,  traUuit  d'après  la  quatriènie  édition, revu  et  augmenté  par  Georges 
Humbert.  Paris,  Perrin,  1899.  —  Loui.s  de  Romain  :  Essais  de  Critique 

musicale.  Paris,  A.  Lemerre,M890.  —  Edmond  Stoullig  :  Les  Annales  du 

Théâtre  et  de  la  Musique.  Publication   annuelle.  Paris,  P.  Ollendorf,  depuis 

1897.—  R.-A.  Streatfield:  The  Opéra.  Alfred  Bruneau.  LonAon,  John  C. 

Nimmo,  1901.-^  Jean  d'Udine  -.Paraphrases  musicales   sur  les    grands 
concerts  du  dimariche   f  1900-1903).  Paris,  A.  Joanin,  1904.  —  Willy  (Henry 

Gauthier- Villars)  :  Lettres    de   l'Ouvreuse.  Voyage   autour   de  la  musique. 

(Sans  nom  d'auteur.)  Paris,  Vanier,  1890;  La  Mouche  des  croches.  Paris,  Fis- 
chbacher,  1894;  Entre  deux  airs.  Paris,  Flammarion,  1895;  Notes  sans  por- 

tée. Paris,  Flammarion,  1896  ;  Accords  perdus.  Paris,  Simonis  Empis,  1898  ; 

La  Colle  aux  quintes.  Paris,  Simonis  Empis,  1899  ;  Garçon,V audition  !  Paris, 

Simonis  Empis,   1001  ;  La  Ronde  des  blanches.  Paris,  Libr.  Molière,  1901. 

Les  Périodiques.  —  L'Art  du  Théâtre  :  L'Ouragan  (avec  plusieurs  illus- 
trations), 6»   numéro.    Paris,  Schinid,  1901.  —  Henry  Baaer  :  Le,  Rêve. 
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L'Echo  de  Paris,  20  juin  1891.  —  Camille  Bollaigue  :  Messidor.  Revue 

des  Deu\  Mondes,  15  mars  1897  ;  L'Ouragan.  Revue  des  Deux  Mondes,  15  mai 

1901  ;  L'Enfant-Roi.  Revue  des  Deux  Mondes,  15  avril  1905.  —  Raymond 

Bouhier  :  L'Enfant-Roi.  La  Nouvelle  Revue,  15  mars  1905.  —  P.  de  lirê- 

ville  :  L'Ouragan.  Mercure  de  France,  juin  1901.  —  Robert  Brussol  : 

L'Ouragan.  Arl  Draraali(|ue  et  Musical,  juin  1901.  —  Jean  Chaiitavoine  : 

L'Enfant-Roi  (avec  plus,  illustrai.).  L'Art  du  Théàlre,  54«  numéro,  l'aris, 

Scliniid,  1905.  —  Gustave  Charpentier  :  L'Attague  du  Moulin.  Le  Gil 

Blas,  23  novembre  1893  ;  L'Ouragan.  Le  Figaro,  30  avril  1901.  —  J.  Coniba- 
rieu  :  Messidor.  Rivista  musicale  Italiana,  Turin,  Libr.  Bocca,  vol.  IV,  1897; 

A.  Bruneau,  avec  portrait.  La  Revue  Musicale,  10  septembre  1904.  —  Lionel 

Dauriac  :  L'Ouragan.  Bulletin  mensuel  de  la  Revue  Internationale  de  Musi- 

que, janvier  1902.  —  Claude  Debussy  :  L'Ouragan.  Revue  Blanche, 
15  mai  1901  ;  Penthésilée.  Le  Gil  Blas,  23  mars  1903.  —  Etienne  Destran- 

ges  :  Alfred  Bruneau.  Le  Rêve.  Le  Courrier  Musical,  janvier  et  février  1899. 

—  Paul  Dukas  :  L'Attaque  du  Moulin.  Revue  Hebdomadaire,  tome  XIX,  dé- 
cembre 1893  ;  Messidor.  Chronique  des  Arts,  27  février  1897,et  Revue  Hebdo- 

madaire, tome  IV,  mars  1897;  Le  Rêve.  Revue  Hebdomadaire,  tome  XII,  no- 

vembre 1900;  L'Ouragan.  Chronique  des  Arts,  18  mai  1901  et  Revue  Hebdo- 
madaire, tome  VII,  juin  1901.  —  Maurice  Emmanuel  :  Prose  et  Musique. 

A  propos  de  l'Ouragan.  Revue  de  Paris,  15  juin  1901. — Auguste  Ger- 

main :  Zola  et  la  musique.  Supplément  de  l'Echo  de  Paris,  7  juin  1891.  — 

Adolphe  JnUien  :  L'Ouragan  (avec  plusieurs  illustrât.).  Le  Théâtre,  n"  60, 

Juin-lI-1901  ;  L'Enfant-Roi  (avec  portraits  et  illustrât.).  Le  Théâtre,  n»  132, 
Avril-lI-1903.  —  M.-L.  Kerst  :  A  propos  de  Kermaria  et  de  Messidor.  La 

Revue  Illustrée.  15  février  1897.  —  Pierre  Lalo  :  Une  enquête  sur  la  mu- 

sique. Le  Temps,  30  octobre  1900  ;  L'Ouragan.  Le  Temps,  10  mai  1901  ;  L'En- 
fa  t-Roi.  Le  Temps,  7  mars  1905;  Nais  Micoulin .  Le  Temps,  19  février  1907; 

La  Faute  de  l'abbé  Mouret.  Le  Temps,  12  mars  1907  ;  Reprise  de  l'Attaque 
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ALEXIS  DE  CASTILLON 

Marie-Alexis,  vicomte  de  Caslillon  de  Saint-Victor 

naquit  à  Chartres,  dans  la  rue  des  Lisses,  le  i3  décem- 

bre i838.  Dès  son  plus  jeune  âg-e,  il  montra  du  g"oût 

pour  la  musique.  Il  avait  d'ailleurs  de  qui  tenir.  Le 
marquis  de  Castillon,  son  père,  chantait,  dit-on,  assez 
agréablement  et  son  oncle,  M.  de  Montainville,  était  un 

violoniste  amateur  des  plus  remarquables.  Alexis  de  Cas- 

tillon commença  de  très  bonne  heure  l'étude  du  piano. 
Sesprog-rès  sur  cet  instrument  fureut  rapides,  et  au  col- 

lège il  se  famijiarisa  ég-alement  vite  avec  le  mécanisme 

de  l'org-ue.  Ayant  obtenu  l'autorisation  de  monter  aux 

grandes  org'ues  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  d'en 

jouer,  son  adolescence  se  passa  désormais  à  l'ombre  de 

la  Cathédrale.  Dans  le  calme  auguste  de  cette  nef  qu'a 
chantée  Huysmans,  où  la  lumière  du  jour  ne  pénètre 

que  tamisée  par  ces  admirables  verrières  duxni^  siècle, 

l'Art  et  la  Foi  communièrent  en  son  âme.  Les  heures 

qu'il  y  vécut  sont  pour  nous  l'imag-e  même  de  son  exis- 

tence d'artiste  :  existence  voilée,  qui  ne  devait  jamais  — 
même  après  la  mort  —  connaîti'e  le  pur  rayonnement 
de  la  gloire. 

Venu  à  Paris,  au  collège  de  la  rue  des  Postes,  pour 

y  terminer  ses  études,  Castillon   se  prépara  à  entrer  à 
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l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  où  l'appelaient  sa  nais- 
sance et  son  éducation.  «  En  même  temps,  il  travailla 

la  musique  avec  Gh.  Delioux.  Admis  à  l'Ecole  de  Sainl- 
Cyr  en  i856,  il  suivit  la  carrière  militaire,  nonpar  i^roût 
mais  pour  se  conformer  au  désir  des  siens.  A  la  sortie 

de  l'Ecole,  il  entra  comme  officier  dans  un  rég-iment  de 
cuirassiers,  puis  il  permuta,  peu  de  temps  après,  dans 

les  lanciers  de  la  garde  Impériale  (i).  »  C'était,  d'après  le 

portrait  qu'en  a  tracé  Louis  Gallet,  qui  fut  son  collaljo- 
rateur,  un  cavalier  de  haute  mine,  aux  cheveux  fauves, 

à  la  moustaclie  frisée,  aux  grands  yeux  intelligents,  à 

l'allure  militaire  tempéréepar  une  grâce  toute  courtoise. 
«  Mais  le  métier  des  armes  n'était  pas  fait  pour  séduire 

une  nature  qu'attiraient  les  combinaisons  harmoniques. 
Il  démissionna  et  se  voua  tout  entier  à  la  composition.» 

Son  premier  professeur  fut  Victor  Massé.  L'aimal)le  au- 
teur des  Noces  de  Jeannette  n'était  certes  pas  le  maî- 

tre qui  convenait  à  ce  croyant,  épris  uniquement  de 

musique  pure  et  que  passionnaient  les  œuvres  des  grands 

classiques  allemands.  Il  s'en  aperçut  au  bout  de  deux 

années  d'études  et,  désespéré,  songeait  à  renoncer  à  la 
musique,  lorsque  M.  Henri  Duparc,  avec  lequel  il  était 

très  lié,  le  présenta,  en  1868,  à  César  Franck.  Désireux 

de  fadre  dater  d'alors  sa  carrière  musicale,  Castillon 

déchira  tout  ce  qu'il  avait  écrit  précédemment.  Gela 
explique  comment  Y  op.  i  fut  par  lui  attribué  successi- 

vement à  deux  de  ses  compositions  :  la  Symphonie  dé- 
diée à  Victor  Massé,  et  le  Quintette  qui  est  postérieur  à 

son  entrée  à  l'école  de  Franck. 
La  guerre  de    1870  interrompit   ses  travaux.  Alexis 

(i)  H.  Imbert.  Profils  d'artistes  contemporains. 
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de  Gaslillon  rentra  dans  l'armée  et  fit  vaillamment  son 

devoir  à  la  tête  des  mobiles  d'Eure-et-Loir.  A  la  prise 

et  à  la  reprise  d'Orléans,  il  était  de  l'Etat-major  du 
général  Chanzj,  et  il  faisait  partie  de  la  division  Gollin 
à  la  bataille  du  Mans,  où  sa  brillante  conduite  le  fit 
décorer. 

La  paix  était  à  peine  signée  que  Gastillon  se  remet- 
tait à  écrire.  Bientôt  les  Sociétés  de  Concerts  inscri- 

virent son  nom  sur  leurs  prog'rammes.  Mais  sa  joie 

d'être  joué  fut  g'âtée  par  des  déceptions  nombreuses. 
Et  les  terribles  déboires  qu'il  connut  font  plus  impres- 

sionnante sa  fin  prématurée.  Le  public  ne  comprenait 
pas  ses  œuvres  et  il  leur  réservait  un  accueil  plus  que 

fi'oid,  souvent  hostile.  «  C'est  de  la  musique  de  fou  », 
disait-on  couramment.  L'une  de  ces  exécutions  est 

demeurée  célèbre.  Celle  du  lo  mars  1872  où,  au  qua- 

trième Concert-Populaire  dirig-é  par  Pasdeloup,  le  Con- 

certo en  ré  majeur  pour  piano  et  orchestre,  dont  c'était 
la  première  audition,  fut  sifflé  outrageusement  par  une 
foule  hurlante  et  déchaînée.  «  Jamais  —  a-t-on  écrit  — 

tumulte  plus  indescriptible  ne  s'était  vu  au  cirque  depuis 

la  première  de  l'ouverture  des  Maîtres-Chanteurs. 

Trois  quarts  d'heure  durant,  M.  Saint-Saens,  qui  exé- 

cutait la  partie  de  piano,  tint  tête  au  public  d'un  ma- 
gnifique courage.  Il  fut  vraiment  beau  ce  jour- là,  sous 

les  huées  iniques,  intraitable,  passionné,  témoignant  de 

l'ardeur  de  sa  foi  (i).  »  Caslillon  racontait  cette  bagarre 
avec  enthousiasme  :  «  Camille  a  étésuperbe!  »  disait-il, 

et  Louis  Gaiiet,  qui  rapporte  ce  propos,  ajoute  que  Cas- 

(i)  Louis  de  P'ourcaud  La  Carrière  d'un  maître  [Saint-Saëns), 
Le  Gaulois,  8  juin  1896. 
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tillon  affectait  de  prendre  en  riant  cette  aventure,  mais 

qu'en  réalité,  il  en  avait  très  vivement  senti  l'amer- 
tume. La  malchance,  il  faut  bien  le  reconnaître,  sem- 

blait s'acharner  après  le  pauvre  compositeur.  «  Nous 

nous  rappelons  ég-alement,  raconte  d'autre  part  H,  Im- 
bert,  à  la  Société  Nationale,  une  exécution  du  Quatuor  k 

cordes  où  Lamoureux  faisait  la  partie  de  premier  violon. 

La  chaleur  était  intense;  dès  les  premières  mesures  la 

chanterelle  de  Lamoureux  claque  ;  on  s'arrête  forcément, 
le  violon  est  remonté,  on  recommence.  Vers  la  cinquan- 

tième mesure  la  nouvelle  chanterelle  casse  !  Nouvel 

arrêt  ;  on  reprend  après  l'introduction.  Au  même  pas- 

sage, rupture  de  la  troisième  chanterelle.  On  voit  l'effet 
produit  tant  sur  le  public  que  sur  le  très  nerveux  et  très 
rageur  artiste  (Lamoureux).  Une  autre  fois  dans  le 

Quintette,  un  altiste,  que  nous  ne  nommerons  pas,  s'é- 
gare au  milieu  du  développement  et  resta  en  avance  de 

deux  mesures  sur  ses  partenaires  pendant  toute  la 

durée  du  morceau  !  Castillon  quitte  la  sAtle,  et  lorsqu'un 
de  ses  amis,  outré,  fait,  après  l'achèv&saent  du  Quin- 

tette, une  observation  à  l'artiste  en  (jpftistion,  celui-ci 
répond  flegmatiquement  :  «  Oh  !  dans  ©t^e  musique-là, 

cela  n'a  pas  d'importance,  c'est  toujours  ft«*ux  !...»  Cepen- 
dant, en  mars  1872,  la  Société  classi<|a«  Armingriud, 

Jacquard,  Edouard  Lalo,  Mas  et  TafFa*^!,  fit  entendre 
son  Quatuor  pour  piano  et  cordes  qui  sa>çut  un  accueil 

excellent.  Parmi  un  certain  groupe  d'asrtistes  et  d'ama- 
teurs, la  musique  de  Castillon  avait  é*é  appréciée  dès 

son  apparition.  » 

Mais   les   fatigues   et  les  privations  de  toutes  sortes, 

subies  pendant  le  terrible  hiver  de  1870-71,  où  il  campa 
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et  coucha  dans  la  neig-e,  avaient  laissé  en  lui  le  germe 

d'un  mal  qui  ne  pardonne  pas.  Dans  l'hiver  de  1872-78, 
l'altération  de  sa  santé,  jointe  à  la  tristesse  de  voir  ses 

œuvres  si  peu  comprises,  l'obligèrent  à  aller  se  reposer 
dans.le  Midi.  Le  ciel  de  Pau,  si  clément  avec  son  magni- 

fique horizon  de  montagnes  bleues  aux  cimes  étincelan- 
tes  de  blancheur  sous  le  clair  soleil,  sembla  lui  redon- 

ner la  santé  et  le  goût  de  vivre.  L'achèvement  de  son 

Psaume, dont'û  attendait  beaucoup,le  remit  en  confiance 
avec  lui-même  et  il  revint  à  Paris  mieux  portant  et 

plein  d'ardeur.  Mais  à  peine  était-il  de  retour,  qu'un 
refroidissement  subit  lui  occasionnait  unefluxionde  poi- 

trine dont  il  mourut  en  quelques  heures  le  5  mars  1878. 

Tout  le  Paris  musical  assista  à  son  convoi  et  l'église 
de  Saint-Pierre  de  Chaillot  fut  insuffisante  à  contenir 

cette  foule.  Etaient  là,  Bizet,  César  Franck,  Lalo, 

MM.  H.  Duparc,  V.  d'Indy,  Massenet,  Paiadilhe,  Saint- 

Saëns  et  bien  d'autres,  «  tous  ceux  enfin  qui  avaient 

aimé  l'artiste  et  l'homme.  Et  autour  du  catafalque  pom- 
deux,  constellé  de  cierges,  flanqué  de  torchères  aux 

larges  flammes  vertes,  couvert  de  fleurs,  bien  des  lar- 
mes coulaient  !  Et  devant  cette  foule  attristée,  recueillie, 

devant  ces  témoignages  de  douleur  sincère,  l'un  des 
proches  parents  du  cher  disparu  avait  ce  mot  :  Alors,  il 
avait  donc  réellement  du  talent  (i)  !  » 

«  S'il  eût  vécu,—  a  dit  Georges  Hartmann,  son  éditeur 
et  son  ami — il  eût  été  une  sorte  de  Beethoven  moderne.  » 

Et  celui-là  devait  se  connaître  en  musiciens,  qui  en- 
couragea à  leurs  débuts  M.  Massenet  et,  plus  tard. 

M.  Claude  Debussy.  Les  maîtres  préférés  de  Castillon, 

(1)  Louis  Gallet,  Notes  d'un  Lihretliste. 
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tempérament  essentiellement  classique,  furent  Bach  et 

Beethoven.  Il  aima  aussi  notre  romantique  Berlioz  et 

l'influence  de  Schumann  est  manifeste  dans  certaines 

pièces  pour  le  piano — Valses  HumorisliquesetPensées 
Fugitives —  et  dans  les  mélodies  réunies  sous  le  titre  de 

SixPoésies.  La  plupart  de  celles-ci,  et  en  particulier  Le 
Semeur  ̂ soni  caractéristiques  et  elles  comptent  parmi  les 

meilleures  compositions  qui  soient  sorties  de  sa  plume. 

Encore  qu'il  pratiquât  «  l'application  à  l'art  musical  des 

idées  philosophiques  «,  Castillon  n'admettait  pas  que  la 
symphonie  fût  un  plaisir  purement  et  uniquement  intel- 

lectuel, comme  elle  tend  à  le  devenir  de  nos  jours.  Il 

acceptait  au  contraire  que  les  g-enres  dramatique  et  des- 
criptif j  participassent  dans  une  certaine  mesure.  Bien 

des  pag-es  de  lui  mériteraient  d'être  plus  connues.  Sans 
doute  les  développements  en  sont  trop  longs  et  souvent 

touffus.  L'habileté  de  la  facture  n'ég-ale  pas  toujours  l'é- 
lévation de  la  pensée.  Défauts  dont  il  se  serait,  crojons- 

nous,  facilement  débarrassé  par  la  suite.  Mais  la  sensi- 

bilité qui  s'y  exprime  vaut  par  sa  g-randeur  triste  et 

par  l'émotion  qu'elle  leur  communique.  Quelques  années 

de  vie  auraient  permis  à  Castillon  de  s'affirmer  par  des 

œuvres  complètement  belles.  Celles  qu'il  a  écrites  suffi- 
sent néanmoins  pour  que  nous  admirions  en  lui  un  no- 

ble artiste  extrêmement  doué  et  l'un  des  précurseurs  de 
la  musique  de  chambre  en  France. 

Deux  mois  après  sa  mort,  le  4  niai  1878,  la  Société 

Nationale  de  Musique  dont  il  avait,  en  qualité  de  secré- 

taire, redig-é  les  statuts  primitifs  lors  de  sa  fondation 
(187  i), la  Société  Nationale,  disons-nous,  fit  applaudir  au 

théâtre  del'Odéon,  sous  la  direction  d'Edouard  Colonne, 
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la  Suite  d'orchestre  de  Castlllon.  Par  contre,  l'année 
suivante,  le  Psaume  84  ne  plut  pas  beaucoup  au  pul)lic 

qui  se  pressait  dans  la  salle  Herz,  le  16  mai  1874.  Son 
Concerto  fut  rejoué,  mais  avec  succès,  toujours  à  la 

Société  Nationale,  le  28  avril  1888.  Et  depuis  on  l'a  en- 
tendu quelquefois,  notamment  aux  Concerts-Lamoureux 

où  M^'*  Blanche  Selva  l'a  interprété  récemment.  Enfin, 

le  II  mai  1894,  le  quatuor  Eug-ène  Ysaye  donna  à  la 

salle  Pleyel,  avec  le  concours  de  MM.  Vincent  d'Indj, 
Marchot  et  A.Pierret,une  merveilleuse  exécution  de  ses 

oeuvres,  au  nombre  desquelles  les  deux  ̂ «a/aors.  Cette 

fois  tout  se  passa  bien  :  les  chanterelles  tinrent  bon,  le 

public  ne  cacha  pas  son  enthousiasme...  il  ne  manquait 

que  le  compositeur. 
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tuor pour  piano  et  cordes.  Paris,  Mamelle.  —  Op.  17  lis,  Deuxième  Trio 

pour  piano,  violon  et  violoncelle.  l'aris,  Hcugel.  —  Deuxième  Qu.'iluor 
pour  cordes.  Non  publié. —  Cavaline  extraite  de  oe  quatuor.  Paris. lleu;.'cl. 

Musique  sv.mphomiquk.  —  Op.  I,  Symphonie  (dédiée  à  Victor  Massé,  1865. 
Non  publiée.  —  Op.  IS.  Concerto  pour  piano  et  orchestre.  Paris,  Froniont. 
—  Cinq  airs  de  danse  (1)  pour  orchestre;  i.  Introduction  et  Bonde; 
2.  Tempo  di  Walzer ;  3.  Sicilienne;  4.  Menuet;  Si.  Danse  tjucrriére.  Non 

publiés.  —  Torquato  Tasso,  .'symphonie-ouverture,  terminée  le  3  octobre 
/*7/.  Non  publiée.  —  Marche  Scandinave,  dédiée  à  G.  Bizel  et  terminée 

le  23  mars  t87S.  Non  publiée.  —  Op.  1S,  Esquisses  symphonlquos  : 
1.  Prélude;  2.  Gavotte;  3.  Allegretto;  4.  Retour  du  Prélude  et  Finale, 

terminées  le  15  juin  1873.  Non  publiées.  —  Op.  17.  Paraphrase  du 
Psaume  84  pour  soli,  chœurs  et  orchestre  (paroles  françaises  de  Louis 

Gallet),  1872.  A  paraître  prochainement.  Paris,  A.  Rouart-Lerolle. 
Une  Symphonie  et  une  Messe  inachevées. 

Obchestration.  —  Schubert  :  Op.  90,  Impromptu  en  ut  mineur,  1873. 
Paris,  Ileugel. 

A    CONSULTER 

Les  Livres.  —  A. Ernst  :  A.de  Castillon, notice  biograpliii|uc  dans  I^a Grande 

Encyclopédie.  Pacis  (s.  d.).  —  F.-J.  Fétis  :  Biographie  Universelle  des 

Musiciens.  Supplément  et  complémenl  publié  sous  la  direction  d'Arthur 
Pougin.  Paris,  Firmin-Didot,  1880.  —  Louis  Gallet  :  Notes  d'un  libret- 

tiste. Paris,  G.  Lévy,  1801.  — George  Grove  :  Grove's  Dictionary  ofmusic 
and  mu-sicians,  ediled  by  J.-A.  FuUer  Maitland.  London,  Mac  Millan  and  G», 
1904.  —  Arthur  Hervey  :  French  Musie  in  the  Nineleenth  Century.  Lon- 

don, Grant  Richards,  1903.  —  Hugues  Inibert  :  Profils  d'artistes  contem- 
porains, avec  portrait.  Paris,  Fischbacher,  1S97.  —  Vincent  d'Indy  :  Cours 

de  Composition  Musicale.  Deuxième  livre.  Rédigé  avec  la  collaboration  de 

Auguste  Sérieyx,  d'après  les  notes  prises  aux  classes  de  composition  de  la 
Schola  Cantorum.  Paris,  A.  Durand  et  fds,  1909.  —  Henri  Maréchal  : 

Paris.  Souvenirs  d'un  Musicien.  Paris,  Hachette,  1907.  —  Comte  d'Os- 
mont  :  Reliques  et  Impressions.  Paris,  Libr.  Illustrée,  1888.  —  Hugo 

Riemann  :  Dictionnaire  de  Musique,  traduit  d'après  la  quatrième  édition, 
revu  et  augmenté  par  Georges  Humberf.  Paris,  Perrin,  1899.  —  Willy  : 

(i)  Exécutés  à  la  Société  Nationale,  le  4  mai  1873,  sous  le  titre 

Suite  d'Orchestre  dans  le  style  de  Danse. 
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(Henry  Gaulhier-Villars)  :  Lettres  de  l'Ouvreuse.  Voyage  autour  de  la  musi- 

i/ni'  (sans  nom  d'auteur).  Paris,  Vanier,  1890;  Accords  perdus.  Paris,  Simo- 

iiis  Eiiipis,  1898  ;  Garçon,  l'audition. '  Paris,  Simouis  Empis,  1901. 
Les  Périodiquss.  —  Ernest  Reyer  :  Suites  et  Fuques  de  M.  de  Castil- 

hjii.  Journal  des  Débals,  15  janvier  1809.  —  Léon  Vallas  :  Les  Maîtres 

contemporains  français  du  piano.  Revue  Musicale  de  Lyon,  19  novembre 

l'JUo. 

ICONOGRAPHIE 

IJurney  :  Portrait  gravé  à  l'eau-forte.  Profila  d'Artiste»  contemporains, 
par  Hugues  Imbert.  Pans,  Fischbaclier,  1897. 
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EMMANUEL  CHABRIER 

Alexis-Emmanuel  Ghabrier  naquit  le  i8  janvier  i84i 

à  Ambert (Pin -de-Dôme),  dans  une  maison  de  l'Avenue 
de  la  Masse.  Sa  famille  «  avait  profondément  ses  racines 

dans  la  rég-ion  du  Livradois.  Son  nom  —  de  sonorité 

bien  auverg'nate  et  de  signification  pastorale,  puisqu'il 
veut  dire  «  chevrier  »  (sinon  «  joueur  de  cabrette  »,  ce 

qui  serait  piquant)  —  est  surtout  répandu  dans  la  com- 

mune de  Marat,  d'où  elle  est  peut-être  originaire  et  où 
se  trouve  le  village  des  k  Ghabrier  »  (i). 

Le  jeune  Emmanuel  commença  le  piano  dès  sa  sixième 

année  avec  M.  Saporta,  Espagnol  réfugié.  Vers  l'âge  de 
dix  ans,  il  quittait  sa  ville  natale  et  entrait  au  Lvcée 

Impérial  de  Clermont-Ferrand.  Là,  il  prit  des  leçons 

d'accompagnement  d'un  violoniste,  Tarnowski,  et,  déjà, 

il  s'essayait  à  de  menues  compositions.  Les  parents  se 
montraient  très  fiers  des  dispositions  précoces  de  leur 

fils  ;  mais  M.  Ghabrier,  le  père,  ne  lui  permit  de  suivre 

son  penchant  pour  la  musique  qu'à  la  condition  expresse 

que  ses  aspirations  artistiques  ne  l'empêcheraient  pas 
de  se  créer  en  dehors  d'elles  une  situation.  La  famille 

(i)  J.  Des.a^ymard,  Un  artiste  auvergnat.  Emmanael  Ghabrier. 

Etude  très  remarquable  à  laquelle  nous  avons  fait  de  fréquents  em- 
prunts. 6. 
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Ghabrier  vint  s'installer  à  Paris  en  i856.  Le  futur  com- 

positeur acheva  ses  études  classiques  au  lycée  Louis-lc- 

Grand  (i),  fut  reçu  bachelier  en  i858  et  commença  aus- 

sitôt son  droit.  Depuis  son  arrivée  à  Paris  il  était  l'élève 

d'Edouard  Wolf  pour  le  piano.  Ce  pianiste  réputé^  ori- 
g-inaîre  de  Pologne,  avait  eu  le  même  maître  que  Cho- 

pin ;  il  était  très  lié  avec  ce  dernier,  dont  son  enseigne- 

ment reflétait  l'esprit.  Emmanuel  Chabrier  ne  tarda  pas 
à  devenir  un  exécutant  prestigieux,  dont  la  main  gau- 

che surtout  était  étonnante.  Il  travailla  ensuite  l'harmo- 

nie, le  contre-point  et  la  fugue  avec  Semet,  puis,  et  sur- 
tout, avec  Aristide  Hignard,  second  prix  de  Rome  de 

1862  et  artiste  de  haute  valeur. 

Aussitôt  qu'il  eut  obtenu  sa  licence  en  droit,  Emma- 
nuel Chabrier  dut  accepter  en  1862  un  «  morne  »  emploi 

au  Ministère  de  l'Intérieur.  Cette  période  de  sa  vie  fut 

principalement  remplie  par  des  événements  d'ordre  inti- 
me :  la  perte  de  ses  parents  survenue  en  i86g  et  son 

mariage  avec  M"^  Marie-Alice  Dejean,qui  fut  célébré  le 
27  décembre  1878.  Profitant  de  ses  loisirs,  il  étendit  le 

cercle  de  ses  relations,  fréquenta  les  Parnassiens  et  so  lia 

avec  Paul  Verlaine  ;  le  peintre  Manet  fut  son  ami  le 

plus  cher  (2)  et  il  eut  plus  tard  des  rapports  très  suivis 

(i)  René  MAmixEAU,  Emmanuel  Chabrier.  Les  deux  biographes 

du  compositeur  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point  ;  M.  J.  Desaymard 
parle  du  lycée  Saint-Louis. 

(a)  En  peinture,  Chabrier  fut  un  amateur  éclairé  et  un  collec- 
tionneur notoire.  Sa  galerie  de  tableaux  comprenait  un  assez  grand 

nombre  de  toiles  des  maîtres  impressionnistes  :  huit  Monet,  six 
Renoir,  deux  Sisley,  deux  Forain  et  onze  Manet,  parmi  lesquels  le 

célèbre  Skating  et  le  Bar  aax  Folies-Bergère.  Elle  a  été  dispersée 
peu  après  sa  mort 
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avec  les  jeunes  musiciens  élèves  de  César  Franck,  — 

comme  Henri  Duparc,  Vincent  d'Indy,  ou  indépendants 
—  tels  que  Gabriel  Fauré  et  André  Messager.  Membre 

actif  de  la  Société  Nationale  de  Musique  et  fervent  admi- 
rateur de  César  Franck,  ce  fut  lui  qui  prononça  en  1890, 

au  nom  de  cette  Société,  l'éloge  funèbre  du  «  Maître 
Séraphique  ». 

Il  avait  publié  en  1860  ses  premiers  essais  de  compo- 
sition :  la  Marche  des  Cipayes  et  un  Impromptu  pour 

le  piano  et  c'est  en  i863  et  en  i865  qu'il  ébaucha  ses 
deux  premières  opérettes  sur  des  paroles  de  Paul  Ver- 

laine et  Lucien  Viotti  :  Vaucoc/iard  et  Fils  /«r  et  Fish- 

ton-Kan,  suivis  d'un  projet  d'opéra  avec  Henry  Fou- 
quier  sous  ce  titre  :  Jean  Hunyade. 

Considéré  jusqu'alors  comme  un  amateur,  Emmanuel 
Chabrier  prit  rang  parmi  les  professionnels  à  partir  de 

L Etoile,  charmant  petit  ouvrage  en  trois  actes  qui  mar- 
qua ses  débuts  au  théâtre  le  28  novembre  1877  sur  la 

scène  des  Bouffes-Parisiens.  Une  Education  manqaée, 

opérette  en  un  acte,  montée  le  i«r  mai  1879,  au  Cercle 
de  la  Presse,  fut,  de  même  que  son  aînée,  remarquée 

comme  dépassant  par  l'intérêt  musical  le  genre  qu'elles 
représentaient.  Ici  se  place  le  premier  voyage  de  Cha- 

brier en  Allemagne.  Son  ami  M.  Henri  Duparc  réussit  à 

l'entraîner  à  Munich,  où  l'on  donnait  de. superbes  repré- 
sentations de  Tristan  et  Yseutt.  Cet  événement  eut  sur 

sa  carrière  une  influence  décisive.  Conquis  par  le  génie 

de  Wagner,  Chabrier  résolut  de  se  consacrer  exclusive- 
ment à  la  musique;  il  demanda  sa  mise  en  disponibilité 

et,  le  12  novembre  i88o,quittale  Ministère  del'Intérieur, 

«  C'est  alors  qu'eut  lieu  l'intervention  provideqtielle 
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(le  Charles  Lamoureux.  Le  vaillant  chef  d'orchestre 
venait  de  fonder  la  Société  des  Nouveaux  Concerts  au 

Château  d'Eau  et  menait  le  bon  combat  pour  faire 

admettre  au  public  les  chefs-d'œuvre  de  Richard  Wag- 
ner. ))  Ayant  fait  la  connaissance  de  Chabrier,  il  se 

l'attacha  comme  secrétaire  et  chef  des  chœurs.  Dans  ces 
nouvelles  fonctions,  Chabrier  eut  à  dirij^er  les  études  de 

Lohengrin  et  de  Tristan,  et  ce  travail  ne  contribua  pas 

peu  à  développer  en  lui  ce  prodigieux  talent  d'orchestra- 
teur  que  ses  prochaines  œuvres  allaient  mettre  en 
lumière, 

«  En  1882,  il  put  mettre  à  exécution  un  projet  depuis 

longtemps  caressé  :  celui  d'un  voyag-e  au  pays  de  Car- 
men. 11  y  passa  quelques  semaines,  mettant  à  profit  ses 

vacances  en  terre  ibérique  pour  noter  des  airs  populai- 
res. Le  résultat  de  ce  travail  fut  Espaha.  On  connaît  le 

succès  foudroyant  de  cette  rhapsodie.  Montée  avec  amour 

par  Charles  Lamoureux,  en  décembre  i883,  exécutée  par 

son  orchestre  avec  un  brio  extraordinaire,  elle  fut  pen- 

dant long-temps  le  dessert  favori  qu'il  fallait,  dans  cha- 
que concert,  servir  au  public...  Puis  ce  fut  la  grande 

popularité...  Vers  la  même  époque,  Chabrier  donnait  la 

mesure  de  ce  qu'il  pouvait  et  comptait  faire  dans  un  art 
plutôt  réservé  aux  connaisseurs,  en  produisant  chez 

Lamoureux,  le  lOmars  i885,  La  Salamite^  scètie  lyri- 
que avec  chœurs  sur  des  paroles  de  Jean  Richepin,  Cet 

exquis  poème  musical  fut  un  succès  pour  l'orchestre  et 
pour  Mii^'Brunet-Lafleur.qui  chantait  le  rôle  écrasant  de 
la  Sulamite.  Du  reste,  ces  cinq  années  de  1880  à  i885 

furent  pour  Chabrier  une  heureuse  période  de  produc- 

tion et  de  succès.  Il  publia,  en  mars  1881,  les  Dix  Piè- 
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ces  pittoresques  pour  piano;  en  septembre  i883,  le 

Credo  d'Amour  ;  en  octobre  i883,  les  Trois  Valses 
romantiques  pour  deux  pianos  ;  en  octobre  i885, 

Habanera,  pour  piano.  Enfin,  le  9  novembre  1884  et  le 

22  novembre  i885,  l'orchestre  Lamoureux  donnait  suc- 

cessivement la  Lég-ende  du  premier  acte  de  Gwendoline 
et  le  Prélude  du  deuxième  acte.  » 

Repoussée  par  la  direction  de  l'Opéra,  Gwendoline 
trouva  un  asile  à  Bruxelles,  au  Théâtre  de  la  Monnaie. 

La  première  représentation  venait  d'avoir  lieu  avec  un 
vif  éclat,  le  10  avril  1886,  lorsque,  le  jour  même  de  la 

seconde,  le  directeur,  M.  Verdhurdt,  fut  contraint  à  dépo- 
ser son  bilan,  a  Voilà  Gwendoline  condamnée  de  nou- 

veau à  errer.  Ce  fut  l'Allemagne  qui  la  recueillit.  Le 
3o  mai  1889,  elle  fut  jouée  à  Karlsruhe,  puis  à  Leipzig^ 
en  février  1890,3  Dresde  en  juillet,  à  Munich  en  novem- 

bre, et  enfin  à  Dusseldorf.  En  avril  1898  seulement, 
Gwendoline  rentra  en  France  par  Lyon. 

Un  an  après  la  mésaventure  de  Bruxelles,  Chabrier 

tentait  fortune  avec  un  ouvrage  nouveau.  Le  Roi  mal- 

gré lui,  opéra-comique  en  trois  actes,  s'annonça  le 

18  mai  1887,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  comme 
un  succès  durable.  Or,  quelques  jours  après,  le  théâtre 

devenait  la  proie  des  flammes.  Frappante  fatalité! 
Chabrier,  cette  fois,  fut  atterré  ;  il  vécut  trois  années  de 

découragement  et  d'hésitation... 
...  Vers  1890,  il  se  ressaisit  :  un  répit  lui  fut  accordé 

par  son  mauvais  sort.  Le  Roi  malgré  lui  trouva,  à  son 

tour,  l'hospitalité  en  Allemagne,  avant  d'être  repris  en 
France,  à  Toulouse.  Cette  année-là,  Chabrier  publia  la 

plupart  de  ses  Mélodies,  fit  entendre  à  l'orchestre  Go- 
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lonne  le  beau  chœur  A  /a  A/us<V/ue,  qu'il  avait  écrit  pour 
une  fôte  chez  M.  Griset;  enfin,  il  donna  en  1891  Z/O  Bour- 

rée Fantasque.  En  même  temps  il  travaillait  de  toute 
son  ardeur  à  Briséis... 

...  Malg^ré  l'échec  de  ses  entreprises,  il  en  sortait 
illustre  et  beaucoup  saluaient  en  lui  un  des  chefs  de 

l'école  moderne.  A  cette  g-loire  naissante  venaient  les 
consécrations  officielles  et  mondaines;  le  Ministre  avait 

donné  la  croix  au  vaillant  artiste  ;  les  salons  le  recher- 

chaient... A  partir  de  1890,  inquiet  déjà  d'obscurs  ma- 
laises, il  fit  de  plus  fréquentes  et  plus  long-ues  retraites 

dans  l'Indre-et-Loire,  à  la  Mcmbrolle.  C'est  dans  ce 

décor  intime  et  calme  qu'il  donna  son  dernier  effort, 
demandant  à  la  riante  Touraine  de  tonifier  ses  nerfs 

excédés.  Car,  bientôt,  les  fâcheux  symptômes  s'a^gra  • 
vèrent.  Il  était  pris  de  vertige,  maigrissait,  devenait 
sombre  et  irritable... 

...  La  réparation  tardive  de  voir  Gwendoline  repré- 

sentée à  l'Opéra  lui  fut  tout  de  même  accordée.  Or,  le 
soir  de  la  répétition  générale  (20  décembre  i8g3),  Cha- 
brier  y  assistait  dans  une  loge,  entre  sa  femme  et  ses 

fils  ;  quand  le  rideau  se  baissa  sur  le  dernier  acte,  le 

public  et  l'orchestre,  debout,  acclamèrent  l'auteur  ;  et 

lui,  affaissé,  absent,  ne  savait  de  quoi  il  s'agissait  ;  il 
fallut  que  Catulle  Mendès  le  poussât  au  bord  de  sa  loge, 

face  à  l'ovation  ;  alors  il  porta  la  main  à  son  cœur,  en 
signe  de  remerciement,  et  pleura...  La  paralysie  cé- 

rébrale avait  fait  son  œuvre,  la  mort  ne  pouvait  rien 

y  ajouter.  Chabrier  traîna  encore  quelques  mois,  et  s'é- 
tcignitle  i3  septembre  1894...  L'inhumation  eut  lieu  au 
cimetière  Montparnasse...  » 
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«Oïl  ajoué  trop  tard  Gwendoline  à  TOpéra,  s'écriait 
nag'uère  M.  Alfred  Bruneau.  Nul  ne  fut  plus  débordant 

de  vie,  de  verve,  de  joie  et  d'enthousiasme,  nul  ne  sut 
donner  aux  sons  des  couleurs  plus  intenses,  faire  chan- 

ter les  voix  avec  plus  de  passion  exaspérée,  déchaîner 

avec  plus  de  rudesse  les  tempêtes  hurlantes  de  l'or- 
chestre ;  nul  ne  fut  frappé  plus  cruellement,  plus  direc- 

tement danssa  forcequ'EmmanuelChabrier,  le  bong-ros 
g-arçon  jovial  et  tendre,  qui,  changé  en  un  spectre  maigre 
et  pâle,  assistait  à  la  représentation  silong'temps,  si  dou- 

loureusement attendue  sans  pouvoir  même  se  rendre 

compte  qu'il  voyait  enfin  sur  la  scène  de  ses  rêves  son 

ouvrag-e,  son  cher  ouvrag-e  ;  le  maître  musicien,  à  ja- 
mais privé  de  ses  facultés  créatrices,  que  la  passion  de 

l'art  amenaitcependant  chaque  dimancheau  concert  La- 
moureux,  applaudisseur  frénétique  des  dieux  Beethoven 

et  Wag-ner,  retrouvant,  au  passag'e  d'une  mélodie  fami- 

lière ou  au  jaillissement  d'une  harmonie  amusante,  la 
flamme  du  regard,  le  joli  rire  qui,  chaque  jour,  hélas  ! 

s'éteignait. 
«  Cette  allégresse  prodigieuse,  qui  originalise  à  un  si 

haut  point  les  œuvres  de  Chabrier,  était  la  marque  dis- 

tinctive  de  son  caractère.  L'exubérance  des  gestes,  la 
carrure  solide  du  corps,  l'accent  auvergnat  de  la  voix 
proférant  les  propos  les  plus  divers  et  les  ponctuant,  à 
intervalles  égaux,  des  inévitables  exclamations  :  «  Eh  ! 

bonnes  gens  !  »  ou  «  C'est  imbécile!  »,  la  crânerie  de  ses 

chapeaux,  l'audace  de  ses  houppelandes  donnaient  à  sa 
pittoresque  personne  une  animation  extraordinaire.  Il 

jouait  du  piano  comme  jamais  on  n'en  avait  joué  avant 

lui  et  comme  jamais  on  n'en  jouera.  Le  spectacle  deCha- 
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brier  s'avançant,  du  fond  d'un  salon  pciiulé  de  femmes 

élégantes,  vers  l'instrument  débile  etexécutant  EspdFia 
en  un  feu  d'artifice  de  cordes  cassées,  de  marteaux  en 
miettes  et  de  touches  pulvérisées  était  chose  de  drôlerie 

inénarrable,  qui  atteignait  à  la  grandeur  épique.  Et  il 

écrivait  ainsi  avec  l'abondance  verveuse,  la  gaieté 

énorme  qu'il  apportait  à  tout.  »  (Alfred  Bruneau.  Mu- 

siqaes  d'hier  et  de  demain.)  —  «  Ses  accents  auront 

été,  dans  la  forêt  magique  de  l'Art,  une  fanfare  inouïe, 

d'une  splendeur  native  et  brutale.  ))(A.Desajmard. /im- 
manuel  Chabrier).  —  «...  Toute  musique  est  pour  lui 
tempête  ou  volupté  instrumentale...  »  (Robert  Brussel. 
E.  Chabrier  et  le  rire  musical.) 

«. , .  D'aucuns  affectent  d'exalter  dans  son  œuvre  l'es- 

prit, le  pittoresque  et  la  couleur  exaspérés  d'un  orchestre 

déchaînant  des  sonorités  délirantes,  frénétiquesjusqu'au 

paroxysme,  ou  l'outra ncière,  ou  l'héroïque  bouffonne- 

rie de  compositions  telle  que  L'Etoile,  Le  Roi  malgré 

lui,  l'éblouissante  rhapsodie  d'Espona,  les  fantaisies 

burlesques  improvisées  sur  les  versiculets  d'Edmond 
Rostand,  d'autres  encore.  Et  ils  ont  bien  raison,  car 

elles  débordent  de  vie  et  d'allégresse.  Mais  il  y  a  tout 
de  même  autre  chose  :  pages  adorablement  inspirées,  dé- 

licates et  charmantes  de  grâce  exquise  et  de  passion 

fougueuse,  et  sensuelles  ardemment,  d'un  sentiment 
profond,  dans  la  précieuse  et  si  troublante  Salamite, 
dans  les  troisactesde  Give  ndo  Une  ...Il  jSisnvlout  autre 

chose,  dans  cette  Briséis  qu'il  eut  la  tristesse  affreuse 
de  ne  pas  achever  et  dont  le  premier  acte,  éperdument 

lyrique,  promettait  un  absolu  chef-d'œuvre.  »  (B.  Mar- 
cel. La  Dépêche  de  Toulouse.) 
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«...  Sa  verve  exubérante  semble  à  l'étroit  dans  les 

limites  d'une  action  dramatique...  Son  horreur  du  déjà 
entendu,  sa  très  vibrante  sensibilité  de  Ij'rique,  sa  pas- 

sion de  nouveautés  harmoniques,  orchestrales  et  ryth- 

miques se  sont  efForcées  en  trouvailles  d'autant  plus 

heureuses  que  l'espèce  d'exaspération  où  elles  se  trou- 
vaient portées  par  cet  état  tout  spécial  en  décuplait  la 

puissance.  Aussi  ses  partitions  sont-elles  un  véritable 

répertoire  d'effets  nouveaux  et  neufs  qui  n'appartiennent 

qu'à  lui  et  constituent,  à  vrai  dire,  sa  physionomie 
artistique  plus  que  ne  le  fait  sa  conception  particulière 

du  drame  chanté.  Celle-ci  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
la  façon  dont  plu.sieurs  maîtres  contemporains,  entre 

autres  LaloetReyer,  ont  compris  l'adaptation  au  goût 
français  du  système  wag-iiérien.  »  (Paul  Dukas.  Chro- 

nique des  Arts.) 

Quel  destin  digne  de  pitié  que  celui  de  ce  pauvre 

grand  musicien!  A  l'époque  où  les  directeurs  de  théâtre 

refusaient  d'accueillir  Gwen(io//ne,  la  lourde  robe  pail- 
letée de  neuvièmes  de  la  blonde  Saxonne  provoquait 

l'admiration  par  la  rutilance  de  son  coloris  et  la  somp- 

tuosité du  tissu  harmonique.  Et  voici  qu'au  lendemain 
de  sa  réapparition  sur  la  scène  de  l'Opéra  les  teintes 
sont  fanées,  la  coupe  est  devenue  désuète  et  la  fille 

d'Armel  a  perdu  en  moins  de  cinq  lustres  ses  attraits 
les  meilleurs  et  son  adorable  pouvoir  de  séduction. 

C'est  que  le  tempérament  d'Emmanuel  Chabrier  n'était 

pas  du  tout  d'essence  dramatique.  Parmi  tant  d'heureux 
dons,  les  Muses  lui  refusèrent  celui  de  nous  toucher  et 

de  nous  émouvoir.  La  câlinerie  souvent  vulgaire  de  ses 

phrases  mélodiques,  la  sensualité  de  ses  appogiatures  et 
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la  volupté  de  sesagrég-ations  sonores  ont  pu  naguère  faire 
illusion.  Mais  nous  demeurons  maintenant  insensibles 

à  leur  charme  défloré.  Pour  les  ouvrages  de  cet  ordre,  la 

pérennité  n'est  possible  que  si  la  hauteur  de  la  pensée 
s'allie  à  la  splendeur  de  la  forme.  Or,  Emmanuel  Cha- 
brier  aura  été  un  arti.ste  prodigieusement  doué,  mais 

extrêmement  incomplet.  La  musique  sérieuse  n'aurait 

jamais  dû  l'attirer.  Et  il  est  profondément  regrettable 

qu'il  ne  nous  ait  pas  donné,  avec  un  Panurge  ou  tout 
autre  sujet  analogue,  le  chef-d'œuvre  de  verve  bouffonne 
pour  lequel  il  semblait  né  (i).  Dans  son  œuvre  musi- 

cal, seules  ont  conservé  tout  leur  prestige  les  pages  où  il 

s'abandonne  librementà  sa  nature  prime-sautière.  Seule 
nous  conquiert  encore  la  fantaisie  pétaradante  de  ces 

fusées  sonores  qui  s'élancent  des  basses  de  l'orchestre, 
zigzaguent  à  travers  les  bois  stridents,  éclatent  dans  la 

fulgurance  des  cuivres  et  s'épanouissent  en  gerbes  lumi- 

neuses sur  les  chanterelles  des  violons.  Parce  qu'il  aura 

été  surtout  le  bon  semeur  prodigue  d'innombrables  trou- 
vailles rj'thmiques,  harmoniques  et  orchestrales  que 

d'autres,  depuis,  moissonnèrent,  Emmanuel  Chabrier 
doit  être  considéré  comme  le  précurseur  français  le  plus 

direct  de  toute  la  sensibilité  musicale  d'aujourd'hui. 

Deux  ans  après  la  mort  d'Emmanuel  Chabrier,  Charles 
Lamoureux  rendit  à  sa  mémoire  un  touchant  hommage 

en  donnant  le  3i  janvier  1897  une  audition  intégrale  du 

(i)  Lui-même  ne  voyait  en  Gwendoline  qu'un  essai,  et  non  pas  une 
oeuvre  définitive.  Sa  correspondance  le  prouve  :  «...  Je  fais  un  peu 
comme  des  éludes,  comme  les  peintres  qui  accrochent  ça  dans  un 

coin  de  l'atelier  en  se  disant  :  un  chic  tableau  pour  plus  tard.  » 

(Lettre  d'E.  Chabrier  à  Edouard  Moullc,  publiée  dans  le  S.  I.  M., 
i5  avril  191 1.) 
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premier  acte  de  Briséis.  Le  8  mai  1899,  l'Opéra,  par 
un  geste  méritoire,  mit  à  la  scène  cette  œuvre  incom- 

plète. Et  le  3  mai  191 1,  sous  la  direction  Messag-er  et 
Broussan,  il  a  repris  Gwendoline.  Avait  lieu  ce  soir-là, 

en  fin  de  spectacle,  la  première  représentation  d'un 
ballet  inédit  qui,  sous  le  titre  à'Espana,  n'était  qu'un 
assemblai^-e  de  plusieurs  compositions  —  pour  orchestre 
ou  pour  le  piano  —  écrites  par  Ghabrier  à  différentes 
époques  de  sa  vie  (voir  la  notice  bibliographique). 

L'accueil  réservé  du  public  et  les  protestations  véhé- 
mentes de  toute  la  critique  indépendante  ont  eu  bientôt 

fait  justice  d'une  tentative  où  l'Art  n'avait  aucune  part 
et  dont  les  auteurs  ne  sauraient  être  trop  sévèrement 

jug-és. 
En  1900,  l'on  a  donné  le  nom  d'Emmanuel  Ghabrier 

à  une  rue  de  Glermont-Ferrand  et,  plus  récemment,  un 

comité  s'est  formé  en  vue  d'ériger  un  monument  à  la 

mémoire  du  compositeur  sur  une  place  d'Ambert,  sa 
ville  natale. 
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Bains  de  sons.  Paris,  Simonis  Empis,  1893  ;  La  Mouche  des  Croches.  Paris, 

Fischbacher,  1894;  Entre  deux  airs.  Paris,  Flammarion,  1895  ;  Notes  sans 

portée.  Paris,  Flammarion,  iS06;  Accords  perdus.  Paris,  Simonis  Empis,  1898. 

La  Colle  aux  quintes.  Paris,  Simonis  Empis,  1899;  Garçon,  l'Audition  l 
Paris,  Simonis  Empis,  1901  ;  La  Bonde  des  blanches.  Paris,  librairie  Molièrci 

1901. 

Les  Périodiques.  —  A.  Brune.iu  :  La  Sulamite.  Revue  Indépendante, 

septembre  1889  ;  Emmanuel  Chnbrier.  Le  Cil  Blas,  13  septembre  1894.  — 

Robert  Brussel  :  Emmanuel  Chabrier  et  le  rire  musical.  Revue  d'Arl 
Dramatique,  5  et  20  octobre  1899  ;  Lettres  à  Paul  Lacombe,  publiées  avec  une 

notice.  Revue  d'Histoire  et  de  Critif(ue  Musicale,  décembre  1901  ;  Lettres  iné- 

diles d'Emmanuel  Chnbrier.  S.  I.  M.,  15  janvier  et  13  février  1909  ;  Emma- 
nuel Chabrier,  avec  plusieurs  photographies.  Musica,  juin  1910.  —  M.-D.  Cal- 

vocoressi  :  Pour  la  mémoire  d'Emmanuel  Chabrier.  Comœdia,  30  mars  1910 
—  Jean  Chanlavoine:  Un  mort  et  un  vivant.  Revue  Hebdomadaire,  10  dé- 

cembre 1910.  —  Paul  Dukas  :  Girendoline.  Revue  Hebdomadaire,  tome  20, 

janvier  1894;  Emmanuel  Chabrier.  Revue  Hebdomadaire,  tome  28, septembre 

1894;  Br'iscis.  Chronique  des  Arts,  13  février  1897  et  20  mai  1899;  Revue 
Hebdomadaire,  tome  111,  février  1897, et  tome  VII,  juin  1899.  —  L.  H.  :  Em- 

manuel Chabrier.  La  Revue  Musicale,  !"■  mai  1910.  —  H.  Inibert  :  Emma- 

nuel Chabrier  et  Première  de  Gwendoline.  Guide  Musical,  1'^  janvier  1894. 

ÎVI.  Kuiferath  :  Emmanuel  Chabrier.  Guide  Musical,  10  septembre  1894.  — 

—  Pierre  I>alo  :  Briséis.  Le  Temps,  16  mai  1899;  Chabrier  et  l'Ouverture 
de  Gwendoline.  Le  Temps,  27  novembre  1900;  La  reprise  de  Girendoline  et 

Espaili.  Le  Temps,   20  mai    1911.  —  Lcfjrand-Cliabrier  :  En  hommar/e  à 



EMMANUEL,    CHABRIER  qS 

Emmanuel  Chabrier.  S.  I.  M.,  la  avril  1011.  —  Charles  Malherbe 

Emmanuel  Cliabrier.  Notice  on  alleniaucl  aven  roproduclion  du  dessin  de  Dé- 

taille. S.  I.  M.,  aoùl-scptenihre  1910.  —  lî.  Marecl  :  A  propos  des  Lettres 

à  Nanine.  La  Dépôche  de  Toulouse,  17  octobre  1909  ;  Correspondance.  La 

Dépi-Vlie  de  Toulouse,  2S  octobre  1909.  —  René  Martineau  :  Cliabrier  en 

Touraiiie.  Mercure  de  France,  IG  mai  1911.—  L.  P.  :  Une  lettre  d'Em.  Clia- 
brier. Guide  Musical,  30  septembre  1891.  —  Ernest  Reyer  :  La  Sulamite. 

Journal  des  Débats,  30  mars  1885;  GwendoUne.  Journal  des  Débats,  IG  octo 

bre  1884  et  18  avril  188G  ;  Le  Roi  7n'ili/i-d  lui.  Journal  des  Débats,  20  mai  el 

20  novembre  1887.  —  Léon  Vallas  :  Les  Maîtres  contemporains  français 

du  piano.  Revue  Musicale  de  Lyon,  11  février  1900. 

A  l'occasion  de  la  reprise  de  GwendoUne  à  l'Opéra,  le  Bulletin  français  do 
a  S.  I.  I\I.  a  consacré  à  Emmanuel  Chabrier  une  grande  partie  de  son  numéro 

du  15  avril  1911.  Publié  avec  la  collaboration  de  Legrand-Chabrier.  A^oni- 
breuses  lettres  et  documents  i/iédits. 

ICOXOGRAPIIIE 

Mareellin  Deshoutins  :  Portrait,  crayon,  vers  1891.  Appartient  à 

M.  André  Cliabrier.  —  Desmoulins  :  Gravure  à  l'eau-forte.  Paris,  Enoch.  — 
Edouard  Détaille  :  Dessin  humoristique,  1873.  Appartient  à  M.  André 

Chabrier.  (Reproduit  Jans  la  Revue  Illustrée,  15  juin  1887  )  —  José  Engel  : 

Silhouette,  1886.  Appartient  à  M.  André  Chabrier;  Portrait,  crayon.  (Repro- 

duit dans  «  Accords  perdus  »,  par  Willy).  Paris,  Simonis  Empis,1898. —  Fan- 

tin-Latour  :  Autour  du  piano,  peinture  à  l'huile,  1885.  Appartient  à 

M.  Adolphe  JuUien.  —  Alph.  Hirsch  :  Portrait,  peinture  à  l'huile,  1876. 
Appartient  à  M.  André  Chabrier.  —  Léonce  de  Joncières  :  Dessins  humo- 

ristiques, \"  juillet  1890.  Appartiennent  à  M.  André  Cliabrier.  —  C.  Manet: 

Portrait,  pastel  (s.  d.).  Appartient  à  M.  André  Chabrier.  —  Constantin 

Meunier  :  Buste,  1S80.  Appartient  à  M.  André  Chabrier.  —  H.  Royet  : 

Portrait,  peinture  à  l'huile,  1889.  Appartient  à  M"  Costallat  ;  Lithoijraphie. 
Paris,  Enoch.  —  G.  Sarreau  :  Médaillon,  avril  1890.  Appartient  à  M.  André 

Cliabrier.  —  James  Tissot  :  Portrait,  sanguine,  9  novembre  18G1.  Appar- 

tient à  M.  Andi'é  Chabrier.  —  Carte  Postale.   Paris,  Costallat. 

De  nomhruu^os  photographies  ont  été  reproduites  dans  le  S.  I.  M.,  15  avril 

1911  (E.  Chabrier  et  sa  more;  E.  Chabrier  au  collège;  E.  Chabrier  en  1SG2  ■ 

E.  Chabrier  en  famille,  1883;  etc.)  et  dans  Musica,  l"  juin  1911, 
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M.  Gustave  Charpentier  est  né  à  Dieuze,  gros  bour^ 

de  la  Lorraine,  le  26  juin  18G0.  Après  la  guerre  de  1870- 
1871,  ses  parents  quittèrent  leur  pays  natal  annexé  à 

l'Allemag-ne  et  vinrent  habiter  Tourcoing-.  C'est  dans  les 
écoles  académiques  de  cette  ville  que  M.  Charpentier  a 

fait  ses  premières  études.  Dans  les  classes  de  violon  et 

de  clarinette  dirig-ées  par  MM.  Stappen  et  Bailly,  ainsi 

qu'au  cours  de  solfège  de  M.  Mag-er,  il  révéla  de  très 
g-randes  dispositions  pour  la  musique.  Mais  le  moment 

n'était  pas  encore  venu  où  il  pourrait  se  consacrer  en- 
tièrement à  cet  art.  Vers  sa  quinzième  année,  il  entre 

comme  employé  dans  une  Klature  et  y  demeure  jusqu'en 
1879.  Hanté  déjà  par  ses  idées  de  formation  de  Sociétés, 

il  org-anise  entre  temps  une  Symphonie  et  une  Société  de 

sérénades  d'orchestre  en  collaboration  avec  son  patron, 
M.  Albert  Lorthiois,  à  qui  il  apprend  le  violon.  Devant 

les  aptitudes  musicales  de  son  jeune  comptable,  l'indus- 

triel décide  de  l'envoyer  au  Conservatoire  de  Lille.  De 

nombreux  lauriers  l'y  attendaient —  pri.x  de  violon,  prix 

d'harmonie,  prix  d'honneur  —  à  la  suite  desquels 
M.  G.  Charpentier  obtint  de  la  ville  de  Tourcoing  une 

pension  annuelle  de  1200  francs  lui  permettant  de  venir 
à  Paris. 
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Nous  le  retrouvons  en  1881  élève  au  Conservatoire 

de  Paris,  où  il  travaille  le  violon  avec  M.  Massart.  Apr/ ^ 

deux  concours  infructueux  il  abandonne  le  violon  pour 

l'harmonie  et  passe  dans  la  classe  de  M.  Hector  Pes- 
sard,  nouvellement  nommeprofesseur.il  concourt  encore 
une  fois  sans  résultat,  obtient  ensuite  un  second  accessit 

et  entre  en  i885  chez  M.  Massenet,  qui  l'avait  remarqué 

à  un  examen  semestriel.  L'année  suivante,  l'épreuve  de 
fug-ue  neluiestpas  favorable, mais  en  1887  il  est  reçu  pre- 

mier au  concours  d'essai  et  il  remporte  le  g'rand-prix  de 
Rome.  Sa  cantate  couronnée,  Didon,  fut  exécutée  aux 

Concerts-Colonne,  à  la  Grande  Harmonie  de  Bruxelles  et 

à  Tourcoing-,  qui  fit  à  son  enfant  adoptif  une  réception 
enthousiaste. 

M.  Alfred  Bruneau,  d'une  plume  pittoresque,  nous  a 
montré  le  jeune  compositeur  promenant  sa  tlàneriesousle 

ciel  de  l'Italie,  puis  sur  la  «  Butte  «  Montmartre  et,  ici 
et  là,  emplissant  ses  yeux  et  ses  oreilles  des  truculentes 

visions  et  des  mille  bruits  de  la  rue  que  son  tempéra- 
ment excelle  à  traduire  en  musique.  «  Prix  de  Rome, 

parcourant  l'Italie,  il  entend  les  sérénades  que,  du 
matin  au  soir  sous  le  soleil  amoureux,  les  g-arçons  don- 

nent aux  filles;  il  voit  les  long-s  cortèg-es  de  femmes  allant 

puiser  l'eau  à  la  fontaine  chantante  ;  il  s'amuse  des 
grelots  des  mules  trottant  dans  la  campag-ne  et  subit 
cependant  la  mélancolie  de  son  rêve  obstiné;  il  se  prend 

d'enthousiasme, sur  les  cimes,  pour  l'immensité  de  l'es- 

pace où  vibrent  les  cloches  lointaines,  où  l'esprit  s'en- 
vole et  suit  les  grands  oiseaux  du  rêve;  il  se  grise  enfin 

du  bruit  assourdissant  de  Naples  en  fête,  emmagasine 

dans  son  souvenir  la  clameur  joyeuse  des  foules  exubé- 
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rantes,  les  sonneries  militaires  de  la  retraite  aux  ttam- 

beaux,  le  sifflement  des  fusées  du  feu  d'artifice  et  le 

thème  retrouvé,  à  la  fois  persuasif  et  plein  d'abandon, des 
éternelles  sérénades  que,  dans  le  coup  de  folie  brutale 

des  villes  en  plaisir,  les  garçons  de  là-bas  donnent  encore 

doucement  aux  filles.  Les  cinq  tableaux  sjmphoniques  — 

Impressions  d'Italie  —  où  M.Gustave  Charpentier  mit 
tout  cela  et  bien  d'autres  choses  formèrent  son  premier 

envoi  de  Rome  (i)  qui, je  n'ai  pas  besoin  de  le  faire 
remarquer,  contrastait  singulièrement  avec  ce  que  les 

pensionnaires  de  la  villa  Médicis  ont  coutume  d'écrire. 
De  retour  à  Paris,  le  compositeur  loua  une  chambre  à 

Montmartre  et,  là  comme  ailleurs,  se  passionna  pour  ce 

qui  était  autour  de  lui,  pour  la  nature,  pour  ce  qu'il 

voyait,  pour  ce  qu'il  entendait,  pour  ce  qu'il  ressentait 
directement.  L'exaltation  du  cœur  et  des  sens  à  l'aube 

de  travail  et  d'amour;  le  recueillement  de  l'âme  aux 

accents  de  g-ravité  mystérieuse  des  voix  intérieures  ;  le 

désir  de  l'idéal,  de  l'inconnu  où  s'allumera  la  flamme 
divine;  le  doute  dans  la  nuit  splendide  et  rapide,  où 

tout  est  musique  fuyante  :  brin  d'herbe,  arbre,  étoile  ; 
la  peur  du  temps  dont  le  silence  cache  le  triomphe  ou 

la  mort  de  l'espoir,  l'impuissance  redoutée,  affreuse, 

terrible  de  l'esprit  tournant  dans  le  vide,  maudissant 

Dieu;  l'ivresse  dégradante,  furibonde,  croissant  tandis 
que  rit,  que  hurle  la  prostituée  aux  bras  ouverts, tandis 

que  retentissent  et  se  mêlent  les  appels  du  passé  et  ceux 

de  l'avenir  :  noblesse,    bassesse,    orgueil,   lâcheté   sont 
(i)  Les  deux  autres  envois  de  Rome  furent  :  La  Vie  (la  Poète, 

et  le  premier  acte  de  Louis''.  Ce  dernier  ne  lut  pas  présenté  à  l'Ins- 
titut,qui  estima  que  le  précédent  envoi  jiouvait  compter  pour  deux. 

1' 
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exprimés  avec  une  extraordinaire  véhémence,  une  éton- 
nante force  dans  le  drame  symbolique  de  La  Vie  du 

Poèle^  nullement  disposé  d'ailleurs  pour  la  scène. 
M.  Charpentier  subit  ensuite  volontairement  riiifluence 

du  socialisme,  du  mysticisme  de  «  la  Butte  «.En  font 

foi  La.  Ronde  des  Compagnons,  La  Veillée  rouge  et 

l'admirable  Chanson  du  Chemin.  On  sait  que,  dans  sa 

Louise,  l'auteur  s'est  proposé  de  montrer,  avec  beau- 
coup de  lyrisme  et  de  réalisme,  le  milieu  ouvrier  du 

Paris  moderne.  Lyrisme  et  réalisme,  tels  sont  les  deux 

moyens  d'action  toujours  mis  en  œuvre  par  le  composi- 
teur qui  tire  de  ces  éléments  en  apparence  contradictoi- 

res des  effets  de  surprenante  intensité.  On  saisit, main- 

tenant que  j'ai  indiqué  au  plus  bref  les  visées  g-énérales 

de  l'artiste,  la  conséquence  de  ces  visées  et  l'on  com- 
prend parfaitement  que  la  rue,  la  rue  vivante  et  joyeuse, 

ait  séduit  M.  Gustave  Charpentier.  Elle  lui  offre  le 

réalisme  prodig-ieux  de  son  décor,  de  sa  foule  attentive 

et  le  lyrisme  superbe  des  événements  qui  s'y  sont  pro- 

duits ou  qui  s'y  produisent  à  chaque  instant.   » 
Et  c'est  dans  la  rue  que  M.  Charpentier  a  fait  exé- 

ter  plusieurs  de  ses  œuvres.  Cela  commença  petitement 

à  Montmartre  par  un  défilé.  Puis,  traversant  les  ponts, 

le  9  novembre  1896, on  s'en  alla,  dans  le  jardin  du  Lu- 
xembourg-, donner  une  Sérénade  à  Watteau.  La  Fête 

du  Couronnement  de  la  Muse  allait  être,  dans  ce 

g-enre,  la  manifestation  la  plus  grandiose.  Elle  eut  lieu 
avec  un  énorme  retentissement  le  24  juillet  1898  sur  la 

place  de  l'Hôtel-de- Ville.  Le  nom  de  M.  Charpentier 
commençait  à  se  répandre.  La  première  de  Louise  mar- 

que l'apogée  de  sa  réputation.  Ce  roman  musical,  dont 
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fait  partie  Le  Couronnement  de  la  Muse,  fut  donné 

quelques  semaines  avant  l'ouverture  (ie  l'Exposition  de 

1900,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique.  Plus  de  deux 

cents  représentations  consécutives  n'ont  pas  épuisé  le 

succès  de  cet  ouvrag'e  que  la  province  et  l'étranger 

applaudirent  à  leur  tour.  A  côté  d'effets  un  peu  gros, 
vulgaires,  et  malgré  un  sentimentalisme  par  trop  «  ro- 

mance »,  cette  partition  contient  des  pages  qu'anime  un 
souffle  puissamment  dramatique.  La  vie  y  circule,  «  la 
vie  immense  et  universelle,  la  vie  non  seulement  des 
êtres,  mais  des  choses  ». 

Au  physique,  un  mot  dépeint  le  compositeur:  «  C'est 
du  pittoresque  qui  marche  »,  a-t-on  dit. 

Il  nous  reste  à  parler  du  Conservatoire  populaire 
de  Mimi  Pinson,  création  à  laquelle  M.  G.  Charpentier 

attache  plus  d'importance  qu'à  une  symphonie  —  parce 
que  plus  utile  et,comme  Le  Couronnement  de  la  Muse 

et  plus  encore  que  le  Syndicat  des  Artistes  Musiciens 

qu'il  a  contribué  à  fonder,  inséparable  de  son  œuvre 
d'artiste,  sinon  de  musicien. 

Le  but  primitif  de  V Œuvre  de  Mimi  Pinson  (1900) 

était  d'ofl'rir  des  places  de  théâtre  aux  ouvrières  pari- 
siennes. M.  Gustave  Charpentier  compléta  son  œuvre 

en  créant,  en  1902,  des  cours  populaires  et  gratuits  de 

musique  et  de  danse  classique  qui  ne  seront  qu'une 

préparation  à  ce  Théâtre  du  Peuple  que  l'auteur  de 
Louise  annonçait  en  ces  termes  dans  une  fête  de  l'Œu- 

vre de  Mimi  Pinson  donnée  à  la  Bourse  du  Travail  : 

«  J'ai  rêvé  de  bâtir  avec  vous  un  théâtre  gai  comme 
votre  rire,  ensoleillé  comme  vos  regards,  dramatique 

comme  votre  destinée.  Si  vous  m'y  aidez,  nous  nedeman- 
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derons  plus  de  places  aux  directeurs  de  théâtre,  nous 

n'aurons  plus  d'héroïques  discussions  avec  des  esprits 
g^rinchcux.  Ce  seront  vos  mains  qui  sèmeront  sur  la 
foule  en  fête  des  billets  de  théâtre.  Ce  seront  vos  voix 

qui  chanteront  sur  l'immense  scène.  Autour  de  vous, 
(les  milliers  de  danseuses  —  vos  sœurs  —  évolueront 

pudiquement  :  bouquets  de  printemps.  Le  Théâtre  du 

Peuple  sera  né,  Paris  n'enviera  plus  rien  à  la  gloire 
d'Athènes.    » 

M.   Gustave    Charpentier  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 
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Heugol,  189G.  —  Chant  d'Apothéose  mêlé  de  danses  à.  lajnode  antiqve 
Saint-Georges  de  Boahclier).  Ecrit  pour  les  fêtes  du  centenaire  de  Victor- 

Hugo,  1902.  Non  publié. 
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MosiQUE  SYMPHOMOL'E. —  Iiiipi'cssions  d'Ilalic,  suite  d'orchoslre  :  1.  Sc/-é- 
nade  ;  2.  A  la  fontaine  ;  3.  A  mules  ;  4.  Sur  les  cimes  ;  5.  Napoli,  181W. 

Paris,  Heuî^el,  1892.  —  Deuxième  Suite  d'Orchestre,  IS94-I897.  Manue- 
crit  brûlé  dans  un  incendie  rue  Saint-Luc. 

MtsiijLE  uiiAMATiQL'K.  —  Ditloii  (.\ugé  do  Lassus), Cantate  du  prix  de  Rome, 
/557.  Paris,  lleugcl.  —  La  Vie  du  Poète,  symplionie-drame  en  trois  actes 
et  qualre  tableaux  (Gustave  Cliarpcnllcr),  ISS9-IS0I.  Exécutc^c  pour  la  pre- 

mière fois  au  Conservatoire  le  18  mai  IS92,  puis  aux  Conecrls  de  l'Opéra  le 
17  juin  1892.  Paris,  Choudens.  —  Louise,  roman  musical  en  quatre  actes  et 
cinci  tableaux  (Gustave  Charpentier).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la 

scène  de  rOpéra-Conii([ue,  le  3  février  1900.  Paris,  Heugel,  1900. 
En  PKÉPAR.^TioN.  —  Julien,  drame  lyrique  en  cinc]  actes, tiré  do  La  Vie  du 

Poète,  IS96'I904.  —  Un  Triptyque.  Epopée  populaire  :  L'Amour  au  fau- 
bourg, deux  actes  ;  CommediaJiie,  deii\  actes;  Trag ediante,  deu\  actes. — 

Munich  :  Symphonie  sentimentale. 

Littérature.  —  La  Vie  du  Poète,  symphonie-drame  en  quatre  parties 

(les  paroles).  Paris,  Choudens,  1892.  —  L'Attaque  du  Moulin  d'AKred 
Bruneau.  Le  Gil  Blas,  23  novembre  1893.  —  La  Ilêforme  du  Conserva- 

toire, lettre  à  Alfred  Bruneau.  Le  Journal,  23  février  1896.  —  Loui.se,  ro- 
man musical  en  quatre  actes  et  cinq  tableaux  (les  paroles).  PariSj  Heugel, 

1900.  —  Réponse  à  l'Enquête  sur  Les  Conquêtes  du  siècle,  de  Louis 
Vauxcelles  et  Eug.  Allard.Le  Figaro,  23  octobre  1900.—  L'Ouragan  d'Alfred 
Bruneau.  Le  Figaro,  30  avril  1901.  —  L'Œuvre  de  Miml  Pinson  (avec 
plusieurs  photographies).  Musica,  novembre  1902. —  La  Carmélite,  de  Rey- 
naldo  Halin.  Le  JûXirnal,  17  décembre  1902.  —  Sur  la  Musique  (avec  plu- 

sieurs photographies  du  Conservatoire  populaire  de  Jliuii  Pinson  et  un  auto- 
graphe). La  Revue  Illustrée,  1"  mai  1903.  —  La  Millième  de  Carmen.  Le 

Figaro,  23  décembre  1904.  —  Héponse  à  l'Enquête  sur  Carmen  (à  propos 
de  la  millième}  de  A.  et  J.  Chariot.  L'Art  du  Théâtre,  50»  numéro.  Paris, 
Schmid,  1905. 

A.    CONSULTER 

Les  Livres.  —  Alfred  Bruneau  :  Musiques  d'hier  et  de  demain.  Paris, 
Fasquelle,  1900  ;  La  Musique  Française.  Rapport  sur  la  musique  en  France 

du  xuie  au  XX»  siècle.  Paris,  Fasquelle,  1901.  —  Félix  Clément  et  Pierre 
Larousse  :  Dictionnaire  des  Opéras.  Revu  et  mis  à  jour  avec  supplément 

par  Arthur  Pougin.  Paris,  Lib.  Larousse,  1904.  —  Et.  Destranges  :  Con- 
sonnances  et  dissonances.  Paris,  Fischbacher,  1906.  —  George  Orove  : 

Grove's  Dictionary  of  music  and  musicians,  edited  by  J.-A.  Fuller  Alaitl.ind. 
London,  Mac  Millan,1904.  —  Arllmr  Hervey  :  French  Music  in  the  Nuie- 

t'-enth  Cen/uvî/. London, Grant  Richards,  1903. —  Hugues  Imbert  :  Méduil- 



lOÔ  MUSICIENS    FRANÇAIS    d'aUJOUKd'hUI 

lon.s  contemporains.  Paris,  Fisclibacher,  1902.  —  Edouard  Xcii-I  et 

Edmond  Sloulli(j  :  Les  Annales  du  Théâtre  et  de  laMuxique.  Puliliealion 

anmiollo.  Paris,  Charpentier,  de  1873  à  1895.  Paris,  Bcrger-LcvraiiU,  18!tC.  - 

IIu(io  Kioinann  :  Dictionnaire  de  Musique,  Iradiiil  d'après  la  i|ualriètni' 
rdilion.  Revu  cl  aupmenlé  pir  GcorfjCS  Ilumbnrt.  Paris,  Perrin,  IS'.lO.  — 

(Just.-ive  Uobei'l:  Ln.  Musique  à  Paris,  IS04- 1X05.  Paris,  Fisclibaclier,  1.895; 
La  Musique  à  Paris.  IS95-ljSfl6.  Paris,  Fisclibaclier,  189G.  —  Edmond 

Sloiillig  :  Les  Annales  du  Théâtre  cl  de  la  Musique.  Publication  aiinnclU' 

l'aris,  P.  Ollcndorf,  depuis  1807.  —  Willy  (Henry  fiaulliicr-Villars;  :  //«/xr 
de  .Sons.  Paris.  Sinionis  Enipis,  1893;  La  Mouche  des  croches.  Paris,  Fiscbba- 

clier,  1894  :  Entre  deux  airs.  Paris,  Flammarion,  1893  :  Notes  sans  portée 

l'aris,  Flainniarion,  189G;  Accords  perdus.  Paris,  Sinionis  Enipis,  IS'.'S;  Ln 

Colle  aux  Quintes.  F'aris,  Sinionis  Enipis,  1890;  Garçon,  l'audition  !  Paris, 
Sinionis  Enipis,  1901  ;  La  Bonde  des  blanches.  Paris,  Libr.  Molière.  1901. 

I.F.s  PhiiioDiQCEs.  —  Léon  Abi'ic  :  Gustave  Charpentier  (avec  jibisicurs 

plii)lo>;rapliics  cl  un  autographe).  La  Revue  Illustrée,  15  mars  1000.  —  <;. 

lîollaifjue  :  Loui.se.  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  mars  1900.  —  P.  de  lîré- 

ville  :  Le  Couronnement  de  la  Muse.  Mercure  de  France,  septembre  1898; 

Louise.  Mercure  de  P'rance,  mars  1000  et  mars  1901.  —  .1.  Comhariou  :  A 
propos  de  la  Centième  de  Louise.  Revue  Musicale,  janvier  1001  ;  A  propos  du 

Couronnement  de  la  Muse.  Revue  Musicale,  1"  octobre  1906.  —  Victor 

Dcl);iy  :  Avayii  la  Première  de  Louise.  Courrier  Musical,  27  janvier  1000.  — 

Louis  Doyen  :  Louise.  Grande  Revue,  1"  mai  1000.  —  Paul  Dukas  :  A 

propos  du  Couronnement  de  la  Muse.  Revue  Hebdomadaire,  tome  l.K,  août 

1898;  Louise.  La  Chronitpie  des  Arts,  17  février  1000, et  Revue  Hebdomadaire, 

tome  IV,  mars  1000.—  Eloltei'iadis  :  Gustave  Charpentier  en  Allematjne. 
Coniœdia,  23  janvier  1910.  —  Hugues  Imbert  :  La  Vie  du  Poète.  Guide 

Musical,  20  juin-3  juillet  1892.  —  Adolphe  JuUien  :  Louise  à  l'Opéra 
Coiiiifiue.  Nombreuses  illustrations.  Le  Théâtre,  n»  31,  avrM-I-lOOO.  — 

^L  Kuflerath  :  Louise.  Guide  Musical,  10  février  1901.  —  Pierre  Lalo  : 

Louise.  Le  Temps,  13  février  iOOO;  Une  enquête  sur  la  musique.  Le  Temps, 

30  octobre  1000.  —  Louis  Laloy  :  Le  Drame  musical  moderne.  Les  Véris- 

tes  français  :  Gustave  Charpentier.  Mercure  Musical,  1"  juillet  1005.  — 
Tristan  Leclère  :  Les  Musiciens  de  Verlaine.  Revue  Bleue,  14  novembre 

1003.  —  Romain  Rolland  i  Louise.  Rivista  Musicale  Italiana,  Turin,  libr. 

ISocca,  vol.  VII.  1000.  —  Ernest  Reyer  :  La  \  ie  du  Poète.  Journal  des 

Débals,  20  juin  1892.  —  Saint-Georges  de  Bouhéiier  :  Les  Xouieaux 
Maîtres.  Le  Figaro,  19  septembre  1902. 

ICONOGRAPHIE 

Aroun-al-Raseid  (dessin  en  couleurs)  et  Willy  (texte)  :  \rjs  Musiciens, 
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L'Assiette  au  Beurre,  n»  78,  27  septembre  1902. —  Lndislas  Lœvy  :  Por- 
trait, dessin,  1897.  Reproduit  dans  Le  Journal,  24  juillet  1898.  — Maurice 

Xeuniont  :  Gustave  Charpentier  à  son  retour  de  Borne,  dessin  reproduit 

dans  la  Revue  Illustrée,  l"'  mai  1903.  —  Portrait  en  vente  au  Ménestrel.  — 
Nombreuses  photographies,  caricatures   cartes  postales,  etc. 
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ERNEST  CHAUSSON 

Né  à  Paris  le  21  janvier  1 855,  Ernest -Amédée  Chaus- 

son est  mort  le  10  juin  1899,  d'une  chute  de  bicyclette,  à 
Limay,  près  Mantes-la-Jolie,  en  Seine-et-Oise.  Il  s'était 
mis  assez  tard  —  et  seulement  après  avoir  passé  sa 

licence  en  droit  — à  l'étude  sérieuse  de  la  musique. 
Entré  au  Conservatoire  en  1880  dans  la  classe  de  compo- 

sition de  M.  Massenet,  il  n'y  demeura  que  fort  peu  de 
temps  et  devint  élève  de  César  Franck,  avec  lequel  il 

travailla  de  1880  à  i883.  Il  s'attacha  dès  lors  à  n'écrire 

que  des  œuvres  mûrement  pensées  et  dédaig-na  les  suc- 
cès faciles.  La  Société  Nationale  de  Musique,  dont  il  fut 

pendant  une  dizaine  d'années  l'actif  et  dévoué  secrétaire, 
puis  les  Goncerts-Laraoureux  et  les  Concerts-Colonne 

commencèrent  à  répandre  le  nom  d'Ernest  Chausson 
dans  le  grand  public.  Il  connut  les  applaudissements. 

Félix  MottI  devait  l'année  sui vante (  1900]  monter  Le  Roi 

Arthusk  Carlsruhe.  L'aube  nouvelle  allait  pour  lui  se 

lever  rayonnante  et  glorieuse,  lorsqu'un  stupide  acci- 

dent vintl'arrêteren  pleine  activité  créatrice.  Pendant  les 
premiers  beaux  jours  de  189g,  il  se  trouvait  à  la  cam- 

pag'ne  et  travaillait  au  Scherzo  d'un  Quatuor  à  cordes. 

Laissant  épars  sur  sa  table  les  feuillets  qu'il  venait  de 
remplir,  Ernest  Chausson  sortit  ce  jour-là  pour   faire 
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une  promenade  à  bicyclette.  Quelques  heures  après  on 

retrouvait,  étendu  au  pied  d'un  mur  contre  lequel  il 

s'était  fracturé  le  crâne,  l'infortuné  musicien  qui  suc- 

comba en  peu  d'instants  sans  avoir  repris  connais- 
sance. 

M.  Camille  Mauclair,  évoquant  ses  souvenirs  d'ami 
et  de  collaborateur,  a  consacré  à  Ernest  Chausson  une 

étude  (i)  dont  nous  détachons  quelques  passages  : 

«  Ernest  Chausson  a  terminé  tragiquement  une  vie 

heureuse.  11  était  riche,  son  existence  intime  s'éclairait 

au  sourire  d'une  femme  charmante  et  de  cinq  beaux 

enfants.  Sa  maison  était  une  merveille  de  goût  et  d'art- 

Henry  Lerolle  l'avait  ornée  de  ses  décorations  délicates  où, 
parmi  les  arbres  frêles,  le  geste  des  jeunes  filles  est 

d'une  poésie  pénétrante.  C'était  un  musée  où  les  Odi- 
lon-Redon  et  les  Degas  voisinaient  avec  les  Besnard,les 
Puvis  et  les  Carrière.  Chausson  vivait  là  entre  les  hau- 

tes tentures  closes,  les  pianos,  les  ameublements  sobres, 

les  partitions  et  les  livres.  Sa  famille  nombreuse  réunis- 

sait à  sa  table  un  petit  peuple  gracieux  d'enfants  et  de 
jeunes  femmes,  avec  quelques  hommes  intellig'ents  dont 
chacun  avait  sa  distinction  et  son  œuvre.  Quant  aux 

amis  qui  souvent  passaient  la  soirée  dans  l'hôtel  du 
boulevard  de  Courcelles,  c'étaient  les  premiers  artistes 
de  notre  temps.  En  dehors  des  réceptions  de  gala  où 

affluait  une  élite  mondaine,  et  où  tout  Paris  s'empres- 
sait, Chausson  aimait  la  causerie  libre,  limitée  à  quel- 

ques personnes...  Ernest  Chausson  offrait  l'apparence 

d-'un  homme  du  monde  sans  ostentation, aimable,  gai, 

paisible.  En  réalité,  on  ne  le  connaissait  pas.  Il  n'aimait 
(i)  SoauêKirs  sar  Ernest  Chausson.  La  Vogue,  i5  août  1899. 
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pas  le  monde,  son  amabilité  cachait  sa  gravité,  sa  gaîté 

était  souvent  une  déférence  vis-à-vis  d'autrui,  et  son  air 
paisible  dissimulait  une  âme  douloureusement  émue  de 

la  souffrance  humaine.  C'était  un  chrétien,  un  mystique 
comprenant  hautement  la  vie  et  song-eant  constamment 
aux  devoirs  que  lui  imposait  son  bonheur...  Le  souci  de 

la  beauté  intérieure  primait  pour  lui  tous  les  autres... 

Il  aimait,  avant  les  prodig-es  de  la  forme  et  du  style, 

l'émotion  intellectuelle,  Gluck,  Bach,  G.  Franck,  et  les 
mystiques  plus  que  les  passionnés... 

«  Ernest  Chausson  n'avait  pas  la  confiance  en  soi- 
même.  .  .  En  outre,  comme  l'a  très  nettement  senti  et 

dit  M.  Henry  Gauthier- Villars,  il  était  gêné  pour  porter 
un  manuscrit  ou  faire  la  plus  légitime  démarche  pour 

être  joué,  par  le  scrupule  de  sa  fortune. 

«  Dans  le  groupe  des  élèves  de  Franck,  Ernest  Chaus- 

son était  sans  doute  le  plus  spontanément  émotif.  Il  n'a- 
vait ni  la  vaste  envergure,  ni  la  tenue  polyphonique  de 

M.  d'Indy,  ni  la  nerveuse  allure  de  M.  Dukas,  ni  la  dis- 

tinction stricte  de  M.  Duparc,  ni  l'intense,  la  subtile,  la 
compliquée  étrangeté  de  M.  Debussy.  C'était  une  mu- 

sique d'une  sonorité  suave,  sereine,  égale,  un  flot  pur 
sans  chatoiements  séduisants,  une  onde  calme,  fraîche, 

lucide,  où  parfois  un  sanglot  profondément  humain 

s'élevait.  C'était,  comme  chez  l'hompie  lui-même,  une 
inspiration  constante  du  cœur  beaucoup  plus  que  de 

l'esprit.  L'écriture  symphoniquede  Chausson  était  remar- 
quablement ferme,  élégante  et  nette,  mais  elle  évitait 

les  traits  capricieux  et  étincelants,  les  accidents  savou- 

reux, la  nervosité  brillante,  les  combinaisons  un  peu  dé- 

cadentes et  perverses  du  groupe  d'artistes  auquel  apparie- 
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nait  notre  ami.  Assurément  il  venait  l)ien  plus  directe- 
ment de  Franck  que  tous  ses  camarades,  il  lui  était  le 

plus  apparenté  par  le  style  et  l'inspiration  sévère  autant 
que  pacifique. 

«  Chausson,  dans  sa  musique  d'orchestre,  était  d'une 
sobriété  absolue  de  moyens, très  peu  «  moderniste  »,pas 

du  tout  décadent  ;  sa  pensée  ramifiait  autour  de  l'idée 
musicale  un  nombre  souvent  assez  g-rand  de  corollaires, 

mais  les  complications  thématiques  n'avaient  jamais  la 

valeur  de  hors-d'œuvre  intéressants  pour  eux-mômcs. 
Le  Poème  pour  violon  et  orchestre —  Concerts-Colonne, 

4  avril  1897 — me  semble  être  l'exemple  parfait  de  ce  que 
je  viens  de  dire  :  il  est  tout  classique  par  le  sens  inflexi- 

ble de  l'unité,  par  la  réduction  de  toutes  les  versions  à 
une  phrase  centrale,  farouche,  sombrement  expressive. 

que  l'archet  d'Isaye  faisait  si  pathétiquement  jaillir  du 
fond  d'un  tumulte  obscur  élaboré  dans  les  régions  extrê- 

mes de  l'orchestre.  Je  rappelle  aussi  l'ordonnance  char- 
mante de  Viviane,  —  Société  Nationale,  i883  ;  Lamou- 

reux,  1888  —  cette  pag-e  sym phonique  qui  fut  le  premier 
essai  véritablement  important, au  pointde  viie  polyphoni- 

que, du  musicien.  A  côté  des  petites  partitions  de  Sainte 

Cécile,  et  de  celle,  surtout,  si  ravissante,  qui  accompa- 
gnait La  Tempête  au  Petit  Théâtre  Vivienne,  Chausson 

cherchait  sa  voie;  la  Symphonie  en  si  bémol —  Société 

Nationale,  18  avril  1898 — fut  son  passage  de  l'essai  à  la 
plénitude  expressive.  Cette  vaste  composition  restera  avec 
le  Quatuor  et  le  Concert  parmi  lesœuvresconsidérables 

produites  par  la  musique  française  du  dernier  tiers  du  xix^ 

siècle.  Elle  a  l'ordonnance  simple  et  majestueuse,  la  grâce 
noblement  archaïque  des  décorations  murales  de  Puvis  de 
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Chavannes.  C'est  le  même  art,  le  même  classicisme,  la 
même  tranquillité  maîtresse  dans  le  développement  des 

lignes,  la  même  coloration  irréelle,  douce  et  touchante. 

Le  Trio,  Le  Soir  de  Fête,  —  Concerts  Colonne,  i3  mars 

1898,  —  y  Hymne  Védique,  La  Carayane  prolongent  ces 

impressions.  Quelquefois,  parmi  l'harmonie  pure,  se 
traîne  une  lamentation  poig-nante,  une  plainte  humaine 
dont  le  désespoir  tragique  surprend  ;  mais  le  réseau  sjm- 

phonique  l'enlace,  la  fond,  la  mêle  progressivement  à 
son  murmure  et  tout  se  pacifie  toujours  dans  une  expres- 

sion relig'ieusement  calme. 
«  La  musique  des  Lieder  est  beaucoup  plus  nerveuse, 

plus  capricieuse  et  d'un  reg-istre  harmonique  plus  éten- 

du. Il  s'y  permettait  de  brèves  expansions,  des  expres- 
sions tragiques, des  innovations  rythmiques  et  des  luxes 

d'écriture  qu'à  ses  yeux  le  domaine  syraphonique  ne 
comportait  point.  Je  citerai  Le  Charme,  Apaisement, 
Sérénade,  les  deux  Chansons  de  Miarka  et  les  Trois 

Lieder  où  la  rareté  des  timbres  atteint  à  son  maximum 

d'intensité.  Ernest  Chausson  cherchait  à  obtenir  dans  le 

lied  des  effets  de  coloration  purement  poétique  par  l'usage 

de  la  dissonnance,  mais  il  n'admettait  guère  ces  effets 
dans  la  symphonie  non  mélangée  à  la  littérature,  et  où, 
à  ses  yeux,  la  couleur  devait  être  constamment  inféo- 

dée au  caractère  rythmique  —  exactement  le  principe 

d'art  de  Puvis  de  Chavannes  et,  en  somme,  celui  de Franck.  » 

Cette  influence  de  Franck  unie  à  celle  de  Wagner, 
manifestes  toutes  deux  dans  la  plupart  de  ses  composi- 

tions, Ernest  Chausson  commençait  à  s'en  libérer.  Ses 
dernières  œuvres  montrent  qu'il  était  arrivé  «  à  un  mo- 
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ment  où  révolution  de  son  talent  permettait  de  pn-sa- 
ger  une  phase  de  production  décisive  »  et,  par  suite, 

plus  personnelle.  En  décembre  igoS,  le  théâtre  de  la 
Monnaie  de  Bruxelles  a  mis  à  la  scène  Le  Roi  Art/ms, 

dont  il  avait  écrit  le  poème  et  la  musique.  Mais  lui- 
même  ne  considérait  ce  drame  lyrique  que  comme  un 

essai.  La  destinée  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  devenir 

le  dramaturge  qu'il  rêvait  d'être.  Il  demeure  du  moins 
un  symphoniste  au  tempérament  expressif,  chez  lequel 

la  gravité  s'allie  à  la  fougue. 
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CAMILLE  CHEVILLARD 

M.  Camille  Chevillard  est  né  à  Paris  le  i4  octobre 

i85g.  Il  est  le  fils  du  célèbre  violoncelliste  Alexandre 

Chevillard,  qui  fut  professeur  au  Conservatoire  de  Paris, 

fonda  la  «  Société  des  derniers  quatuors  de  Beethoven  » 

et  mérita  de  prendre  place  dans  la  Biographie  Univer- 
selle des  Musiciens  de  Fétis.  Dès  son  plus  jeune  k^Q, 

M.  Camille  Chevillard  entendit  donc  de  la  musique,  et 
de  la  meilleure.  Jamais  influence  du  milieu  ne  fut 

plus  manifeste.  Entré  au  Conservatoire  dans  la  classe 

de  piano  de  Georges  Mathias,  il  en  sortit  avec  le  second 

prix  en  Tannée  1880.  De  professeur  de  composition,  il 

n'en  eut  point.  A  vivre  depuis  toujours  dans  la  compa- 

gnie des  g-rands  classiques,  n'avait-il  pas  dérobé  leurs 

secrets  et  appris  d'eux  à  édifier  solidement  de  vastes 
architectures  sonores  ? 

M.  Chevillard  débuta  en  1882  par  de  la  musique  de 

chambre  :  un  Quintette  pour  piano  et  cordes  d'abord, 
et, les  années  suivantes, un  Oaatuor,un  Trio,  des  Sona- 

tes, qui  furent  exécutés  dans  divers  concerts  et  notam- 
ment à  la  Société  Nationale  de  Musique.  Chef  de  chant 

des  Concerts-Lamoureux,  M.  Chevillard  participa  en 

cette  qualité  à  l'héroïque  et  légendaire  représentation 

de  Lohengrin  à  l'Eden- Théâtre,  en  1887.  Peu  après  il 
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devenait  le  g-endre  de  Charles  Lamoureux.  En  1889, 
avec  MM.  Schneklud,  Geloso,  Capet  et  Monteux,  il 
constituait  la  «  Société  de  fondation  Beethoven  »  et  en 

1890  il  était  nommé  second  chef  d'orchestre  des  Con- 
certs-Lamoureux.  Dès  lors  sa  voie  était  tracée.  Ces 

nouvelles  fonctions  n'empêchèrent  pas  M.  Chevillard 
de  se  livrer,  comme  auparavant,  à  la  composition,  mais 

elles  lui  donnèrent  le  g'oût  d'écrire  pour  l'orchestre.  Sa 

Ballade  si/mp/ionique,  qui  date  d'alors,  fut  jouée  pour 
la  première  fois  aux  Concerts-Lamoureux  le  28  février 
1890.  Vinrent  ensuite  le  poème  sjmphonique  intitulé 
Le  Chêne  et  le  Roseau  dont  la  première  audition  remonte 

au  8  mars  1891,  et  la  Fantaisie  symphoniqae, qui  fut 
exécutée  le  21  octobre  1894.  Ces  trois  œuvres  sont  au 

répertoire  des  Concerts-Lamoureux.  La  création  du 
«  Trio  Chevillard,  Hayot,  Salmon  »  eut  lieu  en  1895. 

Enfin,  en  1897-1898,  M.  Chevillard  remplace  —  d'une 
façon  suivie  —  au  pupitre  Ch.  Lamoureux,  appelé  à 

l'étrançer  par  de  nombreux  engagements  ;  et,  lors  du 
décès  de  son  beau-père,  survenu  en  1899,  il  devient  le 

chef  d'orchestre  président  de  l'Association  des  Concerts- 
Lamoureux. 

Indépendant  avant  tout,  à  la  fois  modeste,  ombra- 

geux et  fier,  M.  Chevillard  cache  sous  des  dehors  vo- 
lontairement bourrus  et  une  franchise  parfois  un  peu 

brutale,  une  vraie  bonté  et  une  grande  droiture  de  ca- 

ractère. Il  semble  qu'auprès  du  public  le  chef  d'orches- 
tre ait  fait  en  lui  du  tort  au  compositeur.  Nombreux 

cependant  sont  les  pianistes  qui  jouent  son  Thème  et 
Variations  et  son  Etude  chromatique;  nombreux 

aussi  sont  les  habitués  des  grands  concerts  qui  applau- 
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dissent  .ses  ouvrag-es  symphoniques  et,  en  particulier, 
cette  Ballade,  dont  M.  Louis  Laloy  écrivait  dans  la 

Grande  Revue  qu'  «  elle  plaîl  par  sa  franchise,  la  soli- 
dité de  sa  musique,  le  coloris  tendre  et  sombre  tour  à 

tour  dont  les  reflets  passent  sur  ce  motif  d'une  élégance 
obstinée  ».  En  tant  que  chef  d'orchestre,  M.  Chevillard 

est  connu  et  admiré  de  tous  à  l'égal  des  plus  grands. 
Nous  laissons  ici  la  parole  à  M.  Romain  Rolland  et  em- 

pruntons à  ses«  Musiciens  d'Aujourd'hui  »  les  lig-nes  qui 
suivent  : 

«  M.  Chevillard  se  sentait  plus  attiré  que  Lamoureux 

par  la  musique  pure  ;  il  trouvait  avec  raison  que  la  mu- 
sique dramatique  tenait  une  trop  grande  place  dans  les 

concerts  parisiens.  Dans  ime  lettre  publiée  par  le  Mer- 

cure de  France  en  janvier  igoS,  il  reproche  aux  édu- 

cateurs du  goût  français  d'avoir  trop  cultivé  la  prédi- 

lection du  public  pour  l'Opéra,  et  de  n'avoir  pas  éveillé 
son  attention  pour  la  supériorité  de  la  musique  pure  : 

«  Quatre  mesures  au  hasard  d'un  quatuor  de  Mozart  ont, 

dit-il,  une  plus  grande  valeur  éducative  qu'une  fastueuse 

scène  d'opéra.  »  Nul  ne  dirige  mieux  à  Paris  les  œuvres 
classiques,  surtout  celles  de  pure  beauté  plastique;  même 

en  Allemagne,  il  serait  difficile  de  trouver  une  interpréta- 
tion aussi  délicate  de  certaines  œuvres  symphoniques  de 

Mozart  ou  deHaendel.  Son  orchestre  a  d'ailleurs  conservé 

la  supériorité  qu'il  avait  déjà  acquise  dans  le  répertoire 
wagnérien.  Mais  M.  Chevillard  lui  a  communiqué  une 

chaleur  et  une  vigueur  de  rythme  qu'il  n'avait  pas  avant 
lui.  Ses  interprétations  beethovéniennes,  encore  que  su- 

perficielles, sont  vivantes.  Comme  Lamoureux,  M.  Che- 
villard a  peu  le  sens  des  œuvres  romantiques  françaises, 
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de  Berlioz,  et  encore  moins  de  Franck  et  de  son  école  ; 

il  semble  n'avoir  qu'une  sympathie  mitii5ée  pour  les  cou- 
rants les  plus  récents  de  la  musique  française.  Mais  il 

comprend  bien  les  romantiquesallemands,  surtout  Schu- 

mann,  pour  qui  il  a  une  prédilection;  il  s'est  efforcé, 
sans  y  très  bien  réussir,  de  faire  pénétrer  en  France 
Liszt  et  Brahms  ;  il  a  été  le  premier  chez  nous  à  attirer 

vraiment  l'attention  sur  la  musique  russe,  dont  il  excelle 
à  rendre  le  coloris  brillant  et  fin.  »  Ajoutons  que,  dans 

ces  dernières  années,  l'Association  des  Concerts-Lamou- 
reux  a  fait  avec  son  chef  plusieurs  tournées  triomphales 

en  province  et  à  l'étrang-er. 
M.  Camille  Chevillard  est,  depuis  1908,  chevalier  de 

la  Lég"ion  d'konneur. 
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CLAUDE  DEBUSSY 

M.  Claude- Achille  Debussy  est  né  le 22  août  1862,  non 

loin  de  Paris,  à  Saint-Germain-en-Laye,  aux  portes 

mêmes  d'une  antique  et  belle  forêt  dont  il  a  dû  se  sou- 
venir en  écrivant  le  premier  tableau  de  Pelléas  et 

Mélisande. 

Ce  fut  une  ancienne  élève  de  Chopin  (i)  —  la  mère 

de  Charles  de  Sivry  —  qui,  l'ayant  entendu  pianoter, 

devina  les  dispositions  musicales  de  l'enfant.  Elle  s'oc- 
cupa de  lui,  le  prépara  à  entrer  au  Conservatoire,  et  fit 

si  bien  qu'il  y  était  admis  en  1873.  Elève  de  M.  Lavi- 
g-nac,  M.  Claude  Debussy  obtint,  en  1874, 1876  et  1876, 
trois  médailles  de  solfège.  Dans  la  classe  de  Marmontel, 

un  premier  accessit  de  piano  lui  fut  décerné  en  1876, 

et  un  second  prix  en  1877.  Mais  il  fut  moins  heureux 

dans  le  cours  d'harmonie  d'Emile  Durand  où  il  concou- 

rut trois  fois  sans  résultat.La  classe  d'accompagnement, 
dont  le  professeur  était  un  second  prix  de  Rome  de  i848 

nommé  Bazile,  lui  valut  par  contre  un  premier  prix  en 

1880.  Ce  concours  comportait,  entre  autres  épreuves, 

la  réalisation  écrite  d'une  basse  et  d'un  chant  donnés, 

(1)  A  remarquer  que  le  nom  de  Chopin   se  trouve  également  à  la 

base  du  pedigree  professoral  d'Emmanuel  Chabrier. 

b 
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analogues  à  ceux  du  concours  d'harmonie.  M.  Claude 
Debussy,  qui  avait  fait  une  brève  apparition  à  la  classe 

d'orgue  de  César  Franck,  entra  alors  dans  la  classe  de 

composition  d'Ernest  Guiraud.  Là,  il  remporta  un  deu- 
xième accessit  de  contre-point  et  fugue  en  i88-.'.,  et  le 

premier  second  grand  prix  de  Ivome  en  i883.  Enfin,  en 

i88Z|,  le  premier  grand  prix  de  Home  vint  couronner  sa 

cantate  L' Enfant  prodigue. 
Bien  avant  son  départ  [)Our  la  Villa  Médicis,  le  futur 

composileur  avait  eu  l'occasion  de  séjourner  hors  de 
France.  En  187g,  il  avait  suivi  en  Russie,  en  qualité 

de  «  pianiste  familier  »,  M"^"^  Metch,  la  femme  d'un  in- 
génieur russe  grand  constructeur  de  voies  ferrées. 

De  Rome,  il  envoya,  la  piemière  année,* un  fragment 

de  diamc  lyritjue  intitulé  Abnanzor,  d'après  Henri 
Ileiui'  ;  une  suite  sym[)lioni(|ue  en  deux  parties  pour 
orchestre  et  chœurs.  Printemps,  la  seconde  année;  La 
Damoiaelle  élue, commencéek  Rome  et  terminée  à  Paris, 

forma  le  troisième  envoi  ;  tandis  que  le  quatrième  et 

dernier  devait  être  une  Fantaisie  pour  piano  et  orches- 

tre (i).  Mais  Le  Printemps  n'avait  pas  été  agréé  par 
l'Institut.  Lorsque  vint  pour  M.  Debussy  le  moment  de 
donner  au  Conservatoire  une  audition  de  ses  différents 

envois,  ainsi  qu'il  est  d'usage,  l'œuvre  condamnée  fut 

rayée  du  programme.  Et  l'auteur  s'étant  refuséà  laisser 

exécuter  La  Damoiselle  élue  seule,  l'audition  n'eut  jKis 
lieu. 

(0  Plus  tard  cette  Fantaisie  fut  inscrite  à  l'un  des  coacerts  d'or 

chestre  de  la  Société  Nationale  de  Musique.  M.  Debussy,  n' étant pa», 
satisfait  de  la  seconde  partie  de  son  œuvre,  retira  celle-ci  après  la 

répétition  g-énérale.  Elle  demeura  donc  inédite.  Quant  à  Almansor 
il  doit  être  considéré  comme  perdu. 
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M.  Louis  Laloy,  qui  s'est  fait  l'intéressant  et  subtil 

bioj^raphe  du  compositeur,  raconte  (i  )  qu'  «à  son  retour 

de  Rome  M.  Debussy  fit  la  connaissance  d'un  vieux  gen- 
tilhomme devenu  professeur  de  musique.  Il  était  musi- 

cien d'enthousiasme  et  du  petit  nombre  d'initiés  qui 
connaissaient  alors  Boris  Godoanow,  de  Moussorg-ski. 
Cest  lui  qui  joua  cette  partition  à  M.  Debussy,  dans  la 

version  orig-inale  antérieure  aux  retouches  de  Rimski- 
Korsakov.  Ce  fut  une  révélation.  M.  Debussy  était  allé 

à  Rayreuth  en  1889,  ̂ ^  avait  entendu,  ému  jusqu'aux 
larmes,  Parsi/al,  Tristan  et  Les  Maîtres  Chanteurs. 

11  retourna,  l'année  suivante,  dans  la  ville  sainte  et  en 

revint  désabusé,  persuadé  qu'on  ne  pouvait  aimer  à  la 

lois  deux  formes  d'art  aussi  opposées  ». 
Des  mélodies,  en  assez  grand  nombre,  suivirent  La 

Damoiselle  élue,  hes  Ariettes  oubliées  de  Verlaine  sont 

de  1888  ;  les  Cinq  Poèmes  de  Raudelaire  fui-ent  publiés 

en  1890;  Mandoline.,  Le  Son  du  cor,  d'autres  encore 
sont  de  la  même  époque.  Pendant  cette  période  de  sa 

carrière,  M.  Claude  Debussy  fut  soutenu  par  Georges 

Hartmann,  éditeur  plein  d'initiative  qui  avait  encou- 
ragé à  leurs  débuts  Alexis  de  Castillon  et  M.  Massenet. 

Fréquentant  chez  Stéphane  Mallarmé,  M.  Debussy 

écrivit  en  1892  les  u  pizzicati  soleilleux»  —  suivant  la  jolie 

expression  de  Jean  Lorrain  —  du  petit  chef-d'œuvre 

qn  est  L' Après- Midi  d'un  Faune.  ¥in  cette  même  année 
1892,  le  jeune  musicien, saisi  par  la  lectuve de Pelléas  et 

Mélisande,  nouvellement  paru,  obtint  de  M.  Maurice 

Maeterlinck  l'autorisation  de  mettre  ce  drame  en  musique. 
Il  avait  auparavant  accepté  de  Catulle  Mendès  le  poème 

(i)  Claude  Debussy.  Dorboa. 

« 
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d'un  drame  lyrique  intitulé  Chimène.  Mais  après  en 
avoir  écrit  la  valeur  d'un  acte,  il  rendit  à  l'auteur  un 
sujet  peu  fait  pour  lui  plaire.  Pelléas  et  Mélisande 

s'adaptait  trop  étroitement  à  sa  nature  pour  que  l'enthou- 
siasme de  la  première  heure  se  démentît  jamais. 

Laissons  ici  la  parole  à  M.  Louis  Laloy  :  «  M.  Debussy 

commença  par  écrire  le  duo  de  l'acte  IV;  le  reste  vint, 
selon  les  heures.  Pendant  di.x:  ans,  M.  Debussy  travailla 

à  Pelléas  et  Mélisande.  Plutôt,  il  y  songea  ces  dix  an- 

nées, interrompant  ses  méditations  pour  écrire,  lorsqu'il 

sentait  le  moment  venu  de  fixer  sa  pensée...  Dans  l'in- 
tervalle, ces  œuvres  nous  furent  données  :  le  Quatuor  à 

cordes  en  1898;  l'année  suivante  les  Proses  lyriques; 
en  1898,  les  trois  Chansons  de  Bilifis,  choisi  dans  le 

recueil  récent  de  M.  Pierre  Louys.  De  1898  encore,  les 

trois  Nocturnes  pour  orchestre,  peinture  non  des  objets 

ou  des  êtres,  nuag-es,  fêtes  ou  sirènes,  mais  de  leurs 

lumières,  de  leurs  reflets,  des  vibrations  qu'ils  com- 

muniquent à  l'air,  de  leur  action  sur  l'espace  ému. 

C'est  alors  aussi  que  les  œuvres  du  musicien  commen- 
cèrent à  dépasser  le  cercle  étroit  des  intimes  et  des  con- 

fidents. La  Société  Nationale  les  fit  entendre,  presque 

toutes,  en  première  audition.  Le  8  avril  1898, c'était  La 
Damoiselle  élue  qui  sortait  de  son  sommeil.  Le  29  dé- 

cembre, le  Quatuor  à  cordes  apparaissait  à  son  tour, 

grâce  au  quatuor  Ysaye.  Le  17  février  1894,  M'^^  Rog-er 

chantait  deux  des  Proses  lyriques.  Le  concert  d'orches- 
tre du  29  décembre,  répété  le  lendemain  dimanche  en 

matinée,  révélait  le  Prélude  à  l' après-midi  d'un  Fau- 
ne. Le  17  mars  1900,  M"e  Blanche  Marot  interprétait 

les  trois  Chansons  de  Bilitis.  Enfin,  le  9  décembre  de 
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la  même  année,  les  Nociarnes  se  risquaient  parmi  le 

publie  plus  mêlé  des  concerts  Chevillard  ety  trouvaient, 

déjà  rassemblée,  cette  phalang-e  enthousiaste,  qui  seule 
peut  sauver  de  rindifférenceune  musique  neuve,  même 

l'imposera  la  stupeur  de  la  foule.  C'est  le  3o  avril  1902 

que  parut,àrOpéra-Comique,Pp//^'a5  et  Mélisande.  S'il 
n'avait  tenu  qu'à  M.  Maurice  Maeterlinck,  jamais  l'ou- 

vrage n'eût  été  représenté.  Si  l'on  s'en  rapportait  aux 

musiciens  de  l'orchestre,  on  préparait  un  insuccès  qui 

irait  jusqu'au  scandale...  Mais  on  comptait  sans  les 
debussvstes;  ils  vinrent,  ils  revinrent  et  ils  applaudirent. 

Le  succès  s'annonça,  se  confirma  ;  bientôt  c'était  un 

enthousiasme  dont  on  n'avait  plus  eu  d'exemple  depuis 

Wag-ner.  Il  en  est  ainsi  aujourd'hui  encore  ;  mais  les 
fidèles  sont  devenus  plus  nombreux. .. 

.. .  Les  musiciens  russes  ont  certainement  aidé  M.  De- 

bussy à  se  déprendre  de  Wagner.  Après  les  brumes 

dont  le  Graal  et  le  Walhall  s'environnent,  il  aime  leur 

orchestre  de  mosaïque.  Mais  ce  qu'il  cherche  pour  son 
compte,  ce  ne  sont  pas  ces  oppositions  crues,  ni  ces 

rythmes  sauvag-es.Il  veut  une  peinture  où  tous  les  tons, 
sans  se  lasser  jamais,  cependant  se  relient  entre  eux 

par  les  transitions  de  l'espace  ;  et  s'il  sait  isoler,  en 

commençant  le  Prélude  à  l'après-midi  d'un  Faune,  la 

rêverie  de  la  flûte,  c'est  pour  évoquer  aussitôt  autour 

d'elle  la  lumière  brûlante,  et  les  «  sommeils  toufl^^us  » 

de  l'air  où  l'incarnat  des  nym[)hes  se  dissout.  Quant 

aux  Nocturnes,  si  l'ondulation  des  Nuages  rappelle  à 
certaines  mémoires, un  dessin  d'accompagnement,  dans 
une  romance  de  Moussorg'ski,et  si,  sur  la  fin  des  Fêles^ 

une  guirlande  de  triolets  s'infléchit  par  degrés  chroma- 
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tiques,  ainsi  que  dans  Thamar  de  Balakirev,  ce  sont  là 

de  simples  rencontres  :  car  rien  n'est  plus  éloigné  de 

l'art  russe,  et  de  sa  solidité  primitive,  que  ces  tableaux 
où  il  ne  subsiste  des  choses  que  leur  enveloppe  de 

chang-eantes  clartés.  Il  en  est  de  même  pour  certaines 
ressemblances  entre  Pelléas  et  Mélisande  et  Boris 

GorfounOMJ... On  peut  croire  aussi  que  Moussorg-ski  a  en- 
couragé M.  Debussy  à  chercher  un  chant  plus  vrai.Mais 

ils  s'y  prennent  chacun  à  sa  manière  :  le  premier  ne 
connaît  pas  de  milieu  entre  l'air  caractérisé  et  l'exacte 

transcription  du  langage  parlé.  C'est  justement  ce  mi- 
lieu que  cherche  le  second  ;  il  veut  une  mélodie  fidèle 

aux  accents  du  discours,  mais  toujours  musicale  par 

elle-même.  Enfin.  5or/s  Godounow  se  compose  d'épiso- 

des séparés,  entre  lesquels  la  musique  n'établit  aucun 

lien,  au  lieu  qu'une  trame  suivie  se  tisse  autour  de  Pel- 
léas, manifestant  le  progrès  fatal  des  sentiments... 

...  Une  telle  musique  était  analogue  à  notre  poésie  et 

à  notre  peinture;  analogue,  et  non  pareille,  puisque  la 

ressemblance  est  justement  en  ceci,  que  chacun  des 

arts,  renonçant  à  toute  règle  abstraite,  suit  seulement 

les  lois  des  sensations  qui  lui  sont  propres,  et  que,  par 

suite,  la  peinture  devient  plus  picturale,  la  poésie  plus 

poétique  et  la  musique  plus  musicale  ;  un  poème  sym- 

phonique  de  M.  Claude  Debussy  n'imite  donc  en  rien 
le  rythme  et  les  assonances  de  Stéphane  Mallarmé  ;  de 

même  que  ses  paysages  et  ses  décors  sonores  ne  procè- 
dent ni  de  Monet  ni  de  Wisthler.  Il  fait  à  sa  manière 

ce  que  ses  illustres  contemporains  obtiennent  par  leurs 

procédés.  Outre  cette  différence  spécifique,  il  y  a  encore 

celle  de  son  style,  beaucoup    plus  achevé  qu'il  n'était 
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d'usag-e  parmi  les  symbolistes  et  les  impressionnistes. 
Il  doit  cet  avantag-e  au  caractère  môme  de  son  art... 

...  Il  n'est  pas  sans  exemple  que  la  musique  ait 
réalisé,  mieux  que  les  autres  arts,  une  commune  ambi- 

tion. Le  chant  g-rég-orien  a  des  grâces  ég-alement  incon- 

nues à  la  poésie  desservie  par  la  lang'ue,  et  au  dessin 
encore  raide.  Roland  de  Lassus  et  Costeley  sont  bien 

plus  maîtres  de  leurs  voix  associées  que  Ronsard  de  ses 

phrases  ;  et  Rameau  ouvre  au  xviii»  siècle  un  rêve  de 

galante  innocence  où  Watteau  s'avance  aussi,  mais 
dont  Jes  froids  poètes  du  temps  restent  bien  éloig-nés. 
Il  est  possible  que,  de  même,  Pelléas  et  Mélisande  soit 

le  chef-d'œuvre  du  symbolisme,  et  les  Nocturnes  celui 

de  l'impressionnisme...  » 

Il  convient  d'ajouter  que,  chez  M.  Debussy,  l'impres- 
sion ressentie  est  contenue  tout  entière  dans  les  pre- 

mières mesures  du  morceau.  Le  reste  c'est  de  la  musi- 
que :  je  veux  dire  une  sorte  de  développement  purement 

musical  qui  se  prolong-e  et  se  déroule  suivant  le  caprice 
de  son  imagination  ou  la  fantaisie  de  sa  nature.  Fantaisie 

et  caprice  qui  ne  vont  pas  à  l'aventure  et  restent  soumis 
à  certaines  lois.  Sous  leur  apparence  informe,  inver- 

tébrée, la  plupart  de  ses  œuvres  sont  d'une  solidité  de 
contruction  inébranlable.  Avec  un  tact  parfait  elles  réali- 

sent un  ensemble  d'unité,  d'équilibre  et  de  proportions 

admirablement  eurythmiques.  D'ailleurs,  M.  Debussy 

n'a  point  dédaigné  parfois  d'utiliser  les  grandes  coupes 
classiques  :  la  forme  sonate  et  la  forme  lied.  Ce  musi- 

cien, en  qui  d'aucuns  veulent  voir  un  révolutionnaire 
recherchant  de  parti-pris  toutes  licences,  connaît  à  mer- 

veille l'art  de  doubler  et  de  bien   disposer  les  bonnes 
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notes  d'un  accord  et  les  audaces  qu'il  se  permet  —  appo- 
g-iatures  non  résolues,  agcrég-ations  de  sons  ou  enchaîne- 

ments les  plus  extraordinaires  et  les  plus  imprévus  — 
demeurent  grammaticalement  explicables  pour  qui  sait 

lire.  Car  il  faut  avoir  été  capable  d'appliquer  strictement 

la  règ'le,  pour  s'en  affranchir  avec  une  telle  sûreté  et 

pour  découvrir  d'aussi  exceptionnelles  résolutions.  Et 

c'est  pourquoi  M.  Debussy  ne  tombe  jamais  dans  i'à-peu- 
près  ou  dans  la  g-aucherie. 

La  sensibilité  qui  s'exprime  dans  ces  pages  est  de  la 
qualité  la  plus  rare,  la  plus  subtile,  la  plus  trou- 

blante, la  plus  délicieuse  aussi.  S'il  est  vrai  que  M.  De- 
bussy ait  fait  entendre  en  musique  une  note  nouvelle, 

cela  ne  veut  point  dire  que  l'on  doive  considérer  son 

œuvre  comme  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  musique. 
Tout  au  contraire,  aboutissant  plutôt  que  commencement. 

Féerique  couchant, mais  non  pas  aurore  éblouissante.  En 

M.  Debussy  se  concrétise  la  recherche  de  l'agrégation 

des  sons  mise  là  pour  le  plus  grand  plaisir  de  l'oreille. 
En  lui  se  cristallise  toute  cette  sensualité  harmonique 

éparse  chez  ses  devanciers.  Sensualité  dont  frissonna 

éperdûment l'âme  slave  de  Chopin;  qui  palpite  à  travers 

la  nostalgie  Scandinave  d'Edouard  Grieg;  fait  «  sangloter 
d'extase  »  la  tendre  rêverie  de  M.  Gabriel  Fauré;  et  qui 

s'épanouit  abondante  et  truculente  dans  Emmanuel 

Chabrier.  L'influence  de  Chopin,  de  Moussorgski  et  de 
l'Ecole  Russe  sur  M.  Debussy  sont  manifestes,  et  aussi 

celle  des  musiques  de  l'Extrême-Orient,  la  javanaise  ou 
la  chinoise.  Signalons  en  outre  —  sans  attacher  à  cela 

une  trop  grosse  importance  —  le  nom  de  M.  Erik  Satie, 
technicien  maladroit  mais  subtil  chercheur  de  sonorités 



I 

CLAUDE   DEBUSSY  iSQ 

neuves,  parfois  exquises,  souvent  bizarres,  dont  une 

Deuxième  Sarabande  composée  en  1887  impressionna 

fortement  M.  Debussy  lorsqu'il  écrivit  celle  qui  fait 
partie  des  trois  pièces  réunies  sous  le  titre  Pour  le 

piano.  L'auteur  de  Peliéas  a  d'ailleurs  orchestré  deux 
des  Gi/mnopédies  deM.  Erik  Satie. 

L'on  a  reproché  à  M.  Debussy  l'emploi  excessif  de 
certains  procédés  :  l'abus  des  accords  de  neuvième  ;  la 
répétition  identique  de  deux  mesures  par  deux  mesures  ; 

la  division  fréquente  du  quatuor  ;  l'application  presque 
constante  de  la  sourdine  aux  instruments  à  archet;  et 

une  déclamation  conçue  selon  un  système  de  notes  répé- 

tées et  de  même  durée.  Sans  doute  c'est  là  ce  qui  donne 
à  son  œuvre  ce  cachet  particulier,  ce  caractère  de  demi- 

teinte  pleine  d'une  séduction  ouatée.  Mais  «l'énervement 
de  ces  accords  prolongés  et  de  ces  interminables  débuts 

d'une  phrase  cent  fois  annoncée  ;  cette  titillation  jouis- 

seuse, exaspérante  et  à  la  fin  cruelle,  imposée  à  l'oreille 

de  l'auditoire -par  la  niontée  cent  fois  interrompue  d'un 
thème  qui  n'aboutit  pas;  toute  cette  œuvre  de  limbes 
et  de  petites  secousses,  artiste,  ô  combien  !  qulntessen- 

ciée...  tu  parles  !  et  détraquante...  tu  Timag-ines  (1)  »! 
engendrent  vite  la  monotonie  et  la  fatigue.  Une  telle 

musique  ne  convient  pas  pareillement  à  tous  les  sujets. 

Si  elle  s'adapte  merveilleusement  à  la  poétique  de  Ver- 
laine, de  Stéphane  Mallarmé  et  de  M.  Maeterlinck,  elle 

serait  par  contre  impuissante  à  traduire  un  langage  ou 

des  situations  plus  simples  et  plus  mâles.  Et  il  semble 

bien    que,  le  Prélude  à  l'après-midi  d'un  Faune,  les 

(i)  Ces  lignes  sont  extraites  d  un  curieux  article  de  Jean  Lorrain, 
Les  Pelléastres,  paru  dans  Le  Journal,  22  janvier  1904. 
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Chansons  de  Bilifis,  les  Nocturnes  et  Pelléas  et 

Mélisande  ayant  épuisé  tous  les  effets  d'un  vocabulaire 

et  d'une  expression  d'art  par  eux-mêmes  assez  limités, 
ces  œuvres  demeureront  des  sommets  que  M.  Debussy 

ne  saurait  plus  atteindre  ou  dépasser  aujourd'hui  sans 
renouveler  complètement  sa  manière. 

M.  Debussy  a  tenu  pendant  quelque  temps  la  plume 

de  critique  musical  à  la  Revue  Blanche  (1901)  et  au 

G  il  Blas  (1908).  Ses  Entretiens  avec  M.  Croche  (Revue 

Blanche)  sont  à  lire  si  l'on  est  curieux  de  connaître  les 
idées  de  M.  Debussy  sur  la  musique  et  sur  certains  de 

ceux  qui,  avant  lui  ou  à  ses  côtés,  s'illustrèrent  dans  cet art. 

Chevalier  de  la  Lég-ion  d'honneur,  M.  Claude  Debus- 

sy est,  en  outre,  membre  du  Conseil  de  l'enseignement 
supérieur  du  Conservatoire. 
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Voix  ET  Orchestre.  —  Printemps,  suite  syniphoniqiie  pour  orchestre  et 

chœurs,  1886.  Paris,  Durand.  —  La  DanioiscUe  Elue  (Dante  Gabriel  Ros- 

setti,  traduit  par  Gabriel  Sarrazin),  poème  lyrique  pour  voix  de  femmes,  soli, 

chœurs  et  orchestre,  1887.  Paris,  Durand. 

Musique  de  Scène.  —  Le  Martyre  de  Saint  Sébastien,  mystère  en 

5  actes  (Gabriele  d'Annunzio),  1911.  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la 
scène  du  théâtre  du  Chàlelet,  le  22  mai  1911.  Paris,  Durand,  1911. 

Musique  dramatique.  —  L'Enlant  prodigue,  scène  lyrique  (E.  Cuinand), 
tS84.  Paris,  Durand.  —  Pellêas  et  Mélisande,  drame  lyrique  en  5  actes  et 

12  tableaux  (Maurice  Maeterlinck).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la 

scène  de  l'Opéra-Comique,  le  30  avril  1902.  Paris,  Durand. 
Tra>scriptions,  Oru.iiESTRATioNS.  —  Camille  Saint-Saëns  :  Op.  28.  In- 

troduction et  Rondo  Cupriccioso,  transcrit  pour  2  pianos  à  4  mains.  Paris, 

Durand  ;  Op.  55,  2"  Symphonie,  en  la  mineur,  transcrite  pour  2  pianos  à  4 

mains.  Paris,  Durand;  Caprice  sur  des  airs  de  ballet  d'Alceste  de  Ghiek, 

transcrit  pour  piano  à  4  mains.  Paris, Durand  ;  Etienne  Marcel,  "airs  de  ballet 
transcrits  pour  2  pianos  à  4  mains.  Paris,  Durand.  —  Erik  Satie  :  Gymno- 

pédies.  îi"'  1  et  3,  orchestrés.  Paris,  Rouart'-Lerolle.  —  Robert  Sehu- 
mann  :  Op.  56,  Six  Etudes  en  forme  de  canon,  transcrites  pour  2  pianos  â 

4  mains.  Paris,  Durand  ;  A  la  fontaine,  extraite  des  12  pièces  à  4  mains 

'  (op.  8o),  transcrite  pour  piano  à  2  mains,  l'aris,  Fromont. 

En  Préparation.  —  Le  Diable  dans  le  DeSlroi,  drame  lyi-ique  (d'après 
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Edgaid  Poë).  —  La  Chute  de  la   maison   Usher,  drame  lyrique  (d'après 
Edgard  Poe). 

LirriiRATUKE.  —  Musique.  La  Revue  Blanche,  l"'  avril  1901.  —  La  Cham- 

bre d'enfants  de  Moussnrgski.  Une  sonate  pour  piano,  de  Paul  Dukns. 
Concerts  Symphoniques  du  Vaudeville.  La  Revue  Blanche, 13  avril  1901. 
—  Bach  Beethoven...  La  Revue  Blanche, 1"  mai  1901.  —  Le  Roi  de  Paris 

de  M.  Geoi-ges  Hiie.  L'Ouragan  de  M.  Alfwd  Druneau.L&  Revue  Blanche, 
15  mai  1901.  —  Concerts  Xikisch.  La  Musique  en  plein  air.La  Revue 

Blanche,  1"  juin  1901.  —  L'Entretien  avec  M.  Croche.  La  Revue  Blan- 

che, 1"  juillet  1901.  —  De  quelques  superstitions  et  d'un  opéra  (Les 
Barbares  de  M.  Saint-Saèns).  La  Revue  Blanche,  15  novembre  1901.  — 
Grisélidls  de  M.  Massenet.  La  Revue  Blanche,  1"  décembre  1901.  —  Ré- 

ponse à  l'Enquête  sur  L'Orientation  musicale  Musica,  octobre  1902.  — 
Réponse  à  l'enquête  sur  L'Influence  allemande  par  Jacques  Morlaud.  Mer- 

cure de  France,  janvier  1903.—  L'Etranger  de  M.  \incent  d'Indy  (à  la 
Monnaie  de  Bruxelles).  Le  Gil  Blas,  12  janvier  1903.  —  Considérations  sur 
la  musique  en  plein  air.  Le  Gil  Blas,  19  janvier  1903.  —  Titania  de 
M.  Georges  Sue.  Le  Gil  Blas,  21  et  26  janvier  1903.—  Castoret  Pollux  à  la 
Scliola  Cantorum.  Le  Gil  Blas,  2  février  1903.  —  M.  Weingartner-  Re- 

prise de  la  Traviata.  Le  Gil  Blas,  16  février  i:)03.  —  Lettre  ouverte 
à  M.  le  chevalier  C.-M,  Gliick.  Le  Gil  Blas,  23  février  1903.  —  Pour  le 

peuple.  M.  Siegfried  Wagner  aux  CoDcerls-Lamoureux.  Le  Gil  Blas, 

2  mars  1903.  —  De  l'Opéra  et  de  ses  rapports  avec  la  musique.  Le  Gil 
Blas,  9  mars  1903.  —  Au  Concert-Colonne  :  Parysatis  de  M.  Saint- 

Saèns. Le  Gil  Blas,  16  mars  1903  .  —  Muguette  d'Ed.  Missa.  Le  Gil  Blas, 
19  mars  1903.  A  propos  de  Muguette.  Penthésilée  de  M.  Alfred  Bru- 
neau.  Le  Gil  Blas,  23  mars  1903.—  Le  Mozart  de  Saint-Maur.  Richard 

Strauss.  Le  Gil  Blas,  30  mars  1903.  —  Parsilal  et  la  Société  des  grandes 
auditions  de  France.  Le  Gil  Blas,  G  avril  1903.  —  Les  Béatitudes  de 
César  Franck.  Le  Gil  Blas,  13  avril  1903.  —  Edvard-Hagerup  Grieg.  Le 

Gil  Blas,  20  avril  1903.  —  Une  renaissance  de  l'opéra-bouffe  {Le  Sire 
de  Vert/y).  Reprise  de  Werther.  Le  Gil  Blas,  27  avril  1903.  —  Considé- 

rations sur  le  prix  de  Rome  au  point  de  vue  musical.  Musica,  mai 

1903.  —  La  Tétralogie  {lettre  de  Londres).  Le  Gil  Blas,5  mai  1903.— Ber- 
lioz et  M.  Gunzbourg.  Le  Gil  Blas,  8  mai  1903.  —  Henry  VIII  de 

M.Saint-Saéns.Le  Gil  Blas,  19  mai  1903.— Impressions  sur  la  Tétralogie 

à  Londres.  Le  Gil  Blas,  1"  juin  1903.  —  La  Petite  maison  de  W.  Chau- 
met.  Le  Gil  Blas,  6  juin  1903.  —  Les  Impressions  d'un  prix  de  Rome. 
Le  Gil  Bla=,  10  juin  1903.  —  Le  Bilan  Musical  en  1903.  Le  Gil  Blas, 

2S  juin  1903.  —  Réponse  à  l'enquête  -lur  l'Etat  actuel  de  la  musique 
française,  par  Paul  Landormy.  Revue  Bleue,  26  mars  et  2  avril  1904.  —  A 

propos  de  Charles  Gounod.  Musica,  juillet   1906.  —  A  propos  d'Uip- 
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polyte  et  Aricie.  Le  Figaro,  8  mai  1908.  —  La  Musiciuc  d'aujouril'liui 
et  de  dcDiaiii,  iiilcrwiew  avec  portrait  par  L.  Borj^ex.  Coraœdia,  4  iiov.  liiit'i. 

—  licpunse  à  l'en  quête  sur  La  Musique  moderne  Italienne,  pac  L.  Loi- 
gcx.  Comœdia,  31  janvier  liUO. 

A    CONSULTER 

Les  Livkbs.  —  Allred  Kruiicau  :  La  Musique  Française.  Rapport  sur  la 
inusii|ue  en  Trance  du  xiii"  au  xx'  siocle.  Paris.  E.  Fas(|uelle,  1001  :  Musiqio 
de  Uus.iie  et  Musiciens  de  France.  Paris,  E.  Fasquclle,  1903.  —  C.  Francis 
Gaillard  cl  José  de  Bérys  :  Le  Cas  Debussy.  Une  Opinion  de  M.  Chiuilf 
Dciiu.ssy.  Un  article  de  M.  Raphaël  Cor.  Une  enquête  de  la  Revue  du  Temps 
Présent.  Le  Secret  de  M.  Debussy.  Paris,  Bibliolliéi|uc  du  Temps  Présciil. 

1910. —  Ricciotto  Canudo  :  L'Homme.  l'sycholoijie  musicale  des  civilisn- 
tions.  Paris, Sansot,  1909.  —  Félix  Clément  et  Pierre  Larousse: />Jc/io»(- 
naire  des  Opérai.  Revu  el  mis  à  jour  avec  sui)plémcrit  par  Arthur  Pougin 

Paris,  Libr.  Larousse,  l',i04.  —  Etienne  Destranges  :  Consonnances 
et  Dissonnances.  Paris,  Fisclibacher,  1900.  —  Fernand  Gregh  :  Elude  sur 

Victor  Hugo,  suivie  de  pages  sur...  Debussy.  Paris,  E.  Fasquelle,  1903.  — 

George  Grove  :  Grove's  Dictionary  of  music  and  musicians,  cdited  by 
J.-A.  Fuller  ̂ lailland.  London,  Macmillan,  1904.  —  Louis  Laloy  :  Claude 

Debussy,  avec  porlrail  (d'après  pholofçr.  Nadar)  el  autographe  musical,  l'aris'j 
Dorbon,  1909.  —  Franz  Liebicli  :  Claude  Debussy.  Londres.  John  Lane, 

1909.  —  Cil.  Malherbe  :  Programme  des  quatre  concerts  d'orchestre  de 
Musique  française  moderne  sous  le  patronage  de  A.  Durand  el  fils  éditeurs. 

Notice  avec  portrait  et  autographe  musical.  Paris,  A.  Durand  el  (ils,  1910.  — 
Camille  Mauclair  :  La  Religion  de  la  Musique.  Paris,  Fisclibacher,  1910. 

—  Hugo  Riemann  :  Dictionnaire  de  Musique,  traduit  d'après  la  quatrième 
édition,  revu  et  augmenté  par  Georges  Ilunibert.  Paris.  Perrin,  1899.  — 
Gustave  Robert  ;  La  Musique  à  Paris  (  IS05-IS06).  Paris,  Fischbachcr, 
189G. —  Romain  Rolland  :  Paris  als  Musiksiadt  (colleclionn  dieMusik  »}. 

Berlin,  Bard.  Marquardt  and  C»,  1904;  Musiciens  d'Aujourd'hui.  Paris,  Ha- 
chette, 1908.  —  Edmond  Stoullig  :  Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la 

Musique.  Publication  annuelle.  Paris,  P.  OlleudorfT  (depuis  1897).  —  Jean 

d'Udiue  :  Paraphrases  musicales  sur  les  grands  concerts  du  dimanche, 
4900-1903.  Paris,  A.  Joanin,  1904.  —  Willy  (Henry  Gauthier- Villars)  :  Lettres 

de  l'Ouvreuse.  Voyage  autour  de  la  musique.  Paru  sans  nom  d'auteur.  Parisi 
'Vanier,  1890;  La  Mouche  des  Ci'oches.  Paris,  Fischbaeher,  1894;  .Voie*  .sa ?i s 
portée.  Paris,  Flammarion,  1896  ;  Accords  perdis.  Paris,  Siraonis  Empis, 

189S  ;  La  Colle  aux  quintes.  Paris,  Simonis  Empis,  1899;  LaRonde  des  blan- 
ches. Paris,  Libr.  Molière,  1901. 

Les   Péhiodiques.   —   Anonyme  :  A    la   Libre    Esthétique.    Œuvres  de 

M.  CL- A.  Debussy.  L"Art  Moderne.  4  mars  1894.  —  Anonyme  (attribué  à 
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W.-H.  Hadow)  :  Some  tendencies  in  modem  music.  The  Edinburgh  Review, 
octobre  1906.—  Anonyme  :  Une  opinion  anglaise  sur  Pelléas  et  Mdlisande 

(La  Conférence  de  M.  Edwin  Evans).  Revue  Musicale  de  Lyon,  l"  janvier 

1910.  —  L'Art  rlu  Théâtre  :  Pelléas  et  Mélisonde  (avec  plusieurs  pliologr.), 
19"  et  20°  numéros.  Kiris,  Schmid,  1002.  —  G.-J.  Aubry  :  Claude  Debussy. 
La  Vie  musicale  (Lausanne),  15  sept.  1908  ;  Cl.  Debussy  et  la  musique  fran- 

çaise moderne  en  Angleterre.  S.  I.  M.,  15  mars  1909;  Claude  Debussy 

Revue  des  Idées,  15  février  1910.  —  F.  Balden.sperfjer  :  Causerie  sur  Cl 

Debussy.  Courrier  Musical,  1"  mars  1903.  —  Camille  Bellaigue  :  Pelléat 
et  Melisande.  Revue  des  Deux-Mondes,  15  mai  1902.  —  Julien  Benda  '■ 

A  propos  de  Pelléas  et  Melisande.  La  Revue  Blanche,  1"  juillet  1902  —  Boîte 
à  Musique  :  Sur  les  Proses  lyriques  de  M.  Cl.  Debussy.  Courrier  Musical 

15  déc.  1900.  —  Guslave  Bret  :  M.  Debussy  et  le  public.  The  weekly  cri- 
tical  Review,  5  novembre  1903.  —  Robert  Brussel  :  Cl.  Debussy  Pelléaa 

et  Melisande.  La  Damoiselle  élue.  Cinq  poèmes  de  Baudelaire.  L'Art  Dra 
malique  et  Musical,  décembre  1902. —  E.  Burlinjjhame  ïlill  :  L'Œuvre  de 
piano  do  Cl.  Debussy.  Mercure  Musical,  15  octobre  I90G.  —  M.-D.  Calvo 
coressi  :  Claude  Debussy  critique.  La  Renaissance  Latine,  15  déc.  1902; 

Musique  sensorielle  et  musique  cérébrale.  L'Art  Moderne,  7  avril  1907: 
Claude  Debussy.  Musical  Times,  1"  février  1908;  Les  Tendances  de  la  musi- 

que française  contemporaine.  Apollon  (Saint-Pétersbourg),  février  1911.  — 
Alfred  Casella  :  Musiques  horizontales  et  musiques  verticales.  Le  Monde 

Musical,  30  octobre  1909.  —  René  de  Castéra  :  La  Damoiselle  élue.  L'Oc- 
cident, janvier  1903.  —  Ed.  Combe  :  Le  Debussysme.  La  Semaine  littéraire 

de  Genève,  décembre  190G.  —  Raphaël  Cor  :  M.  Claude  Debu.My  et  h 
snobisme  contemporain.  La  Revue  du  Temps  présent,  octobre  1909.  Réim- 

primé dans  Le  Cas  Debussy  par  C.  Francis  Gaillard  et  José  de  Bérys.  Paris. 
Bibliothèque  du  Temps  Présent,  1910.  —  Et.  Destranges  :  Pelléas  et  Meli- 

sande. Etude  analytique  et  critique.  Revue  Musicale  de  Lyon,  oct.  et  déc.  1910. 

—  Paul  Bukas  :  Les  Nocturnes.  Revue  Hebdomadaire,  9  fév.  1901;  Pelléas 

et  Melisande.  Chronique  des  Arts,  10  mai  1902.  —  EdAvin  Evans  :  Confé- 
rence sur  Pelléas  et  SIélisande.  The  musical  Standard,  o  juin  1909.     P.-L, 

Carnier  :  Psychologie  muèicale.  La  Revue  Dorée,  juillet  1902.  —  Henry 

<jiauthier-'\'illars  :  Le  Vieillard  et  le  jeune  homme.  Mercure  Musical, 
l"  janv.  1900.  —  Henri  Ghéon  :  Notes  sur  une  renaissance  dramatique. 

L'Ermitage,  juin  1902.  —  Lawrence  Gilman  :  Wagner  et  Debussy.  The 
Musical  Standard,  28  nov.  et  5  déc.  1908.  —  André  Hallays  :  Pelléas  et 

Melisande.  Revue  de  Paris,  15  mai  1902.  —  Vincent  d'îndy  :  A  propos  de 
Pelléas  et  Melisande.  Essai  de  psychologie  du  critique  d'art.  L'Occident 
juin  1902.  —  David  Irvine  :  Wagner  et  Debussy.  The  Musical  Standard, 
19  déc.  1908  et  12  juin  1909.  —  Keelou  :  Claude  Debussy.  Ninetoenlh  Cen- 
lury,  septembre  1909.  —  L.  de  La  Laureucie  :  Un  moment  musical.  Notes 
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sur  l'art  de  Cl.  Do.hussy.  Dureoilal,  oel.obrc  1903,  cl  Courrier  Musical,  1"  ni 
la  mars  l'J04.  —  Pierre  Lnio  :  Le-H  Nocturnes  de  M.  Debusxy.  Lt  Tnm|is. 
7  nov.  1901  ;  L<i  Suite  pour  piano.  Le.  Temps,  28  janvier  1«02:  PellfSan  et 
Mdli.irinde.  Le  Temps,  20  mai  ol  5  août  1902  :  Let   Cluin.ions  de   Jtitili/i  et 

^/""  /,.  Bréval.  Le  Temps,  31  mars  11103;  "Gagner  et  M.  Debussy.  Le  Temps, 
20  sept.  1904;   La  Mer.  Le  Temps.  2+  ocl.  1905;  L'Art  debuftsy.ile  et  inrl 
de  M.  Debussy.  Le  Temps,  19  mars  1907;  M.  Debussy  chef  d'orchestre.  La 
Mer.  Les  adversaires  de  M.  Debussy.  Lo  Temps,  21  janvier  1908  ;  Quelques 

réflexions  sur  Pelléas  et  sur  Boris  Godounow.  Le  Temps,  23  juin  1908; 

Deltu.^sy.ime  et    Waynérisme.  Le  Temps,  l"   sept.    1908;   Jf.  Debussy  chef 

d'orchestre.   La   Damoiselle    élue.    Trois    chœurs   a    capelln.    Le    Temps, 
13  avril  1909;   Jbéria   de    M.   Debussy.  Le  Temps,  20  fév.   1910.  —  Louis 
Laloy  :  MM.  Claude  Debussy  et  Paul  Dukas.  Revue  Musicale,  ocl.  1902; 

Le  Prélude  à  l'après-midi  d'un  faune.  Exercices  d'analyse  (sur  les  quatre 
premières  mesures  de  Pelléas).  Revue  Musicale,  nov.  1902;  M.  Cl.  DiJtus.^y 
et  la  simplicité  en    musique.  Revue  Musicale,  15  février   1904  ;  Le   Drame 

musical  moderne  :  Claude  Debussy.  Mercure  Musical,  l"'  août  1905  ;  Paroles 

sur  Claude  Debussy.  Mercure  Musical,  1"'  mars  1900;  Les  Partis  musicaux 
en  Fi-ance.  La  Grande   Revue,  25  déc.  1907  ;  La  Nouvelle  manière  de  Cl. 
Debussy.  La  Grande  Revue,  10  féraer  1908  ;  La  Mer,  S.  L  M.,  15  fôvr.  1908  ; 

Trois  Chansons  de  Charles  d'Orléans.  La  Grande  Revue,  25  avril  1909;  /hc- 
ria.  La  Grande  Revue,  10   mars  1910  ;    Bondes   de   Printemps.  La  Grande 

Revue,  25  mars  1910;  Debussy  et  le  Debussysme.  S.  L  M.,  août-septembre 

1910.  —  Paul  Landoriiiy  :  Cl.  Debussy  et   le  progrès  de  l'Art  musical. 

Courrier   Musical,  15  juin   1903;  Enquête  sur  l'état   actuel  de   la  musique 
française.  Revue  Bleue,  20  mars  et  2  avril  1904  ;  Debussy  et  l'avenir  de  la 
musique  française. Courrier  Musical,  1."  février  1910.  —  Tristan  Leclère  : 
Les  3Iusiciens  de    Verlaine.  Revue   Bleue,  14   nov.  1903.  —  lleuri  Les- 

broiissart  :  La  Mer  de  M.  Debussy.  L'Art  Moderne,  10  déc.  1905;  Pelléas 
et  Mélisande.  L'Art  Moderne,  13  janvier  1907.  —  Paule  de  Lestang  :  Lfs 
Chansons  de  Bilitis.  Revue  Musicale  de  Lyon,  2  déc.  1906.  —  Franz  Lie- 
bich  :  Quelques  pensées  sur  Pelléas  et  Mélisande.  The  Musical  Standard. 

9  mai  1909.  —  Jean  Lorrain  :  Pelléastres.  Le  Journal,  22  janvier  1904.  -- 
Ch.  Malherbe  :  Cl.  Debussy,  notice  en  allemand  (avec  plusieurs  photogr. 

S.  L  M.,  août-septembre  1910.  —  B.  Marcel  :  Une  Partition.  Pelléas  ■ 

Mélisande.  La  Dépèche  de  Toulouse,  3  juin   1902.  —  Jean  Marnold  :  /. 

Nocturnes  de  M.  Debussy.  Courrier  Musical,  l"et  15  mars,  1"'  mai,  15  di 
1902,  15  janv.  et  15  février  1903  ;  Pelléas  et  A^élisande.  Mercure  de  Fraur  ■ 

juin  1002,  déc.  1902, 1"  mai  1905  ;  La  Mer.  Mercure  de  France,  1"  nov.  IPii».  ; 
M-  Debussy.  Mercure  de  France,  16  avril  1908.  —  Camille  Alauclair  :  La 
Peinture  musicienne  et  la  fusion  des  arts.  Revue  Bleue,  6  sepîembrc  1902  : 

La  Debussyte.  Courrier  Musical,  15  sept.  1905;  Le  Lied  français  contemp  • 
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rain.  Musica,  nov.  1908.  —  Octave  Maus  :  Pelléas  et  Mélisande.  L'Arl 
Moilcrnp,  20  mai  1002  ;  La  Mer  de  M.  Debussy.  L'Arl  Moderne,  5  nov.  1905  ; 
Divergences  musicales.  Mercure  de  France,  16  juillet  1908.  —  Oclave  Mir- 
l)eau  :  Maurice  Maeterlinck.  Le  Journal,  27  avril  1902.  —  Ernest  JVew- 

inans  :  Notes  sur  Debu.Kij.  The  Musical  Times,  1"  mai  1910.  —  D.-Ch. 
Planchet  :  Claude  Debussy.  l,e  Censeur,  2a  janvier  1908.  —  Jean 
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LEO  DELÎQHJ 

Clément-Pliilibert-Léo  Dellbes  naquit,  le  21  février 

i836,  à  Saint-Germain-du-Val,  village  situé  dans  la 
Sarthe,  non  loin  de  La  Flèche,  et  mourut  à  Paris  le 

16  janvier  1891.  Auteur  de  nombreuses  opéreltes,  et  de 

quelques  ouvrages,  opéras-comiques  ou  opéras  plus  im- 

portants et  plus  sig-nificatifs,  c'est  uniquement  parce 

qu'il  a  écrit  Coppélia  et,  mieux  encore,  Sylvia,  que 
Léo  Delibes  mérite  de  figurer  parmi  les  précurseurs  de 

l'école  actuelle.  Dans  un  genre  jusque-là  fort  relâché,  il 
apporta  une  élévation  et  une  vigueur  de  style,  une  am- 

pleur de  formes,"  et  une  richesse  d'instrumentation  in- 
connues avant  lui.  Le  premier,  il  introduisit  la  musique 

symphonique  dans  le  ballet,  tout  en  demeurant  bien 

français,  et  tout  en  conservant  à  la  musique  chorégra- 

phique cette  élégance  légère,  cette  gi'âce  caressante, 
c€tte  vivacité  spirituelle  qui  sont  comme  les  ailes  de  la 

Danse.  Le  glorieux  privilège  lui  revient  d'avoir  précédé 
dans  cette  voie  Edouard  Lalo,  M.  André  Messager, 

d'autres  encore,  jusqu'à  ceux  de  nos  plus  jeunes  compo- 

siteurs que  l'exemple  récent  des  Russes  entraîne  à  s'y manifester  aussi. 

C'est  en  1848,  que  la  mère  de  Léo  Delibes,  accompa- 
gnée de   son  unique  enfant,  vint  se  fixer  à  Paris.  La 
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mort  du  père  les  avait  laissés  sans  ressources.  Le  jeune 

garçon,  dont  les  aptitudes  musicales  se  révélaient  déjà 

et  qui  par  sa  jolie  voix  avait  attiré  sur  lui  l'attention 

des  maîtres  de  chapelle,  entra  d'abord  en  qualité  d'en- 
fant de  chœur  à  la  maîtrise  de  la  Madeleine.  Presque  en 

môme  temps  il  était  admis  au  Conservatoire  dans  une 

classe  de  solfège.  A  son  premier  concours,  il  obtenait  la 

seconde  médaille,  et,  l'année  suivante  (i85o),  la  pre- 

mière. Il  devint  alors  élève  de  Bazin  pour  l'harmonie, 

travailla  le  piano  avec  Le  Coupey,  l'orgue  avec  Benoi.st 
et  entra  enfin  dans  la  classe  de  composition  dirigée  par 

Adolphe  Adam.  La  protection  de  l'auteur  de  Giselle  lui 
valut  en  i853  la  place  d'accompagnateur  au  Théâtre- 
Lyrique.  Vers  la  même  époque  nous  le  trouvons  orga- 

niste à  Saint-Pierre  de  Chaillot.  Remplissant  ces  fonc- 
tions diverses,  donnant  des  leçons,  il  suivait  tant  bien 

que  mal  la  classe  d'Adam.  Aussi,  désireux  de  se  pro- 
duire, il  abandonnait  bientôt  le  Conservatoire,  où  il 

n'avait  remporté,  en  fait  de  récompenses,  que  la  pre- 

mière médaille  de  solfège  et  un  deuxième  accessit  d'ac- 
compagnement. 

A  partir  de  i855  et  pendant  une  dizaine  d'années, 
Léo  Delibes  ne  cessa  de  faire  représenter  sur  diverses 

scènes  toute  une  série  de  petites  opérettes  —  on  en  trouvera 

plus  loin  le  détail  —  dont  l'intérêt  est  purement  docu- 
mentaire. Elles  décèlent  néanmoins  la  trempe  vigou- 

reuse de  cette  nature  qui  ne  se  laissa  point  enliser  dans 

ce  genre  de  musique  par  des  succès  répétés  et  faciles. 

Nommé  organiste  de  l'église  Saint-Jean-Saint-Fran- 

çois, il  occupa  ce  poste  de  1862  à  1 871.  Mais  c'est  l'annaa 
i865  qui  marqua  la  phase  décisive  de  sa  carrière.  Aban- 
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donnant  ses  fonctions  d'accompag-nateur  au  Théâtre- 

Lyrique,  Léo  Delibes  entra  à  l'Opéra  comme  second 

chef  des  chœurs.  Là,  il  sut  s'attirer  la  sympathie  de 
Perrin,  qui  dirig-eait  alors  cette  scène.  Perrin  eut  foi 
dans  le  talent  de  Léo  Delibes  ;  il  lui  commanda  la  mu- 

sique de  deux  tableaux  d'un  ballet,  dont  l'autre  moitié 
fut  confiée  à  un  musicien  russe  nommé  Minkous.  La 

première  représentation  de  La  Source  remonte  au 

1-2  novembre  1866.  «  La  faveur  du  public  comme  celle 
des  artistes,  rapporte  Ernest  Guiraud  (i),  se  fixa  avec 

une  préférence  marquée  sur  les  pag-es  écrites  par  Delibes 

que  l'on  reconnaissait  facilement  à  l'originalité  et  à  la 

distinction  du  style.  »  S'il  faut  en  croire  le  supplément 

à  la  Biographie  des  Musiciens  de  Fétis,  «  l'audition  de 
la  musique  de  La  Source  fut  comme  une  sorte  de  révé- 

lation, et  le  talent  de  Delibes  s'y  affirma  du  premier 

coup  et  d'une  façon  si  éclatante  comme  compositeur  de 

ballet  qu'on  reconnut  aussitôt  en  lui,  sous  ce  rapport, un  . 

successeur  dii:ectd'Héroldet  d'Adam,  son  maître  reg'ret- 

té.  Aussi,  l'administration  de  l'Opéra,  qui  songeait 

alors  à  une  reprise  d'un  des  meilleurs  ouvrag'es  en  ce 
g-enre  d'Adam,  Le  Corsaire,  ne  crut-elle  pouvoir  mieux 

faire  que  de  demander  aujeune  artiste  la  musique  d'un 
divertissement  nouveau  qu'on  y  voulait  ajouter;  cette 

reprise,  qui  eut  lieu  le  21  octobre  1867  n'en  fut  que  plus 
heureuse.  » 

Le  25  mai  1870,  Coppélia  ou  la  Fille  aux  yeux 

d'émail  consacrait  définitivement  la  réputation  de  Deli- 

bes. Son  succès  fut  considérable  et  n'est  pas  près  d'être 

épuisé.  C'est,  a-t-on  dit,  «  une  œuvre  exquise  et  char- 

(i)  Notice  sur  Léo  Delibes.  Firmin-Didot,  1892. 

10. 
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mante,  qui  se  distingue  j)ar  l'abondance  mélodique, 

la  franchise  des  lythmes,  l'inlellig-ence  scénique,  la 
richesse,  l'éclat  et  la  variété  de  l'instrumentation  ». 
Syluia  ou  la  Nymphe  de  Diane  vit  le  jour  quelques 

années  plus  tard  sur  cette  même  scène  de  l'Opéra,  le 
i4  juin  1876,  et  fut  accueillie  avec  toute  la  faveur 

qu'elle  méritait.  La  partition  en  est  «  extrêmement  re- 
marquable, pleine  de  verve,  de  couleur,  de  chaleur  et 

d'entrain...  Elle  contient  des  parties  svmj)honiques 
tellement  importantes  et  tellement  réussicsque  plusieurs 

en  lurent  détachées  pour  être  exécutées  aux  grands 

concerts  du  dimanche.  Isolés  là  du  cadre  scénique  des- 
tiné à  les  entourer,  ces  fragments  se  sont  maintenus 

longtemps  au  répertoire.  »  A  la  suite  de  ce  succès,  le 
compositeur  fut  nommé  en  1877  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Léo  Drilibes  avait  épousé  en  1872  la  fille  d'une  an- 
cienne artiste  de  la  Comédie-Française,  M"«  Denain.  A 

la  mort  d'Henri  Reber,  il  devint,  en  janvier  1 881,  profes- 
seur de  composition  au  Conservatoire.  «  Il  apporta  à 

cette  tâche  la  conscience  scrupuleuse,  la  volonté  de  bien 

faire,  le  dévouement,  l'abnégation,  qui  furent  les  signes 

caractéristiques  de  l'état  de  son  esprit  et  de  son  cœur.  » 

Un  prix  de  fugue  décerné  à  l'un  de  ses  élèves  le  rem- 

plissait d'une  joie  et  d'une  fierté  plus  intenses  que  la 
réussite  d'une  de  ses  œuvres  personnelles.  En  décem- 

bre 1884,  il  fut  élu  membre  de  l'Institut  en  remplace- 
ment de  Victor  Massé,  et,  en  1889,  il  était  promu  au 

grade  d'officier  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 
Célèbre  et  jouissant  d'une  grande  popularité, Léo  Delibes 

n'avait  que   cinquante-cinq   ans    lorsque,  au  début  de 
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1891,  il  tomba,  brusquement  frappé  de  conp^estion. 

Il  laissait  un  bag-age  musical  assez  considérable  quoi- 

que bien  mélang-é  et  de  valeur  très  inégale.  A  côté  de 

chansonnettes  et  de  petits  opéras-bouffes,  l'on  a  de  lui 
de  nombreuses  mélodies  à  l'écriture  élégante  et  soignée, 
{Avril,  Myrto,  Bonjour  Suzon,  parues  en  1872,  sont  les 

plus  connues);  une  cantate,  A /grer,  écrite  sur  des  vers  de 

Méry  et  exécutée  à  l'Opéra  le  i5  août  i865;  une  scène 

lyrique  La  Morl  d'Orphée  (1876),  donnée  aux  concerts 

du  Trocadéro  pendant  l'Exposition  de  1878.  Il  a  publié 
aussi  denombreuxchœurspour  les  sociétés  orpbéoniques 

(Les  Lansquenets,  Les  Pijferari,  C'est  Dieu,  etc..) 
et,  membre  delà  commission  pour  l'enseignement  du 
(liant  dans  les  écoles  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux,  il  a 

éc  rit  pour  les  enfants  de  ces  écoles  une  Messe  et  des 
chœurs.  On  lui  doit  encore  la  musique  de  scène  composée 

pour  la  reprise  du  Roi  s'amuse  à  la  Comédie-Française 
(22  novembre  1882).  En  outre  des  ouvrages  déjà  cités, 

il  lit  représenter  :  un  opéra-comique.  Le  Roi  Va  dit 

(1878),  qui  contient,  avec  les  deux  ballets,  les  meilleu- 

res pages  de  Delibes,  et  dont  le  vif  succès  fut  particuliè- 
rement caractérisé  en  Allemagne  ;  deux  opéras, ./eanc^e 

y.7()'-'/;V(  1880),  qui  eut  cent  représentations  consécutives, 
et  !a  triomphante  Lakmé  (i883),  «  poétique  et  pittores- 

f;n^  pai'tition  dont  le  charme  est  à  la  fois  captivant  et 

p.'nélrant  »,  mais  qui,  tous  deux,  aussi  bien  celle-ci  que 
colii  là,  sont  malheureusement  pleins  de  formules  et  ne 

soileiit  pas  du  moule  conventionnel  et  ordinaire.  Au 
nio-nent  de  sa  mort,  il  travaillait  aune  œuvre  nouvelle^ 

Kussya.  «  La  partition  était  achevée,  moins  l'instru- 

mentation, qu'il  n'avait  guère  poussée  plus  loin  que  le 
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premier  acte.  On  s'adressa  d'abord  à  Ernest  Gulraiid 
pour  compléter  et  parfaire  ce  travail.  Mais,  après  avoir 

accepté,  il  dut  ensuite  se  récuser  pour  diverses  raisons. 

Ce  fut  M.  Massenet  qui  voulut  bien, non  seulement  met- 

tre au  point  l'œuvre  de  celui  qui  avait  été  son  ami,  mais 
encore  écrire  des  récitatifs  pour  remplacer  le  dialogue 

parlé  avec  lequel  la  pièce  avait  été  conçue  d'abord  (i).  » 

Kassya  fut  représentée  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique 
le  21  mars  1898  sans  rien  ajouter  à  la  gloire  de  son 
auteur. 

Deux  monuments,  élevés  à  la  mémoire  de  Léo  Deli- 

bes,  ont  été  inaugurés  le  même  jour,  18  juin  1899, dans 

son  pays  natal.  L'un,  dont^L  Charieur-Belay  est  l'au- 
teur, futérig-é  devant  l'église  de  Saint-Germain-du-Val; 

l'autre,  dû  au  ciseau  de  M.  Marqueste,  s'élève  sur  la 
promenade  de  La  Flèche. 

M.  Alfred  Bruneau,  dans  son  rapport  sur  la  Musique 

française,  a  développé  en  ces  termes  l'opinion  que  nous 
avons  émise  au  début  de  cette  notice  :  «  Sans  doute, 

Le  Roi  Va  dit  est-il  un  délicieux  et  précieux  opéra-co- 

mique où  l'auteur  nous  apparaît,  par  son  élégance  mu- 
sicale, comme  le  gai  petit-fils  de  Boïeldieu,  et  par  sa  fan- 

taisie bouffonne,  comme  le  fils  assagi  d'Offenbach.  Il 

avait  gardé,  de  l'amusement  qu'il  prit  à  improviser  ses 
menues  opérettes  de  début  :  Deux  sous  de  charbon, 

L'Omelette  à  la  Follembùche  et  autres,  un  goût  extrê- 
me pour  la  farce  et  la  parodie.  Sans  doute  y  a-t-il  en 

Lakmé  certaines  pages  de  poésie  pittoresque  et  délicate 

à  la  fois  qui  ne  sont  point  à  dédaigner.  Mais  c'est  dan^ 

le  genre  charmant  du  ballet  qu'il  fut  vraiment  original 
(t)  FÉLIX  Clément  et  Pierre  h aaoussv..  Dictionnaire  des  Opéras 
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et  créateur.  Avant  lui,  la  musique  de  danse  n'était  pres- 
que jamais  que  la  pauvre  servante  vulgaire  des  choréi^ra- 

phes  routiniers.  Elle  aidait  docilement  aux  exercices  du 

saut  périlleux,  du  rond  de  jambe  et  du  rang-  d'oig-non, 

et  l'on  croyait  sa  banalité  utile,  nécessaire  à  l'équilibre 
d'une  œuvre.  Combien  on  se  trompait,  combien  on  ra- 

baissait de  la  sorte  cette  œuvre  et  combien  en  même 

temps  son  interprète,  la  femme,  perdait  ainsi  de  sa 
séduction,  de  sa  force  souveraine  !  La  panlomime,  la 

danse,  c'est  le  geste  Imprécis,  c'est  le  vag-ue  et  l'irréel, 

c'est  le  mystère,  c'est  le  commencement  d'un  rêve  de 
beauté,  de  g-râce  et  de  volupté,  rêve  que  magniHeront 
toujours  les  symphonies  et  que  ne  cesseront  de  profaner 

les  polkas.  Delibes,  précurseur  à  sa  façon,  car,  après  lui, 

le  ballet  français  entra  dans  une  période  des  plus  bril- 

lantes et  des  plus  heureuses^;  Delibes,  novateur  à  sa  ma- 

nière, eut  le  g-rand  mérite  d'introduire  l'art  en  un  g-enre 

où  il  est  absolument  indispensable  et  d'où  on  l'avait  jus- 
qu'alors assez  rig-oureusement  exclu.  Les  partitions  de 

Sylvia  et  de  Coppélia,  jolies, distinguées,  spirituelles, 
chantantes,  lumineuses,  vives,  pleines  de  trouvailles 

rythmiques,  mélodiques,  harmoniques  et  instrumentales 

sont  des  bijoux  ravissants  qui  occupent  dans  le  musée 
de  nos  trésors  une  place  de  choix.  » 
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llougol.  —  Kyîogue  (Victor  Hugo). , Paris,  Gallel.  —  Epithalame  (Edouard 
Grenier).  Paris,  Heugel.  —  Faut -11  chanter  ?  (Vie  de  liorolli).  Paris,  Heu- 

gel —  Les  Filles  de  Cadix  (.\lfrod  de  Musset).  Pari»,  Gallet.  —  Heure 
du  .soir  (Arm.  Silveslre).  Paris,  Heugel.  —  Le  Meilleur  moment  des 

ainour.s  (Sully-Prud'homme).  Paris,  Heugel.  —  Myrto  (Arm.  Silveslre). 
Orclieslrée  Paris,  Heugel.  —  Peine  d'amour  (A.  Silveslre).  Paris,  Heugel. 
—  Que  l'heure  est  donc  brève  (A.  Silveslre).  Paris,  Heugel.  —  Regrets 
(A.  Silveslre).  Paris,  Heugel.—  Le  Rossignol  (***).  Paris,  Heugel.—  Séré- 
iiailo  à  Ninon  (Alf.  de  Musset).  Paris,  Heugel.  —  Vieille  chanson  du  Hoi 

s'amuae  (Victor  Hugo).  Paris,  Heugel. 
Cnaarts.  —  Les  Abeilles  (Henri  Murger),  à  2  et  3  voix  égales,  avec  ou 

sans  accompagnement.  Paris,  Piualel.  —  Au  Printemps  (Ph.  Giile),à  3  voix 
ég.  sans  acct.  Paris,  Pinalel.  —  Avril  (Rémy  Belleau),  à  4  voix  mixtes  sans 

accl.  Paris,  Pinalel.  —  C'est  Dieu  (Hinzelin),  à  4  voix  mixtes  sansaecl. 
Paris,  Pinalel.  —  Chant  de  la  Paix  (Louis  Girard),  à  3  et  4  voix,  avec  ou 
sans  acct.  de  piano.  Paris,  Pinalel.  —  Chant  Lorrain  (Ph.  Oille),  à  4  voix 

d'hommes  sans  accl.  Paris,  Gallet.  —  La  Cour  des  miracles  (E.  de 
Lyden),  à  3  et  4  voix  avec  ou  sans  acct.  Paris.  Pinalel.  —  Le  Dimanche 

(llrnri  Murger  imité  d'Hébel),à  2  et  3  voix  ég.  avec  ou  sans  accl.  Paris,  Pina- 
lel. —  L'Echeveau  de  fil  (Louis  Ralisbonne),.à  3  voix  ég.  sans  acct. Paris, 

Pinalol.  —  En  avant  (Paul  de  France),  à  3  et  4  voix  égales  avec  accl.  Paris, 
Pinalel.  —  Hymne  de  Xoël>  à  4  voix  sans  acct.  Paris,  Coslallat. —  Les 

Lîuisfjnenets  (Ph.  Gillc),  à  4  voix  d'hommes  sans  acct.  Paris,  Gallel.  — 

Le  Marchand  d'oubliés  (Aug.  Parmeulier),  à  2  voix  d'hommes  avec  acct. 
Paris,  Gallet. —  Marche  des  soldats  (Nuitlcr),  à  4  voix  d'hommes  avec  acct. 

Paris,  Pinalel.  —  La  Marseillaise  (Rougel  de  l'Isle),  à  4  voix  d'hommes. 
Version  de  l'Op'ra.  Paris,  Pinalel.  —  Noël   (BouOry),  à  3  voix    ég.  avec  ou 
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sans  acct.  Paris,  Pinatel.  —  Les  XorAôçjiennes  (Pli.  Gille),  à  2  voix  do 

femmes  avec  acct.  Paris,  Heugcl.  —  Les  Ayjiuihcs  des  bois  (Cli.  NuiUer), 

à  2  voix  (le  femmes  arec  accLOrcheslré  par  J.Masseiiel. Paris,  Ilcugcl. —  î'as- 

torale  (C.  du  Locle).  à  4  voix  d'hommes  sans  acct.  Paris, Gallel.  —  Les  IMI- 

ferari  (i'h.  Gillc),  à  3  voix  ég. avec  ou  sansacct.  Paris,  Pinatel.  —  Le  l'oiii- 

mier  (Ph.  Gille  imité  d'Uhkind),  à  3  voix  ég.  sans  acct.  Paris,  Pinalel.  — 
Les  Prix  (Gustave  Chouquel),à  2  voix  ég.  avec  acct.  :  1.  La  veille  des  prix  ; 

2.  Le  jour  des  prix  ;3.  La  distribution  des  prix  ;  i.  En  vacai  ".es.  Paris, 

Gallet.  —  Sérénade  de  Iluy-Blas  (Victor  Hugo),  chant  des  Lavan- 

dières, solo  et  chœur,  avec  acct.  IS79.  Paris,  Heugel.  —  Triaiion 

(E.  de  Lyden),  à  4  voix  d'hommes  sans  acct.  Paris,  Gallel.  —  Les  Trois 
Oiseaux  (Fr.  Coppée).  à  2  voix  de  femmes  avec  acct.  Paris,  Heugcl.  — 
Voyage  enfantin  (Ph.  Gille).,  à  3  voix  ég.  avec  acct.  ISS4.  Paris,  Heugcl. 

"1  siQLE  RELIGIEUSE. —  Agnus  Dci,  à  2  voix. Paris,  Heugel.  —  Ave  Claris 
lia,  à  2  voix.  Paris,  Heugel.  —  Ave  Verum,  à  2  voix.  Paris,  Heugel.  — 

j\j.  sse  brève, à  2  voix  égales  avec  acct.  d'orgue  (et  quatuor  à  cordes). Paris, 
Pinatel.  —  O  Salutarls  (xvi'  siècle),  à  3  voix.  Paris.  Pinatel. 

OpiiuETïEs,  OptRAs-BouFFEs. —  Deux  SOUS  de  charbon,  opérette  en  1  acte. 

Représentée  sur  le  Pelit-Théâlre  des  Folios-Nouvelles,  en  1853.  —  Les  deux 

vieilles  Gardes,  opéra-bouffe  en  1  acte  (Villeneuve  et  Leraoanier).  Rcpr.;- 

~^enlé  pour  la  première  fois,  sur  le  Thôùlre  des  Bouffes-Paiisiens,  lo  8  août 

18.56.  Paris,  Joubert.  —  Six  Demoiselles  à  marier,  opércUc-bnufl'e  en 
1  acte  (E.  Jairae  fils  et  ChoUer).  Représentée  pour  la  première  fois,  sur  lo 

Théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  le  12  novembre  183G.  Paris,  Heugel.  — L'Ome- 
lelte  à  la  FoUcinbûche,  opéra-bouffe  en  1  acte  (Marc  Michel  et  Labiche). 

Représentée  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  le 

8  juin  ISuU.  Paris,  Heugel.  —  Monsieur  de  Bonne-Etoile,  opéreiln  en 

1  acte  (Ph.  Gille  et  A.  Jaime). Représentée  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâlre 

des  Bouffes-Parisiens,  le  4  février  1860.  —  Les  Musiciens  de  l'orches. 
tre,  opérette  en  2  actes,  écrite  en  coUaboralion  avec  Erlanger  et  Hignard- 

Reinésentée  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  le 

2:>  janvier  1861.  —  Mon  ami  Pierrot,  opérette  en  1  acte.  Représentée  sur 

la  scène  du  Kursaal  d'Ems,  en  juillet  18i)2. —  Les  Eaux  d'Ems,  opércUe  en 

1  acie.  Représentée  sur  la  scène  du  Kursaal  d'Ems,  en  juillet  1862.  —  La 
Tradition,  prologue  pour  la  réouverture  des  Bouffes-F'arisiens.  Représonlé 
sur  la  scène  de  ce  théâtre,  le  5  janvier  18G4.  —  Le  Serpent  à  plumes, 

opéra-bouffe  en  1  acte  (Ph.  Gille).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le 

Théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  le  16  décembre  1864.  Paris,  Gallet.  —  Le 

Bœiiî  Apis,  opérette  en  2  actes.  Représentée  pour  la  première  fois,  sur  lo 

ThOâIro  des  Bouffes-Parisiens,  le  2.5  avril  186o.  Détruite  par  l'auleur.  —  ̂ F.■^1- 

borough  s'euva-t'-en  guerre,  grande  opérette  en  4  actes  (Siraudiii  cl 

W.  Busnach).  La  musique  de  l'acte  4  est  seule  de  Léo  Delibes  ;  Georges  Bizct, 
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Jonas  et  Lpgouix  ont  écril  la  musique  des  trois  premiers  actes.  Re|)ri'!S(*nlée 

pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  de  l'Alhénôe,  le  13  décembre  18ii7.  — 
L'Écossais  de  Chatou,  bouffonnerie  en  1  acte  (A.  Jaime  et  F'h.  Cille). 

Hnpréscntée  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  des  Kouffes-Parisiens,  le 

1 G  janvier  1809.  Paris,  Joubert.  —  La  Cour  du  roi  Pélaud,  opéra-bouffe 

en  3  actes  (Pb.  Gillc  et  Jaime  fils).  Rcprésonlô  pour  la  premic-rc  fois,  sur  lo 

Théâtre  des  Variétés,  le  24  avril  1869.  Paris,  Alph.  Leduc.  —  La  Flllo  du 

Golle,  opérette  publiée  dans  le  Jounial  des  Demoiselles. 

Deux  autres  opéras-bouffes, (?cri<«  ou  non  :  Le  Don  •Juan  Suisse,  4  actes 

et  La  Princesse  R;ivi((ote,  3  actes,  avaient  été  annoncés  comme  devant 

être  représentés  sur  le  Théâtre  de  lAtliénée. 

ScicNEs  LYniQUES,  OpÉRAs-CoMiQUEs,  OpÉnAS.—  MoDsieur  Grlllard.opfra- 

comique  en  1  acte  (Mestépès  et  A.  Jaime).  Représenté  pour  la  première  fois, 

sur  la  scène  du  Théâlre-Lyrl(iue,  le  3  octobre  1857.  Par4s,  Labbé.  —  Le  Jar- 

dinier et  son  Seigneur,  opéra-comique  en  1  acte  ̂ Barrière).  Représenté 

pour  la  première  fois, sur  la  scène  du  lliéâlre  Lyrique,  le  1"  mai  18C3. Paris, 

(iallet.  L'ariette  a  été  publiée  à  part  avec  daulres  paroles,  sous  le  titre 
La  Chanson  de  Lise,  bluelte  (E.  Vieuet).  Paris,  Gallel,  1908.  —  Alger,  can- 

tate (Méry).  Exécutée  pour  la  première  fois,  à  l'Opéra,  le  15  août  1865.  — 

Le  Roi  l'a  dit,  opéra-comique  en  3  actes  (Ed.  Gondinet).  Représenté  pour 

la  première  fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  le  24  mai  1873.  Paris,  Heu- 
j;el,  1873. — La  IVIort  d'Orphée, grande  scène  dramatique  (Armand  Renaud), 

pourténor  et  chœur. Exécutée  aux  concerts  du  Trocadéro  pendant  l'Exposition 
de  1878.  Paris,  Heugel,  1885. —  Jean  de  Xivelle,  opéra  en  3  actes  (Ed.  Gon- 

dinet et  Ph.  Gille).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra- 
Comique,  le  8  mars  1880.  Paris,  Heugel,  i880.  —  Lakmé,  opéra  en  3  actes 

(Ed.  Gondinet  et  Pb.  Gille)  Représenté  pour  la  première  fois,sur  la  scène  del'O- 
péra-Comique,  le  14  avril  18S3.  Paris,  Heugel,  1883.  —  Kassya,  opéra  en 

4acleset5  tableaux  (H.  Meilhacet  Ph.  Gille,  d'après  le  conte  galicien  de  Sacher 
Masoch  :  Frinko  Balaban).  Récitatifs  ajoutés  et  instrumentation  achevée  par 

J.  Massenet.  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comi- 
que, le  21  mars  1S93.  Paris,  Heugel,  1893. 

Léo  Delibes  aurait  en  outre  laissé  quelques  esquisses  d'un  opéra-comique 
en  3  actes,  Le  Roi  des  Montagnes. 

Ballets.  —  La  Source,  ballet  en  3  actes  et  4  tableaux  (Nuitter  et  Saint- 

Léon).  Ecrit  en  société  avec  Minkous  (le  2'  et  le  3'  tableau  sont  de  Delibes;. 

Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra,  le  12  novembre 
1866.  Représenté  plus  tard  à  Vienne  sous  le  titre  de  Naïla,  die  Quellen  fee. 

Paris,  Heugel.  —  Valse  ou  Pas  des  Fleurs.  Divertissement  écrit  pour  la 

reprise  du  Corsaire,  ballet  d'Ad.  Adam.  Dansé  pour  la  première  fois,  sur  la 

scène  de  l'Opéra,  le  21  octobre  1867.  Paris,  Heugel.  —  Coppélia  ou  la 

Fille  aux  yeux  d'émail,  ballet  en  2  actes  (Nuitter  et  Saint-Léon).  Repré- 
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senlé  pour  la  preinii're  fois,  sur  la  sci-ne  de  l'Opéra,  le  25  mai  1870.  Paris 
Heugel,  1870.  —  Sylvia  ou  la  Nymphe  de  Diane,  ballet  en  3  actes  et  5 

tableaux  (Jules  Barbier  et  Reynach).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la 

scène  de  l'Opéra,  le  14  juin  1876.  Paris,  Heugcl,  187G.  —  Le  Roi  s'amuse, 
six  airs  de  danse  dans  le  style  ancien  (petit  orchestre)  :  1.  Gaillarde  ;  î.  Pa- 

vane; 3.  Scè7ie  du  bouquet;  4.  Lesquercade ;  5.  Madrùjal;  G.  Passepied- 

Musique  écrite  pour  la  scène  du  bal  du  Boi  s'amuse  (Victor  Hugo)  à  l'occa- 
sion de  la  reprise  de  cette  pièce.  Dansé  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  du 

Théâlre-Français,  le  22  novembre  1882.   Paris,  Heugel,  1882. 

Réductions,   Orchestrations.  —  Charles  Gounod  :  Faust,  réduction  de 

partition  pour  piano  et  chant.  Paris,  Choudens.  —  Ch.  Delioux  :  Le  Rhin 
Allemand,  orchestration,  1870. 

LiTTÉRATORE.  —  Critique  musicale  au  Gaulois  hebdomadaire  fondé  par  le 

D'  C.  Delvailie,  1837.  Sous  le  pseudonyme  d'Eloi  Delbès,  publia  entre  aulrcs 
articles  un  compte-rendu  de  la  reprise  au  Théâtre-Lyrique  de  La  Perle  du 

Brésil  de  Félicien  David.  Le  Gaulois  hebdomadaire,  13  mars  1858.  —  Di.s- 

cours  prononcé  au  nom  de  l'inslilut  de  France,  Académie  des  Beaux-Arts,  à 

l'inauguration  de  la  statue  élevée  à  la  mémoire  de  Victor  Massé,  le  4  septem- 
bre 1887  à  Lorient.  Paris,  F.  Didot,  1887. 

A   CONSULTER 

Les  Livres.  —  Alfred  Bruneau  :  La  Musique  Française.  Rapport  sur  la 

musique  en  France  du  xni=  au  xx''  siècle.  Paris,  E.  Fasquelle,  1901.  —  Félix 
Clément  et  Pierre  Larousse  :  Dictionnaire  des  Opéras.  Revu  et  mis  à 

jour  avec  supplément  par  Arthur  Pougin.  Paris,  Libr.  Larousse,  1Î104. 

—  Comte  Henri  Delaborde  :  Discours  prononcé  au  nom  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts  aux  funérailles  de  Léo  Delibe*,  le  IS  janvier  1891.  Paris, 

F.  Didot,  1891.  —  Auguste  Dorchain  :  Chant  pour  Léo  Delibes,  àila.\x\ 

fctes  d'inauguration  de  son  monument  à  la  Flèche,  le  18  juin  1899.  Paris,  A. 
Lemerre,  1899.  —  Alfred  Ernst  :  Léo  Delibes,  notice.  Paris,  La  Grande 

Encyclopédie  (s.  d  ).  —  F.-J.  Fétis  :  Biographie  Universelle  des  Musi- 

ciens. Supplément  et  complément  publiés  sous  la  direction  d'Arthur  Pou- 

gin.  Paris,  F.  Didot,  1880.  —  George  Grove  :  Grove's  Dictionary  of 
7Husic  and  musicians,  edited  by  J.-A.  Fuller  Maitland.  London,  Mac  Millau, 

1904.  —  Ernest  Guiraud  :  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Léo  Delibes, 

lue,  le  2  avril  1892,  à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Paris,  F.  Didot,  1892.  — 

Adolphe  Jullien  :  Musiciens  d'Aujourd'hui,  S'  série.  Paris,  Libr.  de  l'Art, 
1894.  —  Gustave  Larroumet  :  Discou^-s  prononcé  au  nom  du  minisire  de 

l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  aux  funérailles  de  Léo  Delibes,  le 
19  janvier  1S91.  Paris, Inipr.  Nat.,  1891.—  Albert  I^avignac  :  La  Musique  et 

les  Musiciens.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1890.  —  Edouard  Noël  et  Edmond 
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Stoullif]  :  Les  Annales  du  Thcàire  et  de  la  Musique.  Publication  annurllo. 

Pai'is,  Cliarpciilip,r,  1873  à  1895.  —  Ardiur  Pouyin  :  Musiciens  du  XIX' 
sicrle.  Paris,  Fisclibaclier,  l'Jll.  —  Iliiyo  Uieiiiann  :  Dictio/inaii-e  du 

Muiique,  Iraciiiit  d'après  la  rjualrièiiio  ('•(lilion,  revu  et  augiiiciilé  par  il.  Iluin- 
bei't.  Paris,  Pcrrin,  1899.  — A'apcreau  :  Dictionnaire  universel  dea  Con- 

temporains. Paris,  Haclicttc,  1892. 

Les  Péuiodiooes.  —  Camille  lîollîtigue  :  Knssya.  Revue  des  Deux-Mondes, 

1"  avril  1893.  —  H.  Blaze  de  lîury  :  Coppclia.  Revue  des  Deux-Mondes, 

lo  juin  1870  ;  Le  Hoi  l'a  dit.  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  juin  1S73  ;  Hylvia. 
lîcvuo  des  Doux-Mondes,  l"' juillet  187G;  Jean  de  Nivelle.  Revue  des  Deux- 
Moudes,  15  octobre  1880  ;  M.  Léo  Delihes  et  Lakmé,  Félicien  David  et  la 

Perle  du  Brésil,  Bizet  et  Carmen.  Revue  des  Deux-Mondes,  13  juillet  1883. 
—  Henri  de  Curzon  :  Lakmé  et  Carmen.  Le  Tbdâtre,  n»  157,  juillet-1- 
1905.  —  H.  IJécé  :  Jean  de  Nivelle  à  la  Gaîlé-Lyrique,  avec  plusifurs  illus- 

trations. Le  Tht^âtre,  n'  238,  novembre  11-1908.  —  Tliéodoi'c  Dubois  :  Dis- 

cours prononcé  aux  fêtes  d'inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de 
Léo  Delibes,  à  La  Flècbe,  le  18  juin  1899.  Reproduit  dans  [  e  .Ménestrel,  23  juin 

1899.  —  Philippe  Gille  :  /.e  lioi  l'a  dit,  à  l'Opéra-Conjiijuc.Le  Théâtre  wi, 
avril  1898.  —  B.  Jouvin  :Sylvia.  Le  Figaro,  15  juin  1870.  —  Artliur  Pou- 
yin  :  Léo  Delibes,  avec  portrait,  autographes  cl  liste  de  ses  œuvres.  Revue 

Encyclopédique,  n»  0,  1"  mars  1891.  —  Ernest  Reyer  :  Le  Itoi  l'a  dit. 
Journal  des  Débals,  29  mai  1873  et  6  juillet  1883  ;  Chanson  des  Lavandières 

dans  liuy  Bios.  Journal  des  Débats,  13  avril  1870  ;  L'Ecossais  de  Clwtou. 
Journal  des  Débats,  lû  novembre  1879  ;  Jean  de  Nivelle.  Journal  des  Débals, 

13  mars  1880  ;  Coppélia.  Journal  des  Débats,  20  décembre  1882;  Lali/né.  Jour- 

nal des  Débals,  22  avril  1883,  16  mai  et  17  olobre  188i  ;  La  Mort  d'Orphée. 
Journal  des  Débals,  30  mars  1883  ;  Sylvia.  Journal  des  Débals,  20  juin  1802. 

—  Jlenry  Roujou  :  Discours  prononcé  aux  fûtes  d  inauguration  du  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  de  Léo  DeHbes,  à  La  Flèche,  le  18  juin  1899.  Repro- 

duit dans  Le  Ménestrel,  25  juin  1899.  —  Francis  Thomé  :  Léo  Delibes.  La 
Revue  de  Famille,  février  1S91. 

ICONOGRAPHIE 

Cliarieur-Belay  :  Monument  élevé  à  la  mémoire  de  Léo  Delibes  sur  la 

place  de  Saint-Germain-du-Val  (Sartlie).  Inauguré  le  18  juin  1899.  —  Mar- 
queste  :  Monument  surmonté  du  Bu.ste  du  compositeur,  élevé  à  la  mémoire 
de  Léo  Delibes  sur  la  promenade  de  La  Flèche.  Inauguré  le  18  juin  1899. 

Nombreuses  photographies,  cartes  postales,  etc.,. 



PAUL  DUKAS 
i865 



Sonate  en  mi  bémol  mineur  : 



PAUL  rUIvAS 

M.  Paul  Diikas  est  né  à  Paris,  d'une  famille  de  Pari- 
siens, le  l'^r  octobre  i865.  La  présence  parmi  ses  ancê- 

tres d'un  arrière-grand-père  strasbourg-eois  nous  éclaire 

sing-ulièrement  sur  le  goût  qu'il  a  toujours  montré  pour 
la  construction  et  la  forme,  au  point  de  leur  donner 

dans  son  œuvre  la  prépondérance  sur  l'idée  elle-même. 
C'est  seulement  vers  sa  quatorzième  année  que 

I\L  Paul  Dukas  commença  à  manifester  quelques  dispo- 

sitions sérieuses  pour  la  musique.  Tout  en  s'essayant  à 
composer, il  apprit  seul  le  solfèg-e  et  après  avoir  terminé 
ses  études  classiques  au  Lycée  Charlemagne  et  à  Tur- 
got  il  entra  en  1882,  ou  fin  de  1881,  au  Conservatoire 

(le  Paris.  Il  y  fut  l'élève  de  G.  Mathias  pour  le  piano, 

de  M.  Théodore  Dubois  pour  l'harmonie  et,  à  partir 

d'octobre  1884,  d'Ernest  Guiraud  pour  la  composition 
musicale.  Dans  cette  dernière  classe  il  remporta  en  1H86 

le  premier  prix  de  contre-point  et  fugue  et  en  1888  le 

premier  second  grand  prix  de  Rome,  décerné  à  l'unani- 
mité à  .«a  cantate  Velléda.  Sa  scène  lyrique  Sémélé 

n'ayant  pas  obtenu,  au  concours  suivant,  la  suprême 
récompense,  il  abandonna  la  lutte  et  partit  pour  le  régi- 
ment. 

Le  jeune  musicien   avait  déjà  écrit,  alors  qu'il  était 
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encore  sur  les  bancs  de  l'école,  deux  ouvertures  pour 
orchestre  :  Le  Roi  Lear^  que  Pasdeloup  avait  promis 

d'essayer, et  Gœlz de  Berlichingen,  donlHvigo  de  Sen- 
gçer  fit  une  lecture  à  Genève  en  septembre  i884-  Une 

troisième  composition  du  même  genre,  postérieure  aux 

deux  autres  et  la  seule  des  trois  qui  ait  été  publiée, 

Polyeucle, marqua  ses  débuts  au  concert. Elle  fut  donnée 

en  première  audition  par  Charles  Lamoureux,  le  diman- 
che 2?)  janvier  1892. 

iM.  Paul  Dukas  aida  ensuite  M.  Camille  Saint-Saëns 

à  terminer  Frédégonde,  opéra  que  son  maître  Ernest 

Guiraud  avait  laissé  inachevé.  L'orchestration  des  trois 
premiers  actes  est  tout  entière  de  sa  main.  Il  participa 
aux  répétitions  et  à  la  mise  à  la  scène  de  cet  ouvrage, 

dont  la  première  représentation  à  l'Opéra  remonte  au 
18  décembre  1895. 

En  1897,  année  qui  marque  dans  sa  carrière,  la  Sym- 
phonie en  ut  majeur  fut  exécutée  aux  Concerts  de 

l'Opéra  les  3  et  10  janvier,  et  au  mois  de  mai 

L'Apprenti  sorcier  triompha,  sous  la  direction  de 
l'auteur,  au  concert  d'orchestre  de  la  Société  Nationale 
de  Musique.  Passé  maintenant  au  répertoire  des  Con- 

certs-Colonne et  Lamoureux,  avant  m.ême  figuré  sur 
les  programmes  de  la  Société  des  Concerts,  ce  fameux 

Scherzo  a  rencontré  en  province  aussi  bien  qu'à  l'étran- 

ger un  accueil  enthousiaste.  C'est  à  coup  sûr  la  plus 
connue  et  la  mieux  réussie  des  œuvres  de  M.  Dukas, 

encore  que  l'idée  principale  soit,  somme  toute,  assez 

ordinaire.  «  Poème  Symphonique  si  l'on  veut,  qui  com- 
mente à  souhait  la  mordante  ballade  de  Gœthe,  —  a 

dit  un  de    ses  analystes  —  mais  pièce  avant   tout  logi- 
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quement  établie,  portant  en  soi-même  son  sens  et  bica 

dig-ne,  pai-  son  rythme  ironique,  sa  verve  endiablée  et 
son  éblouissante  écriture  instrumentale,  de  rester  comme 

modèle  du  genre.  » 

Délaissant  pour  un  temps  la  palette  orchestrale, 
M.  Dukas  fit  paraître  une  Sonate  en  mi  bémol  mineur 

pour  piano  en  1900,  et,  en  i9o3,des  Variations  sur  un 

thème  de  Rameau  pour  le  même  instrument.  Œuvres 
redoutables  où  la  difficulté  vaincue  de  la  facture  met 

comme  un  trompe-l'œil,  mais  auxquelles  manque,  pour 
être  susceptibles  de  nous  émouvoir  et  de  compter  vrai- 

ment parmi  les  belles  choses,  cette  étincelle  sans  quoi 
le  métier  le  plus  fort  demeure  froid  et  stérile. 

Avant  de  songer  à  tirer  une  pièce  lyrique  du  théâtre 

de  M.  Maurice  Maeterlinck,  le  compositeur  d'Ariane  et 
Barbe-Bleue  avait  ébauché  la  musique  de  deux  autres 

drames  — Hornet  Rimenhild,  trois  actes  (1893),  dont 

il  avait  écrit  le  poème,  et  L'Arbre  de  Science,  quatre 
actes  (1899)  — qu'il  abandonna  par  la  suite. 

Saluée  par  les  acclamations  de  la  grande  critique  lors 
de  son  apparition  sur  le  scène  de  la  salle  Favart,  le  10 

mai  1907,  Ariane  et  Barbe-Bleue  provoqua  un  certain 
retentissement  dans  les  milieux  artistiques  et  littéraires. 

Beaucoup  de  ses  admirateurs,  heureux,  semble-t-il, 

d'échapper  aux  demi-teintes  et  aux  chuchotements  du 
quatuor  divisé  de  Pelléas  et  Mélisande,  se  grisèrent  de 

la  sonorité  des  trompettes  qui,  à  chaque  page  delà  par- 

tition, strident  et  fulgurent.  M.  Dukas  excelle  à  super- 

poser les  timbres  de  l'orchestre,  à  les  accumuler,  à  les 
amalgamer  en  une  pâte  étonnamment  compacte  et  écla- 

tante.   Mais    les  mécontents   lui    reprochèrent    d'avoir 
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calqué,  avec  loutefois  moins  de  souplesse  et  de  vérité 
dans  les  accents,  sa  déclamation  sur  celle  que  M.  Claude 

Debussy  avait  inaugurée,  et,  aussi,  de  dissimuler  avec 

trop  de  soin,  dans  chacune  de  ses  œuvres,  son  émotion 
et  sa  sensibilité. 

A  dire  vrai,  le  lyrisme  n'est  pas  le  mode  d'expression 
qui  convient  au  tempérament  de  M.  Dukas.  Il  aime  peu 

écrire  pour  la  voix,  et  ne  se  meut  tout  à  fait  à  l'aise  que 
dans  les  vastes  architectures  instrumentales.  Les  formes 

classiques,  et  en  particulier  la  forme  sonate  et  la  grande 
variation  beethovénienne,  dont  il  a  pénétré  les  arcanes, 

lui  permettent  de  déployer  toutes  les  ressources  que 

donne  la  connaissance  du  métier  reculée  jusqu'aux 

plus  extrêmes  limites.  C'est  par  leur  impressionnante 
mise  en  œuvre  que  ses  compositions  en  imposent.  IMoins 

porté  à  s'épancher  librement  qu'à  solidement  construire, 
il  ne  se  laisse  jamais  égarer  dans  ces  gracieux  épisodes 

pleins  d'imprévu,  dont  les  savoureuses  et  claires  harmo- 
nies s'élancent,  se  ploient  ainsi  que  des  rameaux  flexi- 

bles, et  qui  sont  comme  les  frais  méandres  d'un  bosquet 

où  l'on  aperçoit  l'azur  à  travers  la  voûte  de  feuillage. 
D'une  main  sûre,  dirai-je  impitoyable,  M.  Dukas  con- 

duit la  trame  de  ses  développements;  il  la  prolonge 

iusqu'à  l'infini  et  laisse  l'auditeur  sous  le  coup  de  l'ab- 
solue maîtrise.  Par  là,  et  quoique  peu  nombreux,  son 

œuvre  musical  commande  le  respect  et  l'admiration  pour 

la  probité,  la  conscience,  le  laborieux  efl'ort  d'art  dont 
il  témoigne. 

Beaucoup  plus  considérable  est  son  bagage  de  critique. 
Collaborateur  autrefois  de  Minerva.  et  plus  récemment 

du  Courrier  Musical,  c'est  par  ses  articles  réguliers  de 
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la  Revue  Hebdomadaire  et  de  la  Gasette  des  Beaux- 

Arts  que  M.  Paul  Dukas  acquit  une  légitime  réputation. 

La  justesse  de  ses  aperçus,  la  clairvoyance  de  son  juge- 
ment, aidées  par  une  érudition  profondeet  sérieuse,  firent 

de  lui  pendant  longtemps  un  critique  écouté.  11  a,  en 

outre,  collaboré  à  la  constitution  des  programmes  des 

Concerts  d'Harcourt  (ïSgS-iSglt)  avec  Charles  Bordes 
et  M.  Gustave  Doret,  et  à  la  grande  révision  des  œu- 

vres de  Jean-Philippe  Rameau  entreprise  par  la  maison 

d'édition  A.  Durand  et  fils. 

M.  Paul  Dukas  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1906.  Il  a  été  nommé  en  1909  professeur  de  la 

classe  d'orchestre  et  membre  du  Conseil  de  l'enseigne- 
ment supérieur  du  Conservatoire  de  Paris. 
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Musical,  3   février  1001  ;  Ariane   et   Barhc-Dleue.  Revue  de  F^aris,  1"  juin 
l'J07. 
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IJENRI  DUPARG 

M.  Marie-Eiig-ène-Henri  Fouqiies-Duparc  est  né  à 
Paris  le  21  janvier  i848.  Sa  vocation  musicale  ne  se  ma- 

nifesta nullement  dès  l'enfance.  Il  aimait  la  musique, 

voilà  tout.  Ce  n'est  même  que  tard —  bien  après  sa  sor- 

tie du  collège  —  qu'il  résolut  d'y  consacrer  sa  vie.  S'il 

est  vrai  qu'aucune  influence  étrangère  ne  le  poussa  à 

prendre  cette  détermination,  il  n'est  pas  moins  exact 

d'ajouter  que  son  professeur  de  piano  en  fut  l'Indirect 
mais  perspicace  instigateur.  M.  Duparc  était  alors  élève 

des  Jésuites  au. collège  de  Vaugirard  —  où  il  a  fait  tou- 

tes ses  études  —  et  son  maître  de  musique  s'appelait 

César  Franck.  L'on  sait  ce  que  valent  les  leçons  d'arts 

d'agrément  dans  les  lycées,  les  pensionnats  et  les  collè- 

ges. Aussi,  même  avec  les  conseils  d'un  tel  maître,  l'é- 
lève ne  faisait-il  aucun  progrès  au  point  de  vue  de 

l'exécution.  Ces  leçons,  qui  ne  l'intéressaient  guère, 

entretenaient  tout  au  plus  le  peu  qu'il  savait.  Comment, 

dans  ces  conditions,  son  maître  s'aperçut-il  de  ses  dis- 

positions musicales  ?  M.  Duparc  n'a  jamais  pu  se  l'expli- 

quer. Quoi  qu'il  en  soit.  César  Franck  entreprit  de  lui 
faire  connaître  les  oeuvres  des  grands  classiques,  et 
en  particulier  celles  de  Gluck.  Pendant  son  année  de 

rhétorique,  il  lui  apporta   successivement  les  partitions 
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à'Iphi(jéiiie  en  Autidt^,  Ipliiffénie  en  Tauride,  Orphée 
et  Alceste.  En  môme  temps,  M.  Duparc  entendit  aux 

concerts  du  Conservatoire  plusieurs  chefs-d'œuvre,  no- 
tamment la  neuvième  Symphonie  de  Beethoven,  qui 

l'émut  profondémeùt  et,  à  sa  grande  indignation,  fut 
chulce.  Ces  lectures  et  ces  auditions  lui  révélèrent  la 

musique,  et  tout  en  pourt)uivant  son  droit,  M.  Duparc 

commença  d'étudier  sérieusement  l'harmonie.  Ceci  se 
passait  avant  la  guerre  de  1870.  Il  fut  donc,  avec  Ar- 

thur Coquard  et  Albert  Cohen,  l'un  des  tout  premiers 

membres  de  ce  (|ue  l'on  a  appelé  depuis  la  famille  artis- 
tique de  César  Franck. 

Vers  la  même  époque,  M.  Duparc  publiait  chez  l'édi- 
teur Flaxland  sa  première  œuvre  :  six  petites  pièces  pour 

le  piano  intitulées  Feuilles  volantes  —  essai  sans  im- 

portance et  dont  les  exemplaires  sont  fort  rares  aujour- 

d'hui. Elles  étaient  signées  Henri  Duparc,  l'éditeur 
ayant  trouvé  trop  long  le  nom  patronymique  de  Fouques 

Duparc.  Par  la  suite,  M.  Henri  Duparc  a  toujours  conti- 
nué de  signer  ainsi.  Tout  en  composant  les  mélodies 

qui  devaient  faire  sa  réputation,  le  jeune  musicien  s'es- 

sayait à  manier  les  timbres  de  l'orchestre.  En  1878,  une 

étude  d'instrumentation  fut  lue  par  Pasdeloup.  Sous 
le  titre  àe  Poème  nocturne^  M.  Duparc  avait  réuni  des 

éléments  divers,  qu'il  voulait  entendre  avant  de  s'en 

servir  pour  une  œuvre  dramatique  qui  d'ailleurs  n'a 
jamais  été  écrite.  Puis  ce  fut  une  suite  de  morceaux  à 

trois  temps,  Lœndter,  jouée  le  24  juin  1874  au  concert 

d'orchestre  de  la  Société  Nationale.  Vint  enfin,  en  1876, 
le  seul  ouvrage  symphonique  que  nous  possédions  de 

lui,  Lénore.  Exécuté  d'abord  avec   succès  à  la  Société 
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Nationale,  ce  poème  symphonique  fut  joué  ensuite  par 

Pasdeloup  à  ses  Concerts  Populaires  le  38  octobre  1877, 

par  Colonne  au  Trocadéro  en  1878  et,  plus  récemment, 

par  l'orchestre  des  Concerts  Lamoureux  et  par  la  Société des  Concerts  du  Conservatoire. 

Jusqu'en  l'année  i885,  M.  Duparc  se  mêla  très  active- 
ment à  tout  le  mouvement  musical  contemporain.  Fort 

lié  avec  la  plupart  des  musiciens  de  sa  g-énération, 

notamment  avec  A.  de  Castillon,  M.  Vincent  d'Indy  et 
M.  Saint-Saëns,  il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société 

Nationale  de  Musique.  Il  assista  à  diverses  reprises  aux 

représentations  des  œuvres  de  Wag-ner  en  Allemag-ne 
et  réussit  à  entraîner  Emmanuel  Chabrier  à  Munich  où 

le  futur  auteur  de  GivendoUne  but  à  long-s  traits  le  phil- 

tre de  Tristan.  L'avenir  s'ouvrait  devant  M.  Duparc 

clair  et  riant  comme  un  matin  d'été,  lorsque  le  mauvais 

état  de  sa  santé  l'oblig^ea  à  interrompre  tout  travail  et  à 
s'éloig-ner  de  Paris.  Retiré  d'abord  dans  les  environs 
de  Pau,  il  vit  maintenant  en  Suisse,  dans  une  solitude 

douloureuse  et  fîère  comme  la  montag-ne  qui  l'entoure. 
Plus  que  dans  Lénore,  malg-ré  les  très  réelles  qualités 

de  ce  poème  symphonique  dont  les  tendances  sont  net- 

tement v^agnériennes, c'est  dans  ses  mélodies  que  M.  Du- 
parc a  mis  le  meilleur  de  lui-même.  «  Les  mélodies  de 

M.  Duparc,  écrivait  naguère  M.  Georges  Servières  dans 
le  Guide  Musical,  au  moins  les  dernières,  ne  ressem- 

blent pas  à  d'autres  lieder.  Elles  sont  d'une  originalité 

absolue,  d'une  sève  riche  et  abondante  et  d'une  profon- 
deur de  sentiment  très  rare  dans  la  musique  française. 

Bien  que  d'une  écriture  élégante  et  soig-née,  elles  sont 

exemptes  d'aftéterie  ;  leurs  qualités  dominantes,  la  sin- 
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cérité,  la  spontanéité,  l'énergie,  reflètent  celles  de 
l'homme,  la  franchise  de  caractère,  l'exubérance  de  son 
enthousiasme  qui  le  rendaient  si  cher  à  ses  amis.  » 

«  Mes  mélodies,  nous  dit  d'autre  part  M.  Duparc  lui- 

même  dans  une  de  ses  lettres,  n'ont  été  publiées  que  fort 

longtemps  apurés  avoir  été  écrites,  huit  d'abord  en  189/; 
et  les  quatre  autres  quelquesannéesaprès(i902).  Quand 

j'ai  écrit  les  premières  je  n'avais  même  pas  encore  fini 

d'apprendre  l'harmonie,  et  toutes  ont  été  fortement 
revues  et  modifiées  pour  la  publication.  Tout  ce  que  je 

puis  vous  dire,  c'est  que  Chanson  triste  a  été  primiti- 
vement écrite  en  1868,  Soupir  vers  la  même  époque, 

V Invitation  au  voyage  et  La  Vague  et  la  cloche  pendant 

le  siège.  Pour  les  autres  je  ne  me  rappelle  rien  de  précis. 

Si  des  datesvous  ont  été  données,  elles  sont  approxima- 

tives et  incertaines.  Une  seule  chose  est  sûre,  c'est  que 
mes  mélodies  étaient  toutes  écrites  avant  i885,  puisque 

depuis  je  n'ai  jamais  pu  composer.  Bien  des  personnes 
croient  que  j'ai  une  quantité  d'œuvres  en  cartons.  Il 

n'en  est  rien  :  je  n'ai  que  quelques  notes  au  crayon,  qui 
n'ont  d'intérêt  que  pour  moi,  et  que  j'avais  prises  au 

jour  le  jour  dans  l'espoir  qu'il  me  redeviendrait  possible 

de  travailler...  Je  vis  dans  le  regret  de  ce  que  je  n'ai  pas 

fait,  sans  m'occuper  du  peu  que  j'ai  fait.  » 

Ce  n'est  pas  sans  une  poignante  mélancolie  que  nous 
transcrivons  ces  lignes.  Depuis  longtemps  et  pour  ja- 

mais, ce  vivant  est  un  disparu.  Mais  voici  que,  par  la 

seule  force  de  l'expressive  beauté  dont  elles  sont  pleines, 
ses  œuvres  ont  franchi  le  seuil  des  cénacles  et  se  sont 

répandues  peu  à  peu  dans  le  grand  public.  L'heure 

n'est  pas  éloignée  où  certains  de  ces  lieder   seront  cou- 
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Qus  et  admirés  universellement  à  l'ég-al  de  ceux  tie 
^  Schubert  et  de  Scluimann.  Sans  doute  est-il  permis  de 
regretter  la  retraite  forcée  de  M.  Henri  Duparc,  Tt  de 

celui  de  ses  élèves,  dont  Franck  répétait  souvent  qu'il 
était,  de  toute  sa  génération,  le  mieux  org-anisé  comme 

trouvcur  d'idées  musicales,  d'un  compositeur  dont  la 
vîg-ueur  de  tempérament,  le  sentiment  dramatique  con- 

venaient si  merveilleusement  au  théâtre  ». 

Plus  maître  de  sa  plume,  M.  Duparc  se  serait  dèslors 

manifesté  par  de  nouvelles  œuvres  chez  lesquelles  l'ori- 

ginalité de  la  facture  aurait  atteint  l'élévation  de  la 
pensée.  Peu  importe!  Tandis  que  beaucoup  de  vastes 

productions  de  ce  temps  ne  seront  mime  plus  un  sou- 
venir, ses  chants  fleuriront  encore  sur  des  lèvres  de  fem- 

mes etdes  cœurs  palpiteront  d'un  délicieux  émoi  auxten- 
dresappels  de  Phydilé  ou  aux  nostalgiques  aspirations, 

si  heureusement  exprimées,  de  l' Invitation  au  Voyage. 
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GABRIEL  FAURE 

M.  Gabriel-Urbain  Fauré  est  né  à  Pamiers  (Ariègo), 

le  i3  mai  i845.A  l'âge  de  trois  ans,  il  suivit  à  Foix  son 

père,  inspecteur  primaire,  qui  venait  d'être  nomme 
directeur  de  l'Ecole  Normale  de  cette  ville.  Quelques  an- 

nées plus  tard,  l'enfant  ayant  donné  des  preuves  mani- 

festes de  son  goût  pour  la  musique,  on  décida  de  l'en- 

voyeràPai-is,  à  l'Ecole  de  musique  religieuse  fondée  par 

Niedermeyer,  C'est  en  i854  que  M.  Fauré  —  à  peine 
âgé  de  neuf  ans —  quitta  sa  province  natale  dont  le  sol, 
suivant  un  mot  fameux,  produit  des  hommes  et  du  fer. 

Le  jeune  appfenti-musicien  obtint,  dès  sa  première 

année  d'école,  une  récompense  pour  le  piano.  Mais 

M.  Fauré  le  père,  craignant  que  l'entretien  de  son  fils, 
pendant  un  temps  assez  long,  ne  fût  une  trop  lourde 

charge, s'en  ouvrit  à  Niedermeyer  qui  offrit  de  le  garder 
gratuitement  pourélève.  M.  Gabriel  Fauré  travailla  alors 

assidûment  avec  Niedermeyer,  avec  Dietsch,  et  aussi,  et 

surtout,  avec  M.  Camille  Saint-Saëns  qui  fut  son  véri- 

table maître.  L'auteur  de  Samson  et  Dalila  professait 

alors  à  l'Ecole  de  musique  religieuse  ;  à  vrai  dire,  il  n'a 
formé  que  ces  deux  disciples  :  MM.  Gabriel  Fauré  et 

André  Messager,  auxquels  il  a  toujours  témoigné  la 

plus  profonde  affection. 
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Muni  de  nombreux  diplômes,  —  prix  de  piano,  d'or- 

{^iie,  d'harmonie, de  composition  musicale  —  M.Gabriel 

Fauré  quitte  l'Ecole  Niedermeyer  en  août  i865,  et 

accepte,  en  janvier  1866,  la  place  d'organiste  à  l'ég-lise 
Saint-Sauveur  de  Rennes.  Il  passa  là-bas  quatre  années 

pendant  lesquelles  il  entra  en  contact  avec  l'àme  rêveuse 
et  mélancolique  de  cette  Bretag-ne,  dont  le  ciel  léger, 
imprécis  et  changeant  semble  se  refléter  dans  sa  musi- 

que. A  son  retour  à  Paris,  en  mars  1870,  M.  Fauré  devient 

organiste  accompagnateur  à  l'église  Notre-Dame  de 

Clignancourt.  Mais  la  guerre  éclate  et  il  s'engage  dans 

les  voltigeurs  delà  Garde.  Après  l'armistice,  M.  Fauré 

rentre  à  l'Ecole  Niedermeyer  en  qualité  de  professeur  et 
son  premier  élève  est  M.  André  Messager.  En  même 

temps,  il  est  appelé  à  l'orgue  de  Saint-Honoré  d'Eylau, 

qu'il  abandonne  peu  après  pour  l'orgue  de  la  maîtrise 
de  l'église  Saint-Sulplice.  Il  fut  attaché  trois  ans  à  cette 
charge,  et  ne  la  quitta  que  pour  remplacer  —  à  titre 

officieux  —  au  grand  orgue  de  la  Madeleine,  M.  Saint- 
Saëns,  que  des  tournées  appelaient  au  dehors.  En  avril 

1877,  ̂ ^'  Saint-Saëns  s'étant  démis  de  ses  fonctions, 
M.  Théodore  Dubois  fut  nommé  titulaire  du  grand 

orgue  et,  à  son  tour,  M.  Fauré  succéda  à  M.  Dubois 

comme  maître  de  chapelle  de  la  Madeleine.  Cette  même 

année  1877,  M.  Fauré  fit  un  voyage  à  WeLmar  avec 

M.  Saint-Saëns,  à  l'occasion  de  la  première  représenta- 
tion de  Samson  et  Dalila,  organisée  par  Franz  Liszt, 

au  Théâtre  Grand-Ducal.  En  compagnie  cette  fois  de 
M.  Messager,  il  se  rend  en  1878  à  Cologne  pour  enten- 

dre le  Rheingold  et  la  Valkure  :  puis,  il  assiste  aux 
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représentation  de  la  Tétralogie  données  à  Munich  en 

1879,  et  retourne  en  Suisse  et  en  AUemag-ne  les  années 
suivantes. 

Durant  cette  période,  l'on  avait  commencé  d'entendre 
dans  les  concerts  les  premières  œuvres  de  M.  Gabriel 

Fauré,  ses  mélodies  du  début,  son  Cantique  de  Racine. 

La  Société  Nationale  de  Musique,  dont  il  fut  l'un  des 
fondateurs, fit  entendre  notamment  La  Chanson  du  Pé- 

cheur ou  Lamenta,  interprétée  par  Mf»*  Edouard  Lalo 
au  concert  du  8  février  1878,  et,  au  concert  du  22 

mars,  L'Hymne  de  Baudelaire.  L'orchestre  Colonne 
exécute  ensuite  à  la  salle  Herz,  le  i3  février  1874,  une 

Suite  d'Orchestre  en  fa  que  son  auteur  n'a  jamais  pu- 
bliée. Viennent  alors  les  Djinns,  donnés  au  Trocadéro 

le  27  juin  1878  et  à  l'Hippodrome  le  11  février  suivant; 
et,  le  5  juillet  1878,  jouée  aux  concerts  de  musique  de 

chambredu  Trocadéro  par  l'auteur  et  Maurin,  la  Sonate 
en  la,  op.  i3,  pour  piano  et  violon  dont  la  composition 

remonte  à  l'année  1876.  Cette  Sonate,ivk&  hardie  et  déjà 
très  personnelle,  fut  sig-nalée  par  un  article  enthou- 

siaste de  M.Camille  Saint-Saëns.Elle  marque  une  date, 
non  seulement  dans  la  carrière  du  compositeur,  mais 

aussi  dans  l'histoire  de  la  musique  de  chambre  en 
France  ;  elle  préparait  avec  éclat  la  venue  de  ces  deux 

admirables  quatuors  (1882  et  1887)  qui  sont  comme  les 

vivants  piliers  sur  lesquels  repose  tout  l'œuvre  rausical 
de  M.  Gabriel  Fauré.  Sig-nalons  encore  un  Concerto  de 

violon  qui  n'a  pas  été  g"ravé,  mais  qui  fut  joué  en  l'an- 
née 1879.  U"^  Symphonie  Qïï  ré  mineur, demeurée  ég-a- 

lement  manuscrite,  fut  exécutée  aux  Concerts-Colonne 

(Ghâtelet),  le  i5  mars  i885  et,  au  mois  d'août,  aux  con- 
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certs  donnés  sous  la  direction  de  Peter  l'enoît  à  l'expo- 
sition d'Anvers.  Hug'ueslmhert  rapporte  (i)  que  M.  Fau- 

réne  pouvant  diriger  lui-même  sa  Syniphoniek  Anvers, 

ce  fut  son  ami  M.  Vincent  d'Indy  qui  prit  le  bâton  de 

chef  d'orchestre.  Continuant  d'écrire  un  très  grand  nom- 

bre d'œuvres  vocales,  in.strumentales  ou  symphoniques, 
M.  Fauré  illustre  de  musique  de  scène  le  Caligula 

d'Alexandre  Dumas  (Odéon,  1888),  le  SInjlock  de 
M.  Haraucourt  (Odéon,  1889),  Pelléas  et  Mélisande  de 

M.  Maeterlinck,  dont  la  première  représentation  eut  lieu 

à  Londres,  au  théâtre  du  Prince  de  Galles,  le  21  juin 

1898. 

Sans  réclame  et  sans  tapape  d'aucune  sorte,  mais 
avec  une  force  d'expansion  ii-résislible,  la  réputation  de 
M.  Gabriel  Fauré,  franchissant  le  seuil  des  salons  et  des 

cénacles,  ne  cessait  de  grandir.  Et  cela  paraîtra  merveil- 

leux et  d'autant  plus  probant,  si  l'on  considère  que  ce 
musicien  n'a  jamais  écrit  pour  la  scène  —  à  notre  épo- 

que, seule  dispensatrice  des  rapides  notoriétés.  Comme 

Chopin  etcomme  Schumann,  il  s'est  senti  peu  attiré  par 
les  sonorités  orchestrales  ou  par  les  grandes  masses 

vocales.»  Musicien  des  intimités  », uniquement  soucieux 
de  traduire  la  vie  intérieure,  le  côté  extérieur  du  théâtre 

ne  l'a  jamais  séduit.  Exception  faite  toutefois  pour  le 
seul  Prométhée,  représenté  avec  un  très  grand  succès, 
sur  le  théâtre  des  Arènes  de  Béziers, en  août  1900  et  1901. 

Malgré  que  cet  ouvrage,  conçu  pour  le  plein-air,  ren- 
ferme des  pages  fort  réussies,  Ton  sent  bien  que  la 

Muse  de  M,  Fauré  est  ici  commeapeurée  par  tant  de  cris 

et  par  tout  ce  déchaînement  instrumental.   Nous  la  re- 

(i)  Profils  de  Musiciens.  Fischbacher. 
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trouvons,  au  contraire,  charmeuse  et  se  donnant  toute, 

dans  les  deux  Quatuors,  dans  certaines  pièces  pour  le 

piano,  et  surtout  dans  ces  nombreux  liederdont  La  Bonne 

Chanson  paraîtétrele  sommet. La  musique  de  M.  Fauré, 

élég-ante,  subtile  et  raffinée,  ne  peut  être  pleinement 
goûtée  que  des  délicats.  Onde  calme,  elle  coule  presque 

sans  rythmes,  et  c'est  là,  sans  doute,  ce  qui  empêche 

certains  esprits  d'en  apprécier  comme  il  convient  la 
savoureuse  limpidité. 

Quelques  appréciations  cueillies  çà  et  là  le  feront 

mieux  comprendre.  «  ...A  tous  les  points  de  vue,  si  j'a- 
vais à  le  rapprocher  d'un  contemporain  étranger,  ce 

sernit  au  norvégien  Edouard  Grieg  que  je  le  compa- 

rerais... »  (Camille  Benoît.  Ae  Requiem.)  —  «  ...  Il 

a  la  profondeur  et  l'intensité  de  la  rêverie  germanique 
avec  la  précision  de  lignes  des  paysages  provençaux...  » 

(Edouard  Schuré.  Préface  à  Profils  de  Musiciens.)  — 

«...  M.  Gabriel  Fauré,  musicien attique,  savait  déjà  mo- 
deler des  œuvres  où  une  délicatesse  raffinée  se  soumet- 

tait sans  effort,  non  à  la  symétrie  classique,  mais  aux 

lois  non  écrites  des  belles  lignes  et  des  mouvements 

harmonieux.  Il  connaissait  son  temps  :  fervent  admira- 

teur des  poètes  contemporains,  il  fut  le  premier,  peut- 

être,  à  chanter  Verlaine;  et  touché,  lui  aussi,  de  la  pro- 
fonde émotion  recluse  en  Pelléas  et  Mélisande.,  il  écri- 

vait pour  cet  ouvrage,  en  même  temps  que  M.  Debussy 

son  drame,  une  musique  de  scène.  C'est  par  lui  que  la 
renaissance  de  notre  musique  a  commencé...  »  (Louis 

ha\oj.  Claude  Debussy  Dorbon.) — «  ...  Cet  interprète 

délicat  qu'il  fallait  à  Verlaine,  c'est  en  M.  Gabriel  Fauré 

qu'on  le  trouve  vraiment...   »  (Tristan   Leclère.  Revue 
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Bleve,  it\  nov.  1908.)  —  «...  L'invention n?usicale  revftt, 

chez  M.  Fauré,  un  caractère  liè.s  spécia!  r^'u'on  pourrait 
appeler  méiodico-harmonique,  car  la  mélodie  semble 

tellement  liée  à  ses  subtiles  harmonies  qu'on  ne  saurait 

l'en  dég-ag-er  :  il  en  résulte  un  effet  éminemment  .sédui- 
sant, comparable  à  celui  de  certaines  couleurs  chatoyan" 

tes.  Cette  lig"ne  mélodique  ne  plane  peut-être  pas  aux 

hauteurs  sereines  de  celle  de  Franck,  elle  n'est  pas  tou- 
jours aussi  habilement  ouvrag-ée  que  celle  de  M,  Saint- 

Saëns,  mais  elle  n'en  demeure  pas  moins  intimement 
prenante,  et  toute  âme  accessible  à  la  poésie  ne  peut 

manquer  d'être  conquise  par  son  indéniable  charme...  » 

(Vincent  à'inà-j.  Cours  de  composition  musicale,  2*  li- 

vre.)—  «...  La  première  impression  qu'on  emporte 
quand  on  entre  en  relations  avec  sa  musique,  il  est  vrai 

que  c'est  le  charme  :  un  charme  nouveau  et  bien  trou- 
blant, un  charme  direct  comme  celui  de  certaines  fem- 

mes, qui  paraît  extérieur,  et  qui  n'est  que  l'émanation 
du  charme  intérieur  ;  une  grâce  qui  peut  quelquefois 

sembler  molle  ou  quintessenciée;  une  recherche  qui  peut 

aller  jusqu'à  l'excès.  Ses  intimités  évoquent  le  cadre 

d'appartements  soyeux  et  parfumés,  de  précieux  parter- 
res sous  de  grands  arbres  rêveurs.  Sa  réserve  est  sou- 

verainement aristocratique...  »  (Gaston  Carraud.  Mu- 
sica,  février  1909.) 

«...  La  musique  de  piano  de  M.  Fauré  est  essentielle- 

ment mélodique  ;  la  phrase  fauréenne,  long-ue,  ample, 
pure,  flexible,  tantôt  rêveuse,  attendrie  ou  rieuse,  tantôt 

g-rave  et  noble,  est  d'une  lig'ne  admirable...  Classique 

par  la  beauté  accomplie  de  la  ligne,  l'oeuvre  pianistique 
de  M.  Fauré  est  moderne,  audacieusement  moderne  par 
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la  facture.  Et  je  ne  parle  pas  seulement  de  ses  dernières 

œuvres,  mais  aussi  des  premières,  qui  datent  de  plus  de 

trente  ans.  Telle  pièce,  comme  la  Ballade,  écrite  en 

iSSi,  et  dont  la  critique,  récemment,  s'est  plu  à  cons- 
taler  le  curieux  «  prédebussysme  »,  ou  le  Quatrième 
Nocturne,  contiennent  non  seulement  en  puissance, 

mais  en  réalisation  parfaite,  presque  tout  ce  qui  préoc- 

cupe actuellement  notre  jeune  école...  >>  (J.  Saint-Jean. 
Musica,  février  1909.) 

«...  Au  lied,  à  ce  g-enre  de  poème  musical  complet, 

qui  semblait  être  comme  un  parfum  exclusif  de  l'âme 
allemande,  il  a  communiqué  cette  lumière  harmonieuse 

ardente  et  discrète  à  la  fois,  où  se  résume  le  g-énie  fran- 
çais. Influençant  favorablement  tant  déjeunes  musiciens 

d'aujourd'hui,  M.  Gabriel  Fauré,  qui  n'est  influencé, 
habité  vraiment  que  de  soi-même,  qui  ne  reçoit  d'une 
fréquentation  assidue  des  meilleures  littératures  que  des 

émotions  essentiellement  musicales,  ettoujours,  toujours 

—  originalité  presque  miraculeuse  —  ne  s'exprime  qu'en 
musicien,  M.  Fauré  demeurera,  dans  l'histoire  du  lied, 
un  exemple  impérissable.  Et,  sans  doute,  les  années 

ayant  purifié  chez  le  public  et  chez  les  musiciens  le  g"oût 
de  la  musique,  il  ne  demeurera  pas  inférieur  à  Schu- 
mann,  à  Schubert,  à  qui  certains  ont  encore  le  tort  de 

l'apparenter ...»  (Robert  Brussel.  Musica,  février  1909.) 
«...  La  délicate  sensibilité  de  ce  musicien  est  percep- 

tible dans  chacun  de  ses  accords.  On  la  savoure  tout 

entière  en  une  page,  et,  dans  chacune  de  ses  mélodies, 

M.  Gabriel  Fauré  livre  plus  de  lui-même  qu'un  compo- 
siteur lyrique  ne  peut  le  faire  dans  la  plus  épaisse  parti - 

lion.  La  mélodie  a  été  pour  lui  le  cadre  idéal  de  l'inspi- 
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ration.  De  ce  «yenre  aimable  et  facile,  il  a  fait  une  forme 

d'art  complète,  définitive  et  parfaite.  Le  choix  exquis  de 

ses  poèmes,  leur  admirable  transposition  musicale,  l'at- 
mosphère spéciale  qui  baig-ne  chacune  de  ces  courtes 

réalisations  de  l'insaisissable,  transforment  ces  recueils 

de  lieds  en  inestimables  reliquaires.  C'est  là,  plus  encore 

que  dans  les  œuvres  d'un  plus  g-rand  développement, 

qu'on  touchera  le  fond  de  son  rôve.  Il  a  mis  plus  de  son 
âme  dans  5'ofr que  dans  toute  la  musique  de  Promélhée. 
Quelle  est  la  symphonie  qui  pourra  traduire  la  mélanco- 

lique poésie  d'une  nuit  berg-amasque  avec  plus  d'inten- 
sité que  les  huit  premières  mesures  de  son  Clair  de 

Lune  ?  D'ailleurs  chacune  de  ces  mélodies  n'est-elle  pas, 
dans  ses  admirables  proportions  et  son  logique  dévelop- 

pement, une  symphonie  en  miniature  ?  Verlaine  es^ 

contenu  tout  entier  dans  la  Bonne  Chanson  et  l'âme 
romantique  traverse  le  Cimetière  avec  une  discrète  exac- 

titude d'évocation  qu'ig-noraient  tous  les  Berlioz  attachés 
à  son  culte.  Tous  les  lourds  parfums  orientaux  rôdent 

dans  les  Roses  dispahan  et  tout  le  mysticisme  des 

âmes  blanches  fleurit  A^an?,  Prière.  Toute  la  désespérance 

humaine  pleure  dans  Prison^  et  toute  l'ivresse  païenne 
chante  la  Rose  divine.  Chaque  mélodie  nécessiterait  une 

étude  spéciale  et  aucune  caractéristique  g-énérale  ne 

permet  d'assimiler  les  rousses  délices  de  son  Automne, 
au  vitrail  médiéval  d'Une  sainte  en  son  auréole...  » 

(Emile  Vuillermoz.  La  Revue  Illustrée,  i^"^  juillet  rgoS.) 
—  «...  On  sait  avec  quelle  adresse  infaillible  M.  Fauré 

sait  user  de  locutions  harmoniques  imprévues,  d'équivo- 
ques tonales,  de  conclusions  de  phrases  parées  de  trou- 

blants néologismes...  Jamais  technique  plus  complète  ne 
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se  déroba  plus  jalousement  aux  regards,  car  ce  fut  tou- 
jours la  coquetterie  de  M.  Gabriel  Fauré  de  dissimuler 

une  science  dont  tant  de  compositeurs  aimeraient  à  faire 

étaiag-e.  Il  a  souvent  réalisé  dans  cet  ordre  d'idée  de 

véritables  prodig-es  d'élégance...  Il  serait  intéressant  de 
fixer  les  étapes  qui  marquèrent  la  conquête  du  royaume 
harmonique.  Si  la  découverte  de  ce  riche  territoire  fut 

lente  et  tardive,  en  revanche  on  lui  donne  depuis  quelque 

temps  un  assaut  qui  ressemble  aune  curée.  Et  l'on  con- 
.state  que  les  explorateurs  les  plus  hardis  découvrent  par- 

tout la  trace  des  pas  de  M.  Gabriel  Fauré  qui,  sans  hâte 
et  sans  bruit,  a  parcouru  avant  eux  toute  la  merveilleuse 

contrée.  »  (Emile  Vuillermoz.  Alusica,  février  1909.) 
M.  Gabriel  Fauré  a  épousé,  en  i883,  mademoiselle 

Frémiet,  la  fille  du  grand  sculpteur.  L'Académie  des 
Beaux-Arts  a  décerné  en  i8851eprixGhartierà  ses  œuvres 
de  musique  de  chambre,  et  en  1892  il  a  succédé  à  Ernest 

Guiraud  comme  inspecteur  des  Beaux-Arts,  Titulaire 

du  grand  orgue  de  la  Madeleine  le  2  juin  1896,  il  rem- 
place, le  10  octobre  de  cette  même  année,  M.  Massenet 

comme  professeur  de  composition,  contre-point  et  fugue, 
au  Conservatoire.  Et,  en  juin  1906,  il  est  nommé  direc- 

teur du  Conservatoire.  Elu  en  1909  membre  de  l'Institut, 

il  occupe  sous  la  Coupole  le  fauteuil  d'Ernest  Reyer  — 

où  s'est  assis  également  Hector  Berlioz  ;  et  il  vient  d'être 

promu  au  grade  de  commandeur  dans  l'ordre  de  la  Lé- 

.  gion  d'honneur,  le  3o  décembre  1910,  M.  Gabriel  Fauré 

•collabore  depuis  fin  1901  au  journal />e  Figaro  en  qua- 
lité de  critique  musical.  Il  est  en  outre  président  de  la 

Société  Musicale  Indépendante  (S.  M.  I.),  fondée  en  1909 
par  un  groupe  de  jeunes  musiciens. 
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nielle.  —  Op.  S  :  1.  Chant  d'automne  (Ch.  Baudelaire)  ;  2.  Rêve  d'amour 
(Victor   Hu§o);    3.    L'Absent    (Victor   Hugo).    Paris,  Haniclle.   —   Op.  6  : 
1.  Auljade  (Louis  Pommey)  ;  2.  Tristesse  (Th.  Gauthier);  3.  Sylvie  (Paul 

de  Choudens).  Paris,  Hamollc.  —  Op.  7:  1.  Après  un  rêve  (Romain  Bussioe); 

2.  Hymne  (Ch.  Baudolaii-o:  ;  3.  Barcarolle  (Marc  Mougier).  Paris,  Ilameilc. 

—  Op.  8:  1.  Au  bord  de  l'eau  (Sully-Prudhommc)  ;  2.  La  Rançon  (Ch. 
Baudelaire)  ;  3.  Ici-bas  (Sully-Prudhomme).  Paris,  Harnelle.  Ces  vim/t  mclo- 
'(..ç  ont  été  écrites  vers  1865.  —  Op.  18  :  \.  IVell  (Leconlc  de  Lisle)  ;  2.  Le 
Voyafjeur  (Armand  Silveslre)  ;  3.  Automne  (Armand  Silvcslre),  vers  ISSO. 

l'aris,    Ilamelle.  —    Op.   31,   Poème   d'un   jour    (Charles   Grandmougin)  : 
1.  Ilencontre;  2.  Toujours;^.  Adieu,  tSSL  Paris,  Durand.  —  Op.  23  :  1.  Les 
Berceaux    (Sully-Prudhomme)  ;   2.    Notre   Amour  (Armand    Silveslre)  ; 

3.  Le  Secret  (Arm.  Silveslre),  ISSS.  Pari?,  Harnelle.  —  Op.  21  :  i.  Chan- 

son d'amour  (Arm.  Silvestre)  ;  2.  La  Fée-aux-chansons  (Arm.  Silveslre), 
1883.  Paris,  Harnelle.  —  Op.  39  :  i.  Aurore  (Arm.  Silveslre)  ;  2.  Fleur 

jetée  (Arm.  Silveslre))  ;  3.  Le  Pays  des  l'êves  (Arm.  Silveslre)  :  4.  Les 

15  oses  d'Ispahan  (Leconle  de  Lisle),  18S4.  Orcheslrée.  Paris,  Haniolle.  — 
'):,.  43  :  1.  Xoël  (V.  Wilder);  2.  Nocturne  (Villiers  de  ITsle-Adam),  1886. 

laris,   Hamelle.   —   Op.    46:   i.   Les  Présents  (Villiers  de  ITsIe-Adam)  ; 
2.  Clair  de  lune  (P.Verlaine),  1887.  Orchestrée.  Paris,  Harnelle.—  Op.  5h 
1.  Larmes  (Jean  Richepin)  ;  2.  Au  Cimetière  (.lean  Richepin)  ;  3.  Spleen 

(P.  Verlaine)  ;  4.  La  RoSfe  (Leconle  de  Lisle),  vers  1889.  Paris,  Hamelle.  — 
Op.  58,  Cinq  Mélodies  (P.  Verlaine)  :   1.  Mandoline  ;  2.  En  Sourdine; 

3.  Green  ;  4.  A  Clymène;  5.  C'est  l'extase,  1890.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  61, 
La  Bonne  chanson  (P.  Verlaine)  :  i.  Une  Sainte  en  son  auréole  ;  2.  Puis- 

({Xie  l'auhe  grandit;  3.  La  Lune  blanche  luit  dans  les  hais  ;  \.  J'allais  par 
ile.t  chemins  perfides;  5.  J'ai  presque  peur  en  vérité;  6.  Avant  que  tu  ne 

I  l'n   ailles;  7.  Donc  ce  sera  par  un  clair  jour  d'été;  S.   N'est-ce  pas?; 
i  L'Hiver  a  cessé,  1891-1892.  Paris,  Hap-elle.  —  Op.  76  :  1.  Le  Parfum 
impérissable  (Leconle  de  Lisle);  2.  Arpège  (Alb.  Samain),  1897.  Paris, 

Mamelle.  —  Op.  83  :  1.  Prison  (P.  Verlaine)  ;  2.  Soir  (Alb.  Samain),  1900. 

l'aris,  Hamelle.  —  Op.  85  :  l.  Dans  la  forêt  de  septembre  (Catulle  Men- 

(lis);  2.  La  Fleur  qui  va  sur  l'eau  l'CaluUe  Mendès)  ;  3.  Accompagne- 
ment (Alb.  Samain),  1903.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  87,  Le  Plus  doux  che- 

min (Arm.  Silvestre),  1904.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  9S,  Le  Don  silencieux 
(,Iean  Dominique),  1906.  Paris,  Heugel.  —  Op.  94,  Chanson  (Henri  de  Ré- 

sinier), 1907.  Paris,  Heugel.  —  Op.  95,  La  Chanson  d'Eve  (Charles  Van 
Lerberghe)  :  1.  Paradis  ;  2.  Prima  verha;  3.  Roses  ardentes;  4.  Comme 

Dieu  rayonne;  5.  L'Aube  blanche;  6.  Eau  vivante  ;  7.  Veilles-tu,  ma  .Sen- 
teur de  soleil;  8.  Dans  un  parfum  de  roses  blanches;  9.  Crépuscule; 

10.  0  mort,  poussière  d'étoiles,  1907-1 9  W.  Paris,  Heugel. 



iq4  musiciens  français  d'aujourd'hui 

?ans  numéro  d'opus  :  En  Prière  (Sléphan  Bo^d^se).  Orchestrée.  Pi;i.  . 
D;iiand.  —  Le  Ramier  (Arm.  Silveslre).  Paris,  Hamelle  ;  Turin,  The  Granio- 

plionn  Company, 1904.—  Vocalise,  1907.  Publiée  dans  le  1"  volume  d'Hetlich 
Paris,  A.  Loduc,  1907. 

Dl'os,  Chœurs,  Scènes.  —  Op.  10:  1.  I*uisf|u'i(;i-bas  (Victor-Hugo),  duo 
pour  2  sopr.  ;  2.  Tarentelle  (Marc  Monnier),  duo  pour  deux  sopr.,  vers  fSlO. 

Paris,  Hamelle.  —  Op.  H,  Cantique  de  Jean  Racine,  chœur  à  4  voix 

iiii\lcs,  avec  accompagnement  d'harmonium  et  do  quintette  à  cordes,  vers, 
IS':').  Orohostré. Paris,  Hamelle.  —  Op.  12,  Les  Djinns  (Victor  Hugo),  chœur 

à  1-  voix  mixles.avec  accompagnement  d'orchestre,  uer.»  /575.  F'aris,  Hamelle. 

—  Op.  S2,  Le  Ruisseau  (sans  nom  d'auteur),  chœyr  pour  2  voix  de  Temines, 

ISS  t.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  29.  La  Naissance  de  '\'énus,  scène  raytholo- 
gi(|iio  (Paul  Collin)  pour  soli,  chœurs  et  orchestre,  IS82.  Paris,  Haraelle.  —  Ojt. 
35,  Madrigal  (,\rm.  Silvestre), quatuor  vocal  pour  soprano, alto,  ténor  et  basse 

ou  chœur  (ad  libitum)  avec  accompagnement  d'orchestre,  1S84.  Paris,  Hamelle. 

—  Op.  12,  Pleurs  d'or  (Albert  Samain), duo  pour  mezzo  et  baryton, ter*  iS'J6. 
Paris,  Hamelle. 

Musique  religieuse.  -^  Op.  47  :  1.  O  Salutaris,  à  une  voix;  2.  Maria, 

Mater  Gratiœ,  duo,  vers  1887.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  48,  Messe  de  Re- 

(|iiiein,  pour  soli,  chœurs,  orgue  et  orchestre,  1887.  Paris,  Hamelle. —  Op.  54  : 

Ecce  iidelis  Servus,  pour  sopr.,  tén.,  et  bar.,  avec  accompagnement  dor- 

','1)0  et  de  contrebasse,  vers  1890.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  55,  Tantuin  Errjo, 

pour  solo  et  chœur  à  4  voix,  vers  1890.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  65  :  1 .  Ave 
Vcriun,  duo  ou  chœur  pour  deux  voix  de  femmes;  2.  Tantum  ergo,  chœur 

pour  trois  voix  de  femmes,  avec  soli,  vprx  1894.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  61  : 

1.  Salve  Reglna,  à  une  voix;  2.  Ave  Maria,  aune  voix,  vers  1895.  Paris. 

Hamelle.  —  Op.  93,  Ave  Maria,  duo,  1905.  Paris,  Heugel. 

Sans  numéro  d'opus  :  Tantum  ergo,  pour  sopr.  ou  tén.  et  chœur  mixte. 
Paris,  Durand.  —  Tu  es  Petrus,  pour  baryton  solo  et  chœur  mixte.  Paris, 

Durand.  —  Messe  basse,  pour  trois  voix  de  femmes  avec  accompagnement 

d'orgue,  œuvre  ancienne.  Paris,  Heugel,  1907. 

Musique  de  Chambre.  —  Op.  t3.  Sonate  pour  piano  et  violon,  1876.  Leip- 

zig, Breitkopf  et  Hârtel.  —  Op.  15,  1"  Quatuor,  en  ut  mineur,  pour  piano 

et  cordes,  1879.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  16,  Berceuse  pour  violon  et  piano, 

été  de  ISSO.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  24,  Elégie  pour  violoncelle  et  piano, 

1SS:h  Paris,  Hamelle.  —  Op.  45,  2'  Quatuor,  en  sol  mineur,  pour  piano  et 
cordes,  1886.  Paris,  HameUe.  —  Op.  49,  Petite  Pièce,  pour  violoncelle  et 

piano,  vers  i889.  Non  publiée.  —  Op.  69,  Romance,  pour  violoncelle  et 

piano,  veTS  IS95.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  75,  Andante  pour  violon  et  piano, 

1898.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  17,  Papillon,  pour  violoncelle  et  piano,  1898. 

Paris,  Hamelle.  —  Op.  78,  Sicilienne,  pour  violoncetle  et  piano,  1898. 

Paris,  Hamelle.  —  Op.  79,  Fantaisie  pour  flûte  et  piano  (concours  du  Con- 
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servaloire),  IS9S.  l'aris,  Ilamelle.  —  Op.  S9,  Quinlclle,  en  ré  mineur,  pour 
piano  et  cordes,  New-York,  Schirraer,  1906.  —  Op.  98,  Sérénade  pour  vio- 

loncelle et.  piano.  l'aris,  Heu^'cl,  1908. 

Musique  symphokique.  —  Op.  14,  Concerto  pour  violon  ot  orchestre,  1378. 

Non  publié.  —  Op.  19,  Ballade  pour  piano  et  orchestre,  ISSI.  Paris,  Ila- 

melle.—  Op.  20,  Suite  d'Orchestre.  ISIS.  Non  publiée,  sauf  le  1"  numéro, 
sous  le  titre  :  Op.  6S,  Allegro  symphonique.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  SS, 

Romance  pour  violon  et  orchestre,  1883.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  40,  Syin- 

])lionie,  en  ré  mineur,  1884.  Non  publiée.  —  Op.  50,  Pavane  pour  orchestre 

avec  chœur  ad  libitum,  1887.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  68.  Allegro  synipho- 

nique,  i"  numéro  de  YOp.  SO,  Suite  d'Orchestre,    IS7.'>.  Paris,  Hamelle 

—  Op.  80,  Pelléas  et  Mélisande,  suite  d'orchestre  d'après  la  pièce  de 
Maurice  Maeterlinck,  1898.  Paris,  Hamelle. 

Musique  de  Scèhe  (1).  —  Op.  5S.  Caliguln,  tragédie  en  5  actes  et  1  prolo- 
gue (Alexandre  Dumas).  Représentée  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  de 

l'Odéon,  le  8  novembre  1888.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  57.  Sliylock,  drame  en 

3  actes  en  vers  (Edmond  Haraucourl  d'après  Shakespeare).  Représenté  pour  la 

première  fois,  sur  le  Théâtre  de  l'Odéon,  le  17  décembre  1889.  Paris,  Hamelle. 

—  Op.  88,  Le  "Voile  du  Bonheur,  pièce  en  deux  actes  (Georges  Clemen- 
<eau).  Représentée  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de  La  Renaissance,  le 

4  novembre  1901.  Non  publiée. 

MnsiQUE  dramatique.  —  Op.  8S,  Prométhée,  tragédie  lyrique  en  3  actes 

(Jean  Lorrain  et  F. -A.  Herold).  Représentée  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâ- 
tre des  Arènes  de  Béziers,  le  27  août  1900.  Paris,  Hamelle. 

Transcriptions'.  —  Camille  Saint-Saëns  :  Op.  30,  La  Princesse  Jaune. 
Ouverture  réduite  pour  piano  à  4  mains.  Paris,  Durand  ;  Ouverture  réduite 

pour  2  pianos  à  8  mains.  Paris,  Durand;  Op.  44.  4"  Concerto  en  ut  mineur 
pour  piano  et  orchestre.  Réduction  pour  deux  pianos.  Paris,  Durand  ;  Op.  49, 

Suite  pour  orchestre.  Transcription  pour  2  pianos  à  8  mains.  Paris,  Durand  ; 

Op.  60,  Suite  Algérienne.  Réduction  pour  piano  à  4  mains.  Paris,  Durand; 

Op.  65.  Septuor.  Réduction  pour  piano  à  4  mains.  Paris,  Durand. 

En  PiiÉPAR.iTioN.  —  Pénélope,  drame  lyrique  en  3  actes  (René  Fauchois). 

Pour  l'Opéra. 
Littérature.  —  Critique  Musicale.  Le  Figaro,  depuis  1902,  passim.  — 

Lettre  à  propos  de  In  Réforme  de  la  Musique  religieuse.  Le  Monde 

Musical,   15  décembre  1903.  —  Joachim.  Musica,  avril  1906.  —  Edouard 

(i)  Plusieurs  biographes  de  M.  Gabriel  Fauré  ont  fait  figurer  au 

catalogue  de  ses  œuvres  un  petit  acte  intitulé  L'Organiste,  joué  à  la 

salle  Duprez,  le  27  mars  1887.  M.  Gabriel  Fauré  n'a  jamais  écrit 
cet  ouvrage,  qui  lui  a  été  attribué  par  erreur  ou  par  similitude  de 
aom. 
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Lalo.  Courrier  Musical,  IS  avn  1908.  —  André  Mossager.  Musica,  scp- 

l.cijil)re  l'J08.  — Préface  à  Dorjmes  Musicaux  par  Joan  lluri'!.  Paris',  Edi- 
tion ilu  Monde  Musical,  1909.  —  Réponse  a  rEiK|U("'te  sur  la  lVIusif|iin 

Jiirxleriio  ilalieiine  de  L.  Borgex.  Comœdia,  31  janvier  1910. 

A    CONSULTER 

Les  Livrfs.  —  Camille  lt('llai()uo  :  Eludes  Musicales,  .}•  série.  Paris, 
Dclii^rave,  1907.  — CamilU'  Itonoit  :  Le  Hequiem  île  (iahriel  Fauré,  hro- 

cliurn.  R('?imprinié  du  Guide  .Musical.  Mayence-Bruxelles,    Scholl  et  C",  18S8. 
—  (>liarl<'.s  lîordos  :  Gah/iel  Fauré,  notice.  Paris,  La  Grande  Encyclopé- 

die (s.  d.).  —  Allrofl  RruDcau  :  La  Musique  Française.  Rapport  sur  la 
nuisi(|ue  en  France  du  xui«  au  xx*  siècle.  Paris,  Fasquelle,  1001.  —  FiMix 
dénient  cl  Pierre  Larousse  :  Dictionnaire  des  Opéras,  revu  et  mis  à 

jour  avec  supplément  par  Arthur  Pougin.  Paris,  Larousse,  1904. —  F.-J. 

Fétis  :  Biographie  Universelle  des  Musicien.'}.  Supplément  et  complément 

sous  la  direction  d'Arthur  Pougin.  Paris,  F.  Didot,  1880.  —  George 
Grove  :  Grove's  Dictionan/of  MusicandMusicians,  edilcd  by  J.-A.  Fuller 
Mailland.  London,  Macmillan,  1904. —  Arthur  Hervcy  :  Masters  of  I-rençh 
Music,  avec  portrait.  London,  Osgood,  McUvaine  and  C°,  1894.  —  Hugues 
Iinbert  :  Profils  de  Musiciens.  Paris,  Fischbaclier,  1888.  —  Vincent 

cl'Indy  :  Cours  de  Composition  Musicale.  Deuxième  Livre.  Rédigé  avec  la 

collaboration  d'Aug.  Sérieyx,  d'après  les  notes  prises  aux  classes  de  composi- 
tion de  la  Schola  Ganlorum.  Paris,  Durand,  1909.  —  Edouard  Noël  et 

Edmond  StouUig  :  Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique.  Publica- 
tion annuelle.  Pans,  Charpentier,  1875  à  1893;  Paris,  Berger- Le vrault,  1806. 

—  Hugo  Riemann  :  Dictionnaire  de  Musique,  traduit  d'après  la  quatrième 
édition,  revu  et  augmenté  par  G.  HÙmbert.  Paris,  Perrin,  1890.  — 

Edmond  Sloullig  :  Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Mu-^ique.  Publication 

annuelle.  Paris,  P.  OUendorf,  depuis  1897.  —  Jean  d'Udine  :  Paraphrases 
musicales  sur  les  ijrands  concerts  du  dimanche.  1900-0103.  Paris,  A.  Joanin, 

1904.- — Willy  (Henry  Gaulhiers-Villars)  :  Lettres  de  l'Ouvreuse.  Voyage  au- 
tour de  la 'musique  {sans  nom  d'auteur).  Paris,  Vanier,  1890;  Bains  de  sons, 

par  l'Ouvreuse  du  Cirque  d'été.  Paris,  Simonis  Empis,  1893  ;  La  Mouche  dés 
Croches.  Paris,  Fischbacher,  1894  ;  Entre  deux  airs.  Paris,  Flammarion, 

1893;  Notes  sans  portée.  Paris,  Flammarion,  1896;  Accords  perdus.  Paris, 
Simonis  Empis,  1898  ;  La  Colle  axix  Quintes.  Paris,  Simonis  Empis,  1899  ; 

Garçon,  l'Audition  !  Paris,  Simonis  Empis,  1901;  La  Ronde  des  blanches- 
Paris,  libr.  Molière,  1901. 

Les  Périodiqdes.  —  L.  Aguettant  :  Les  Mélodies  de  Gabriel  haunl.  Le 
Courrier  Musical,  1"  février  1903.  —  Album  illustré  officiel  des  Fêtes 
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fie  Béziers,  ̂ Hilé  parle  Comité-Bé/icrs.  Bf^-ziers,  1900.  —  Alliuin  illustré 

dos  Fêtes  de  Béziers,  couverture  de  Gcoi'fjes  Koux.  Béziers,  J.  Fabrc,  tVJit., 
I  i>o.  —  All)uin  officiel  des  Fêtes  de  Béziers  [Prométhée,  2»  armée). 
l;cziers,  J,  Fabre,  édit.,  1901  (illustré).  —  Bing  :  M.  Gabrie  Faurc 
avec  un  dessin  de  A.  Barrère.  Fanlasio,  l"'  août  1910.  —  Alfred  Bruneau  : 

La  Direction  du  Consei-vatoire.  Le  Matin,  13  juin  1905.  —  Gaston  Car 

raud  :  La  Musique  pure  dans  l'école  française  contemporaine.  S.  I.  M., 
aoûl-soptembre  1910.  —  J.  Combarieu  :  M.  Faure  et  la  Direction  du  Con- 

servatoire. La  Revue  Musicale,  l"  juillet  1905.  —  Paul  Dukas  :  Promé- 
thée. M.  G.  Fauré.  Revue  Hebdomadaire,  tome  XI,  octobre  1900.  —  L.  de 

Fourc.nud  :  Notice.  Album  du  Gaulois,  l""' janvier  1891.  —  Tristan  Klinrj- 
sor  :  Les  Musiciens  et  les  Poètes  contemporains.  Mercure  de  France,  no- 

vembre 1900.  —  Paul  Ladmirault  :  Sur  la  Bonne  Chanson.  Le  Courrier 

Musical,  31  mars  et  7  avril  1900.  —  Pierre  I.alo  :  Prométhée.  Le  Temps, 
5  octobre  1900  et  10  décembre  1907;  Le  nouveau  directeur  du  Conserva- 

toire. Le  Temps,  20  juin  1905  ;  Les  Réformes  du  Conservatoire.  Les  premiers 
actes  de  M.  Fauré.  Le  Temps,  22  août  et  17  octobre  1905,  27  avril  190G;  Le 
Requiem  de  M.  Fauré.  Le  Temps,  27  janvier  1906;  Le  Quintette  nouveau 

de  M.  Fauré.  Le  Temps,  13  juillet  1906;  L'Ancien  et  le  nouveau  Conserva- 

toire. Le  Temps,  9  août  1910;  La  Chanson  d'Eve.  Le  Temps,  31  août  1910.   

De  Lannoy  et  L.  d'Juin  :  Prométhée  aux  Arènes  de  Béziers,  avec  plu- 
sieurs illustrations.  L'Art  du  Théâtre,  10°  numéro,  Paris, Schmid  édit.,  1901. 

—  Tristan  Leelère  :  Les  Musiciens  de  Verlaine.  Revue  Bleue,  14  novem- 

bre 1903.  —  René  Maizeroy  :  Prométhée  aux  Fêles  de  Béziers,  avec 
plusieurs  illustrations.  Le  Théâtre,  n"  43,  Paris,  Manzi  Joyant,  édit.,  octobre 

1-1900.  —  Cliarles  Malherbe  :  Gabriel  Fauré,  notice  en  allemand,  avec 
portrait.  S.  I.  M.,  août-septembre  1910.  —  Camille  Mauclair  :  Le  Lied 
français  contemporain.  Musica,  novembre  1908.  —  Octave  Maus  :  Gabriel 

l'auré.  L'Art  Moderne,  25  mars  1906.  —  Jacques  Méraly  :  G.  Fauré  et  la 
Bonne  Chanson.  La  Revue  Musicale,  15  novembre  1903.  —  Musica  :  Nu- 

méro 77, presque  entièrement  consacré  à  Gabriel  Fauré.  Publié  avec  a  colla- 

boration de  Gaston  Carraud,  R.  Brussel,  Emile  Vuillermoz,  J.  Saint-Jean, 
Georges  Pioch,  Julien  Torchet.  Nombreux  portraits,  illustrations,  etc.  Paris, 

P.  Lafitte,  édit.,  février  1909.  —  D.-Ch.  Planchet  :  Notes  sur  Gabriel 

Fauré.  Le  Censeur,  4  janvier  1908.  —  J.  Saint-Jean  :  M.  Gabriel  Fauré, 

La.  Nouvelle  Revue,  1'"'  juillet  1905  ;  La  Musique  de  piano  de  Gabriel  Fauré. 
La  Nouvelle  Revue,  15  janvier  1910.—  Camille  Saint-Saëns  :  Une  Sonate. 

Le  Journal  de  Musique,  7  avril  1877.  —  Georges  Servières  :  La  Bonne 
Chanson.  Le  Guide  Musical,  23  décembre  1894;  Les  Mélodies  récentes  de 

Gabriel  l'auré.  Le  Guide  Musical,  23  janvier  1898.  —  Paul  de  Stœcklin  : 
Gabriel  Fauré.  Courrier  Musical,  1"  avril  1909. —  Julien  Tlersot  :  Gabriel 
Fauré.  Bulletin  mensuel  de  la  Société  Internationale  de  Musique,  novembre 
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1003.  —  Le  Titan,  numéro  spécial  consa';r6  à  Prométhée.  Publié  avec  U 

coUalioialion  de  Jean  Lorrain,  A. -F.  Hérold,  Marc  Varcnne,  H.  Rigal,  l'ierie 
Ilorlala,  M.  Labarre,  Jean  Poueisli,  Erncsl  Gaubcrl,  Sylva  Sicard,  etc.  Bcziere, 

25  août  1901.  —  Julien  Torchet  :  Gabriel  Fauré  directeur  du  Conserva- 

ioirc  de  Paris.  Le  Guide  Musical,  25  juin  et  2  juillet  l'JOb.  —  Fr.  Verhcist  : 

Le  Requiem  de  M.  Fauré.  Durendal,  février  1901  —  Emile  Vuillermoz  : 

Gabriel  Fauré.  Courrier  Musical,  I"  juin  1903;  Gabriel  Fauré,  a\ec  plu- 

sieurs photograpbies   et  un  autographe.  La  Kevuc  Illustrée,  1"  juillet  1905. 
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A.  Barrère  :  Portrait-charge,  dessin.  Fantasio,  1"  août  1910.  —  Jac- 

ques Blanche  :  Portrait,  peinture  à  l'iiuile.  Appartient  à  M.  Gabriel  Fauré. 

—  Henry  Farré  :  Portrait,  peinture  à  l'huile.  Salon  de  1906.  Appartient  à 
la  maison  Erard.  —  Fréuiiet  :  Buste.  Salon  de  190o.—  Rlathey  :  Portrait, 

peinture  à  l'huile.  Appartient  à  M.  Gabriel  Fauré.  —  .1.  Sargent  :  Portrait, 

peinture  à  l'huile.  Appartient  à  M.  Gabriel  Fauré;  Portrait,  dessin  au  crayon; 
Portrait,  sanguine. 

Nombreuses  photographies,  caricature»,  carte»  postales,  etc.,. 
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CESAR  FRANCK 

César-Aug'uste  Franck  naquit  le  lo  décembre  1822,  à 
Lièi^e,  en  Belgique,  et  mourut  à  Paris  le  8  novembre 

1890.  Uu  livre  que  M.Vincent  d'Indy  a  consacré  à  celui 
qui  fut  son  maître  (i),  nous  extrayons  les  fragrnents 
suivants  : 

«...  C'est  au  pays  wallon  que  se  passèrent  les  premiè- 
res années  de  César  Franck,  en  ce  pays  si  français  non 

seulement  de  cœur  et  delang-ag'e,  mais  encore  d'aspect 
extérieur,  car  quoi  de  plus  semblable  à  notre  plateau 
central  de  la  France  que  ces  vallées  accidentées  aux 

plans  abrupts  et  pittoresques,  que  ces  landes  où  le  genêt 

s'épanouit  au  printemps  en  un  horizon  d'or  quasi  illi- 
mité, que  ces  collines,  peu  élevées  cependant  où  le  voya- 

geur français  x^etrouve  avec  surprise  les  hêtres  et  les  pins, 

vég-étation  des  froides  montagnes  cévenoles  ?  Et  c'était 

bien,  en  effet,  ce  pays  gaulois  d'aspect,  germain  d'ha- 
bitudes et  de  voisinage  qui  devait  fatalement  enfanter 

le  génie  prédestiné  à  la  création  d'un  art  symphonique 
bien  français  en  son  esprit  de  mesure  et  de  précision, 

mais  solidement  appuyé  sur  la  haute  tradition  beetho- 
vénienne  résultante,  elle-même,  des  traditions  antérieu- 

(1)  César  Franck.  F.  Alcan,  1906. 
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resde  l'art  musical.  La  famille  Franck  prétend  rattacher 
ses  origines  à  une  dynastie  de  peintres  wallons  du 

même  nom,  dont  le  plus  ancien  fut  Jérôme  Franck,  né  en 

i54o  à  Herrenthal  en  Campine  et  mort  en  1610  à  Paris. 
où  il  avait  obtenu  le  titre  de  peintre  du  roi  Henri  III. 

L'esprit  du  jeune  homme  fut  de  très  bonne  heure 
tourné  vers  la  musique.  Son  père,  homme  dur  et  auto- 

ritaire, qui,  bien  que  s'occupant  de  banque,  comptait  de 
nombreuses  relations  dans  le  monde  des  arts ,  avait 

décidéque  ses  deux  fils  seraient  musiciens.  Par  bon- 

heur, et  contrairement  à  ce  qui  arrive  g-én<'ralement 
de  ces  affectations  prématurées,  la  semence  musicale 
tomba  chez  César  Franck  dans  un  terrain  merveilleu- 

sement apte  à  la  faire  germer  et  fructifier.  A  peine  âçré 

de  onze  ans,  il  entreprenait  en  Belgique,  sous  la  con- 
duite de  son  père,  une  tournée  de  concerts.  A  douze 

ans  il  avait  terminé  ses  études  à  l'école  de  musique  de 
sa  ville  natale  et  son  père,  désireux  de  le  voir  réussir 

sur  un  plus  vaste  théâtre,  émigra  avec  ses  deux  fils  à 

Paris,  en  i835.  Là,  le  jeune  César  travailla  d'abord  en 
leçons  particulières  avec  Reicha  ;  mais  celui-ci  étant 

mort  en  i836,  le  père  sollicita  pour  son  fils  l'admission 

au  Conservatoire  Royal. Ce  ne  fut  que  l'année  suivante, 
en  1887,  que  César  put  entrer  comme  élève  dans  la  classe 

de  Leborne  pour  la  composition  et  dans  celle  de  Zira- 

mermann  pour  le  piano.  Au  bout  de  cette  même  an- 
née, il  remportait  dans  la  première  de  ces  classes  un 

premier  accessit  de  fugue.  Son  concours  de  piano,  en 
i838,  lui  valut  une  récompense  spéciale,  hors  concours, 

que  l'on  dénomma  de  l'appellation  pompeuse  de  «  grand 

prix  d'honneur  ».  Ne  s'était-il  pas  avisé,  à  l'épreuve  de 
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lecture  à  vue,  de  transposer  à  la  tierce  inférieure  le 
morceau  à  déchiffrer  et  de  le  jouer  ainsi  sans  une  faute 

ni  une  hésitation  ?  En  i83g,  Franck  ol)lient  son  second 

prix  de  fugue.  L'année  suivante,  le  premier  prix  de  fueue 
lui  était  décerné  à  l'unanimité.  En  i84i.  César  Franck, 
élève  de  la  classe  de  Benoist,  concourait  pour  le  prix 

d'orgue.  Ayant  observé,  g-râce  à  son  merveilleux  ins- 
tinct du  contre-point,  que  le  sujet  donné  de  la  fugue  se 

prétait  à  certaines  combinaisons  avec  le  thème  du  mor- 
ceau libre,  il  entreprit  de  les  traiter  simultanément.  Mais 

les  développements  fournis  par  cette  façon  insolite  de 

traiter  le  morceau  libre  ne  laissaient  pas  que  de  pren- 

dre des  proportions  inusitées  pour  ce  genre  d'épreuve, 
en  sorte  que  les  membres  du  Jury, ne  comprenant  rien  à 

ce  tour  de  force,  n'accordèrent  au  jeune  homme  qu'un 

second  prix  d'orgue. 
Il  se  préparait  ensuite  à  prendre  part  au  concours 

pour  le  prix  de  Rome,  mais  un  ordre  subit  de  son  père 

l'obligeait,  au  milieu  de  l'année  scolaire,  à  quitter  dé- 
finitivement le  Conservatoire,  pour  entreprendre  la  car- 

rière de  virtuose.  C'est  à  cette  époque  que  remontent  la 
plupart  des  oeuvres  pour  piano  seul,  duos  concertants  à 

quatre  mains,  transcriptions,  caprices  originaux,  fantai- 
sies brillantes,  bref,  tout  ce  qui  constituait  alors  le 

bagage  obligé  du  pianiste  compositeur...  En  i844inous 
retrouvons  toute  la  famille  installée  de  nouveau  à  Paris, 

dans  un  logement  de  la  rué  La  Bruyère,  et  sans  beau- 

coup d'autres  ressources  que  les  cachets,  leçons  ou  con- 
certs que  pouvaient  fournir  à  la  communauté  les  deux 

fils,  .loseph  et  César.  C'est  alors  que  commença  pour  le 
maître  cette  vie  de  labeur  incessant  et  régulier  qui   se 
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déroula  sans  trêve  et  sans  à-coups  pendant  un  demi-siè- 

cle, lui  apportant  parfois  —  rarement  —  la  diversion 

d'un  coiioeit  où  l'on  exécutait  (juelqu'une  de  ses  œuvres. 

Ce  fut  d'abord,  le  4  janvier  i84tj  dans  la  salle  du  Con- 
servatoire la  première  audition  de  liuth,  égloque  bibli- 

que dont  il  avait  entrepris  la  composition  dès  sa  ren- 

trée à  Paris,  et  dont  la  seconde  audition  eut  lieu  vinf2;-t- 
cinq  ans  plus  tard,  le  2^  septembre  1871,  au  cirque  des 

Champs-Elysées. 
Le  22  février  i848,en  pleine  insurrection, César  Franck 

épousait  une  jeuneartiste  dramatique  dont  détail  épris, 

et  qui  était  la  tille  dune  tragédienne  alors  célèbre, 

Mme  Desmousseaux.  Le  mariage  eut  lieu  à  l'église 
Notre-Dame  de  Lorette,  dont  César  Franck  étiit  alors 

organiste,  et  le  cortège  de  noce  dut,  pour  parvenir  à 

l'église,  enjamber  une  barricade.  Peu  après,  Franck 
abandonna  définitivement  la  maison  paternelle  et  se 

créa  une  existence  nouvelle.  Il  prit,  à  ce  moment,  la 

résolution  de  consacrer  chaque  jour,  quoi  qu'il  advînt, 
une  ou  deux  heures  soit  au  travail  de  composition,  soit 

à  la  lecture  d'ouvrages  littéraires  ou  musicaux  capables 

de  lui  élever  l'esprit  ;  c'est  ce  qu'il  appelait  lui-même  : 
réserver  le  temps  de  la  pensée...  En  i85i.  César  Franck 

est  appelé  à  l'orgue  de  Tégli.se  Saint-Jean-Saint-François, 
au  Marais.  Maître  de  chapelle  deSainte-Clotilde  en  i858, 

il  se  présenta  pour  le  poste  d'organiste  de  Sainte-Clotilde 

lorsqu'il  devint  vacant,  et  il  finit  par  l'obtenir  malgré 

de  nombreuses  compétitions.  C'est  dans  la  pénombre  de 

cette  tribune  que  s'écoula  la  meilleure  partie  de  sa  vie  ; 

c'est  là  que,  pendant  trente  ans  —  jusqu'à  sa  mort  —  il 

vint  attiser  le  feu  de  son    génie   en  d'admirables  im- 
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[n-ovisalions.  Car  César  Franck  avait  ou  plutôt  était 

!e  g-cnie  même  de  rimprovlsation.  Pendant  dix  ans, 

Franck  se  recueille,  vivant  sa  tranquille  vie  d'organiste 
et  de  professeur  et  faisant  succéder  à  la  fièvre  de  pro- 
(liiclioa  des  jeunes  années  une  période  de  calme  où  il 

nccril  que  des  pièces  d'orgue  et  de  la  musique 

d'église. 
Au  début  de  1872,  César  Franck  fut  nommé  profes- 

seur d'orgue  au  Conservatoire.  Il  succédait  à  son  maî- 

tre, le  vieux  Benoist,  atteint  par  la  limite  d'âge.  Cette 
même  année,  interrompant  le  travail  des  Béatitudes, 

commencées  en  1869,  il  écrivit  la  première  version  mu- 
sicale de  Rédemption,  et  Colonne,  alors  à  ses  débuts 

comme  chef  d'orchestre,  en  dirigeait  la  première  exécu- 
tion au  concert  spirituel  du  Jeudi-Saint  1878.  Exécu- 
tion excessivement  sommaire  qui  ne  produisit  aucun 

effet.  A  part  les  Eolides,  poème  symphonique  d'après 
Leconte  de  Lisle,  qui  fît  une  éphémère  apparition  au 

concert  de  la  Porte-Saint-Martin,  sous  la  direction  de 

Lamoureux,  en  1876,  et  ne  fut  nullement  compris  par 

le  public,  Franck  ne  travailla  guère,  pendant  les  six 

années  qui  suivirent  Rédemption,  qu'à  son  Oratorio 

Les  Béatitudes,  qui  ne  fut  terminé  qu'en  1879  et  lui 
prit  conséquemment  dix  ans  de  sa  vie.  Quatorze  ans 

plus  tard,  Colonne  montait  avec  un  grand  soin  et  un 

réel  souci  du  rendu  artistique  l'oratorio  des  Béatitu- 

des dans  son  entier.  L'effet  en  fut  foudroyant  et  le  nom 

de  Franck  fut  dès  lors  entouré  d'une  auréole  de  gloire 

dont  l'éclat  ne  fit  que  grandir  ;  mais,  depuis  trois  ans 
déjà,  le  maître  était  mort. 

Fonctionnaire  comptant  plus  de  dix  années  de  sér- ia 
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vice,  César  Franck  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé^^ioi) 

d'honneur  par  décret  du  4  août  i885.  Ce  fut  à  propo- 
de  cette  nomination  et  pour  montrer  que  Franck  était 

mieux  qu'un  professeur  d'org-ue,  que  ses  élèves  et  ses 
amis  ouvrirent  une  souscription  destinée  à  couvrir  les 

frais  d'un  grand  concert  consacré  uniquement  aux  œu- 
vres du  maître. Le /<?s//ya/  Franck  eut  lieuleSo  janvier 

1887  au  Cirque  d'Hiver  sous  la  direction  de  J.  Pasde- 

loup  et  de  l'auteur  lui-môme. L'exécution,  mal  préparée, 
avec  un  orchestre  sans  cohésion  et  des  répétitions  insuf- 

fisantes, fut  déplorable. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  Franck  virent  l'éclo- 

sion  de  quatre  chefs  d'ceuvre  qui  resteront  comme  des 

points  lumineux  dans  l'histoire  de  notre  art  :  la  Sonate 
de  violon,  écrite  pour  Eug-ène  et  Théophile  Ysaye,  la 
Symphonie  en  ré  mineur,  le  Quatuor  à  cordes  et  enfin 

les  Trois  Chorals  pour  orgue,  qui  furent  son  dernier 

chant.  La  Symphonie  fut  exécutée  pour  la  première 
fois  à  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire  le  1 7 

février  1889,  g-râce  à  son  chef,  Jules  Garcin.  Les  abon- 

nés n'y  comprirent  quoi  que  ce  soit.  La  Sonate, 

qu'Eugène  Ysaye  promena  à  travers  le  monde,  fut  pour 
Franck  une  source  de  douces  joies,  mais  le  plus  grand 

de  sesétonnements  fut  causé  par  le  succès  alors  sans  pré- 

cédent de  son  Quatuor  à  cordes,  à  l'un  des  concerts  de 
cette  Société  Nationale  deMusique  qui  contribua  si  puis- 

samment à  faire  avancer  le  goût  français  et  dontFranek, 

qui  en  fut  l'un  des  fondateurs  en  1 871, avait  été  nommé 

président  depuis  quelques  années.  Lors  de  l'audition 
du  ig  avril  1890,  le  public  de  la  Société  Nationale  fut 

pris    d'un    sincère    et   unanime   enthousiasme  ;  et,    1^ 
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lendemain  tout  fier  de  ce  premier  succès  (à  soixante- 
huit  ans  !)  Franck  disait  naïvement  :  «  Allons,  voilà  le 

public  qui  commence  à  me  comprendre...  »  Quelques 

jours  après,  le  27  avril,  un  second  triomphe  l'attendait 
à  Tournai,  où  il  assista -à  un  concert  de  ses  œuvres 

donné  par  le  Quatuor  Ysaye. 
Mais  ces  douces  impressions  furent  de  courte  durée, 

car,  au  mois  de  mai  de  cette  même  aïif;ée  1890,  se  ren- 

dant un  soir  chez  son  élève  Paul  Braud,  il  ne  put  se  g-arer 

du  choc  d'un  omnibus,  dont  le  timon  le  frappa  au  côté. 

Vers  l'automne,  atteint  d'une  pleurésie  fort  grave,  il 

fut  forcé  de  s'aliter  et  des  complications,  suites  de  son 

accident  mal  soig-né,  s'étant  déclarées,  il  succombait  le 
8  novembre  1890.  Simples  comme  sa  vie  furent  ses  ob- 

sèques. Le  service,  par  autorisation  spéciale,  fut  célébré 

non  à  Saint-Jacques,  sa  paroisse,  mais  à  Sainte-Clotilde 

même.  Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  le  D'  Fer- 
réol,  cousin  du  maître,  M.  Saint-Saëns,  Léo  Delibes  et 

Samuel  Rousseau,  l'un  de  ses  plus  anciens  élèves.  Sans 
faste  ni  apparat,  le  cortèg'e  se  dirigea  vers  le  cimetière 
de  Montroug-e,où  la  dépouille  de  César  Franck  fut  inhu- 

mée en  un  coin  reculé.  Elle  fut  exhumée  quelques  années 

après  et  transportée  au  cimetière  Montparnasse. 

Au  physique,  Franck  était  de  petite  taille,  il  avait 

le  front  développé,  le  regard  vif  et  loyal,  bien  que 

ses  yeux  fussent  comme  enfouis  sous  l'arcade  sourci- 
lière,  le  nez  un  peu  fort,  le  menton  fuyant  sous  une 

large  bouche  extraordinairement  expressive,  le  visage 

de  forme  ronde,  encore  élargi  par  des  favoris  épais  et 

grisonnants...  Assiduité  constante  dans  le  travail,  mo- 

destie, conscience  artistique,  tels  furent  les  points  sail- 
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lants  du  caractère  de  Franck;  profondément  croyant, 

il  est  encore  une  qualité,  bien  rare,  celle-là,  qu'il  pos- 
séda à  un  très  haut  degré,  ce  fut  la  bonté,  l'indulgente 

et  sereine  bonté. 

On  trouve  chez  César  Franck  trois  styles  très  net- 

tement tranchés,  correspondant  chacun  à  une  modifi- 

cation extérieure  de  son  existence  et  présentant,  chacun 

au  moment  de  son  plus  complet  épanouissement,  une 

œuvre  importante  que  l'on  peut  regarder  comme  le  type 
même  du  style  dont  elle  est  la  fleur,  puisqu'elle  en 
offre  toutes  les  qualités  caractéristiques,  tout  en  le  synthé- 

tisant au  point  de  vue  de  la  représentation  formelle.  Je 

diviserai  donc  la  carrière  du  maître  en  trois  époques  de 

production.  La  première,  s'étendant  de  l'année  i84i  jus- 
que vers  i858,  comprend  les  quatre  trios,  toutes  les 

pièces  fugitives  pour  piano,  un  grand  nombre  de  mélo- 
dies vocales  et  aboutit,  comme  point  saillant,  au  premier 

oratorio  :  Rath.  La  seconde  époque  va  de  i858  à  1872  ; 

c'est  la  période  de  production  religieuse  :  messes, motets, 

pièces  d'orgue  ;  elle  se  termine  au  deuxième  oratorio  : 
Rédemption.  La  dernière  manière  enfin  embrasse  toute 

la  musique  pour  orchestre  à  partir  de  1876,  les  admira- 

bles types  de  musique  de  chambre,  les  deux  opéras,  les 
dernier  chorals  et  se  concrétise  entièrement  en  la  sublime 

épopée  des  Béatitudes. 
La  première  manière  de  Franck,  tout  en  présentant 

certaines  particularités  infiniment  intéressantes,  fut 

loin  de  laisser  présager  tout  ce  que  l'art  du  maître  était 
appelé  à  produire  par  la  suite  de  grand,  de  neuf,  de 
sublime.  Ce  premier  style  est  influencé  par  Beethoven 
dans  les  trios,  Liszt  et  les  pianistes  romantiques  dans 



CESAn    PHANGK  30^ 

les  pièces  pour  piano,  Méhul  enfin  et  les  Français  de  la 
fin  du  xviiie  siècle  dans  toutes  les  œuvres  vocales.  Ces 

influences  sont  surtout  sensibles  dans  le  tour  mélodique 

général  et  dans  la  disposition  ;  quant  au  rythme  synthéti- 

que, à  l'architecture  musicale,  points  capitaux  des  deux 

styles  subséquents,  il  n'en  est  pas  encore  question  dans 
cette  première  période. 

César  Franck,  sans  jamais  en  arriver  cependant  — 

il  en  aurait  été  incapable  —  à  s'égarer  dans  les  hon- 
teux bas-fonds  où  se  meuvent  les  productions  dites 

maîtres  de  chapelle,  ne  sut  point  s'affranchir,  dans  sa 

musique  d'église,  de  l'influence  de  son  époque,  et  nous 
nous  trouvons  forcés  de  constater,  dans  l'examen  im- 

partial de  son  œuvre,  ce  fait  assez  anormal  que  chez  lui 

—  peut-être  le  seul  musicien  religieux  de  la  tin  du  der- 
nier siècle  —  la  production  religieuse  est  certainement 

et  assez  sensiblement  inférieure  à  celle  des  autres  genres 

qu'il  aborda,  orchestre,  piano,  musique  de  chambre... 

Seule,  l'œuvre  d'orgue,  destinée  évidemment  à  l'église, 

mais  d'ordre  plus  spécialemant  symphonique,  surnage 
au  milieu  de  la  production  vocale  et  restera  un  monu- 
menl  impérissable  de  cet  art. 

Dans  la  troisième  époque,  nous  nous  trouvons  en 

face  d'un  Franck  tout  nouveau,  d'un  Franck  définitif, 
dont  le  génie,  non  plus  timide  et  sans  culture  comme 

dans  la  première  époque,  non  plus  rêveur  et  aspirant  à 
de  nouveaux  horizons  comme  au  cours  de  la  seconde,  est 

enfin  parfaitement  conscient  de  lui-même,  sachant  ce 

^u'îl  veut  et  doublé  d'un  talent  que  l'atavisme  tradi- 

tionnel d'un  côté,  la  réflexion  et  l'expérience  de  l'autre 

ont  rendu  capable  de  tout  oser  et  d'édifier  simplement il. 
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et  solidement  des  chefs-d'œuvre...  En  outre  des  ouvra- 

ges cités  plus  haut,  —  (le  Qualuor  à  cordes,  la  Sonate 

la  Symphonie,  les  Chorals  et  Les  Béatitudes)  —  cette 
période  définitive  comprend  encore  le  Quintette  exécuté 

à  la  Société  Nationale  le  17  janvier  1880  ;  Le  Chas- 
seur maudit,  dont  la  première  audition  eut  lieu  le  3i 

mars  i883  toujours  à  la  Société  Nationale  ;  l'admirable 
Prélude,  Choral  et  Fugue  pour  piano,  joué  le  24  jan- 

vier i885  ;  les  Variations  symphoniques  (i"""  mai 
i885)  ;  Prélude,  Aria  et  Final  (12  mai  1888)  ;  La 

Procession  (27  avril  1889)  ;  enfin,  les  deux  opéras, 

Uiilda  et  G/ii5è/e, représentés  tous  deux  à  RIonte-Garlo, 

l'un  le  4  mars  i8g4,  l'autre  le  6  avril  1896.  Mais  les 

o[i('vas  de  César  Franck  sont  moins  véritablement  dra- 
maliques  que  ses  oratorios  ils  ne  représentent  pas 

dans  l'ordre  dramatique  le  mouvement  en  avant,  l'élan 
g-^Miéreuxet  rénovateur  qui  se  produisent  dans  toute  la 
musique  sym phonique  de  cette  troisième  époque. 

Les  principales  caractéristiques  du  style  de  Franck 

sont  :  noblesse  et  valeur  expressive  de  la  phrase  mélo- 

dique ;  originalité  de  l'agrégation  harmonique;  solide 

eurythmie  de  l'architecture  musicale...  Il  reprit  l'art  de 

la  contruction  au  point  précis  où  Beethoven  l'avait  laissé  ; 
il  sut  créer  ce  que  nous  nommons  maintenant  le  style 

cyclique  —  (thème  générateur  qui  devient  la  raison 

expressive  de  tout  le  cycle  musical)  —  trouvaille  aussi 

importante  dans  l'ordre  symphonique  que  le  fut  le  style 
waenérien  dans  les  manifestations  dramatiques..  .  Son 

œuvre  fut,  comme  celui  de  nos  poètes  de  la  pierre,  de 
nos  bons  Français  constructeurs  de  cathédrales,  tout 

de  splendide  harmonie  et  de  mystique  pureté. . .  ». 
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«  Son  classicisme,  a  écrit  d'autre  part  M.  Paul  Du- 

kas  (i),  n'est  point  de  pure  forme,  ce  n'est  pas  un  rem- 
plissag'e  plus  ou  moins  stérile  des  cadres  scholastiques 
comme  en  suscita  par  centaines  Timitation  de  Beethoven 

et  plus  tard  de  Mendelssohn,  comme  en  produit  chaque 

année  le  respect  de  vaines  traditions.  La  musique  de 

Franck  se  manifeste,  il  est  vrai, de  préférence,  d'après  l'or- 
donnance rég'ulière  des  coupes  consacrées  par  le  génie 

des  maîtres,  mais  ce  n'est  point  de  la  reproduction  des 

formes  de  la  sonate  ou  de  la  symphonie  qu'elle  tire  sa 
beauté. Ces  g"randes  constructions  sonores  où  se  complaît 

une  pensée  qui,  pour  s'exprimer  toute,  a  besoin  des 

ainples  périodes,  du  vaste  espace  qu'elles  lui  accordent, 

s'édifient  d'elles-mêmes,  ainsi  qu'il  sied,  sous  l'impulsion 

nécessaire  de  son  développement.  Et  c'est  parce  que, 
chez  César  Franck,  cette  pensée  est  classique,  c'est-à^ 

dire  aussi  générale  que  possible,  qu'elle  revêt  naturelle- 
lement  la  forme  classique,  et  non  pas  en  vertu  d'une 

théorie  préconçue  ni  d'un  dogmatisme  réactionnaire  qui 
subordonnerait  la  pensée  à  la  forme...  La  langue  de 

César  Franck  est  rigoureusement  individuelle,  d'un  tim- 

bre et  d'un  accent  jusqu'à  lui  inusités  et  qui  la  font  re- 
connaître entre  toutes.  Aucun  musicien  n'hésiterait  sur 

l'attribution  d'une  phrase  encore  inconnue  du  maître. 
La  frappe  harmonique,  le  contour  de  sa  mélodie,  la  dis- 

tinguent de  tout  autre  aussi  nettement  qu'une  phrase 
de  Wagner  ou  de  Chopin...  C'est  de  l'alliance  de  cette 
expression-là,  se  manifestant  au  moyen  d'une  forme 

traditionnelle,  modifiée  à  l'infini  par  les  particularités 

d'un  vocabulaire  et  d'une  syntaxe  inouïs  jusqu'à  elle, 
(i)   Chronique  des  Arts,  année  iQO^,  n»  33. 
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que  l'œuvre  de  César  Franck  prend  toute  sa  grandeur... 
Avec  celui  deM.  Saint-Saëns  etd'Edouard  Lalo,sorinom 

désigne  une  époque.  Toute  l'éclosion  de  musique  pure- 

ment musicale  qui  l'a  suivie  jusqu'à  présent  prend  en 

elle  son  orig-ine,  et  c'est  g-râce  aux  traditions  qu'elle  a 

fait  prévaloir,  tandis  que  g'randissait  l'influence  de  la 
musique  w^agnérienne,  que  la  plupart  de  nos  musiciens 

d'aujourd'hui  ontdùd'être  affranchisdu  servilisme  humi- 
liant que  cette  influence  entraînait  avec  elle...  » 

Les  principaux  reproches  que  l'on  a  pu  faire  à  César 
Franck  concernent  :  le  côté  théâtral  de  .sa  musique 

d'église  ;  son  inaptitude  à  traduire  certains  sentiments 

humains,  tels  que  la  haine  ou  l'injustice  ;  la  long-ueup 
excessive  de  la  plupart  de  ses  développements  ;  et  la 

lourdeur  de  son  orchestration.  Mais  le  parfum  qui  se 

dég-ag-e  de  la  mélodie  franckiste  est  d'une  suavité  incom- 
parable, et,  en  présence  de  son  œuvre,  il  est  impossible 

de  ne  pas  être  profondément  remué  par  tant  de  noble, 
sereine  et  angélique  beauté. 

Véritable  chef  d'école,  «  le  père  Franck  »  a  formé  de 
nombreux  et  fervents  disciples,  —  sa  famille  artisti- 

que —  dont  quelques-uns  sont  devenus  des  maîtres,  à 

leur  tour.  Son  nom  sert  de  drapeau  à  la  Schola  Canto- 

rum  où  l'on  s'efforce  de  continuer  et  d'appliquer  son 
enseignement. 

L'un  des  fils  du  corhpositeur,  M.  Georges  César 

Franck,  a  protesté  en  1901  contre  l'accaparement  de  son 
père  par  un  parti  (i).  Et  voici  quelques  lignes  de 

M.  Romain  Rolland  qui  éclairent  d'unijour  nouveau  la 

(i)  Revue  d'Histoire  et  de  Critique  Musicales,  août-septembre 
1901. 
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physionomie  morale  du  grand  symphoniste  :  «  ...  L;i 

pensée  relig-ieuse  de  M.  d'Indy  représente  un  peu  la 

pensée  de  son  maître.  Mais  peut-être  n'est-ce  pas  sans  lu 
déformer lég-èrement,  à  son  insu.  Jene  sais  si  Franckétait 

tout  à  fait  semblableàl'imag-e  qu'on  en  traceaujourd'hui... 
De  ceux  qui  eurent  le  bonheur  d'être  longtemps  admis 

à  son  intimité,  il  s'en  faut  que  les  récits  le  représen- 
tent toujours  comme  un  mystique  fermé  à  l'esprit  du 

temps...  Ce  cœur  très  croyant  était  très  libre.  Sur  sa 

foirelig-ieuse,  il  ne  saurait  y  avoir  doute  :  c'était  la  base 
de  sa  vie  ;  mais  elle  était  chez  lui  bien  plus  un  senti- 

ment qu'une  doctrine  (tout  était  sentiment  chez  Franck; 
presque  rien  n'était  idée)  ;  elle  ne  gênait  en  rien  sa 
pensée  :  il  ne  soumettait  pas  à  cette  règle  ses  jugements 
sur  les  œuvres  ou  les  hommes  ;  il  eût  été  incapable 

d'organiser  une  histoire  de  l'art  d'après  l'Ecriture 
Sainte.  Ce  grand  catholique  avait  parfois  une  âme 
amoureusement  païenne  ;  il  savait  jouir  sans  remords 
du  dilettantisme  harmonieux  de  Renan  et  du  néant 
sonore  de  Leconte  de  Lisle.  Rien  ne  limitait  sa  vaste 

sympathie.  Il  ne  se  préoccupait  guère  de  juger  ce  qu'il 
«imait  ;  il  n'avait  pas  besoin  d'introduire  de  la  lumière 
dans  son  cœur.  Et  peut-être  avait-il  raison.  Peut-être  y 
avait-il  au  fond  de  ce  cœur  plus  d'éléments  de  trouble 
que  ne  l'a  pu  faire  croire  la  sérénité  vaillante  de  sa 
vie.  Sa  foi  même...  (Je  sais  combien  il  est  périlleux 

d'interpréter  les  sentiments  d'un  musicien  d'après  sa 
musique  ;  maiscomment  s  en  .dispenser,  quand  on  nous 

représente,  comme  fait  l'école  de  Franck,  l'expression 
de  l'âme  comme  l'unique  raison  d'être  et  le  but  de  la 
musique?...)  Sa  foi,  telle  qu'elle  s'exprime  à  travers  sa 
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musique,  est-elle  toute  paix  et  tout  calme  toujours?  J'en 
appelle  à  tous  ceux  à  qui  cette  musirjue  est  si  chère, 

parce  qu'ils  retrouvent  un  peu  de  leur  mélancolie  en 

elle.  Qui  n'a  senti  le  drame  secret  enfermé  dans  telles 
de  ces  phrases  musicales —  ces  courtes  phrases  hachées 

si  caractéristiques  de  Franck  qui  s'élèvent  dans  une 
aspiration  suppliante  vers  Dieu,  et  presque  toujours 
retombent,  meurtries,  résignées,  toutes  baignées  de 

larmes  !  Tout  n'est  pas  lumière  dans  cette  âme;  la 

lumière  n'en  est  que  plus  émouvante  parce  qu'elle  brille, 
au  loin  (i).  » 
Un  monument  élevé  à  la  mémoire  de  César  Franck 

et  dû  au  ciseau  de  M.  Alfrsd  Lenoir,  a  été  érigé  dans 

le  square  de  Sainte-Glotilde,  à  Paris,  et  inauguré  le 
22  octobre  1904. 
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tallat.  —  Quintette  en  la  mineur,  pour /jiano,  2  violons,  alto  et  violonculh  . 

IS78-I87S.  Paris,  llaraelle.  —  SouiUe  pour  piano  et  violon,  1886.  l'aris,-  lia 
nielle. —  Quatuor  en  ré  majeur  pour  2  violons,  alto  etvioloncelle,  188'.' 
Paris,  Ilamelle. 

Musique  religieuse.  —  Messe  solennelle,  pour  basse  solo  et  orgue,  1858. 

Paris,  Regnier-Canaui.  Epuisé.  —  Acconipaynement d'orgue  et  arrau-e- 
mciit  pour  les  voix, des  offices  en  chant  gréfiorien  restauré  par  le  l!.  P.  Lam- 
l.illotte  (2*,  3«,  4',  5«  livraisons),  t858.  Paris,  Ad.  Leclère.  —  O  Salutaris, 

duo  pour  soprano  et  ténor,  1858.  Paris,  Noël.  —  Trois  Motets  :  1.  O  .S'u/u- 
taris,  pour  soprano  et  chœur;  2.  Ave  Maria,  duo  pour  soprano  et  basse; 

3.  Tantum  eryo,  pour  basse,  1858.  Paris,  Noël.  —  Le  Garde  d'houneur, 
cantique  (9  couplets), /55S.  Paris,  Noël.  —  Op.  12,  Messe  o  trois  voix,  pour 

sojjiaao,  ténor  et  basse,  avec  accompagnement  d'orgue,  harpe,  violoncelle  et 
contre-basse,  1860.  Paris,  Bornemann,  1872.  —  Ave  "Maria,  pour  soprano, 
ténor  et  basse,  1863.  Paris,  Bornemann.  —  Trois  Offertoires  :  1.  Qu3f:  eut 

isla,  pour  les  fôlcs  de  la  Ste-Vierge;  pour  soli,  chœur,  orgue  et  contrebasse; 
2.  Domine  Deus  in  simplicitate,  pour  le  W  dimanche  du  mois,  à  trois  voix, 
orjrue  et  contrebasse  ;  3.  Dextera  Domini,  pour  le  Saint  jour  de  Pâques;  pour 

soli.  chœur  à  trois  voix,  orgue  et  contrebasse,  1871-  Paris,  Bornemann.  — 
Domine  non  secundum,  offertoire  pour  le  carême  ;  trio  pour  soprano, 

ténor,  et  basse,  1871.  Paris,  Bornemann.  —  Quasi  fremuerunt  çjentes, 

offertoire  pour  la  fête  de  Ste-Clotilde  ;  chœur  à  trois  voix,  orgue  et  contre- 
basse, 1871.  Paris,  Bornemann.  —  Panis  angelicus,  pour  ténor,  orgue, 

harpe,  violoncelle  et  contrebasse,  1872.  Intercalé  dans  la  messe  à  trois  voix. 

Paris,  Bornemann.  —  Venl  Creator,  duo  pour  ténor  et  basse,  IS72.  Paris. 
Hamelle.  —  Cantique  avec  cor,  1888.  Non  publié.  —  Psaume  CL,  poui 
chœur,  orchestre  et  orgue,  1888.  Œuvre  posthume.  Leipzig,  Breitkopf  et 

Hârtel." Musique  svmphoniquk.  —  Le  Sermon  sur  la  Montagne,  syniphoni> 

(Les  Béatitudes),  vers  1846.  Non  publié.  —  Les  Eolides,  poème  symphoniquc 

(d'après  le  poème  de  Leconte  de  Lisle),  1876.  Paris,  Enoch.  —  Le  Chasseur 
maudit,  poème  symphonique  (d'après  Biirger),  1882.  Paris,  Grus.  —  Les 
Djinus,  poème  symphonique  pour  piano  et  orchestre  (d'après  Victor  Hugo), 
ISSi.  Paris,  Enoch.  —  Variations  symphoniques  pour  piano  et  orchestre, 

1885.   Paris,  Enoch.  —  Psyché    (1),   poème  symphonique   poiir   orchestre  et 

(i)  Il  a  été  publié,  par  les  soins  de  César  Franck  ou  d'après  ses 
notes,  une  analyse  thématique  de  Psyché  et  une  de  la  Symphonie 
en  ré  mineur. 
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clucur,  1S87-ISSS.  Paris,  Boniemanu.  —  Symphonie  en  ré  mineur,  ISS6- 
iSSS.  Paris,  Hamelle. 

Voix  ET  Orchestke. —  PaPis,  chant  palriotii(ue  pour  ténor,  avec  orclicslre. 

Texte  en  prose,   1X70.  ̂ fon  publié.  —  La  Procession  (voir  Chant  et  l'iano). 

Oratorios.  —  Ruth,  églogue  biblii|ue  en  trois  partie  pour  soli,  chreur  et 

orchestre,  1843-1846.  Paris,  Heugel,  1872.  —  La  Tour  de  Babel,  petit  ora- 

torio pour  solij  chœur  et  orchestre,  1865.  Non  publié.  —  Kctlemplion, 

pocnie-symphonie  en  3  parties  (E.  Blau),  pour  soprano  solo,  chiEuret  orches- 

tre, 1871-1873.  /■■»  Version.  Paris,  Heugel,  1872.  —  Rédemption.  2"  Ver- 

sion, nouveau  morceau  symphonique  et  chœur  d'hommes  ajoutés,  1874.  Paris, 
Heugel,  1874.  —  Les  Béatitudes,  oratorio  en  8  parties  et  un  prologue 

(M'  Colomb)  pour  soli,  chœur  et  orchestre,  1869-1879.  Paris,  Joubert.  —  Re- 
becca,  scène  biblique  (Paul  CoUin)  pour  soli,  chœur  et  orchestre,  1881 .  Paris, 

Heugel. 

Mlsique  dramatique.  —  Le  Valet  de  lerme,  opéra-comique  en  3  actes, 

Alph.  Royer  et  Gustave  Vaes),  18.51-1852.  Inédit  et  non  publié.  —  liulda, 

opéra  en  4  actes  et  un  épilogue,  légende  Scandinave  (Ch.  Grandmougin  d'après 
Bjôrnstierne-Bjôrnson),  1882-1885.  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le 

Théâtre  de  Monte-Carlo,  le  4  mars  1894.  Paris,  Choudens.  —  Ghisèle,  drame 

lyrique  en  4  actes  (Gilbert-Augustin  Thierry),  ISS8-IS90.  Inachevé.  Représenté 

pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  de  Monte-Carlo,  le  6  avril  1890.  Paris, 
Choudens. 

Thanscriptions,  Reconstitutions.  —  Op.  8,  Quatre  Mélodies  de  Schu- 
bert, transcrites  pour  piano  :  1.  La  Jeune  religieuse  ;  2.  La  Truite;  3.  Les 

Plaintes  de  la  jeune  fille  ;  4.  La  Cloche  des  agonisants,  1844.  Paris,  E.Chal- 

liot.  —  Henri  Duparc  :  Lénore,  poème  synijibonique,  transcrit  pour  piano 

à  4  mains,  1875.  Paris,  Rouart-LeroUe.  —  Philidor  :  Ernelinde,  tragédie 

lyrique  en  3  acies  et  un  prologue.  Ixecoiislitution.  Paris,  Collection  Micliaélis, 

(s.  d.)vers  1880;  Tom  Jones,  opéra  en  3  actes.  Reconstitution. Paris,  Collection 

Michaélis  (s.  d.),  vers  1880  ;  Le  Bûcheron,  opéra  en  1  acte. Reconstitution.  Pa- 

ris, Collection  Jlichaélis,  (s.  d.)  1883. 

A    CONSULTER 

Les  Li VUES.  —  F.  Baldensperfjer  :  César  Franck.  L'Homme,  l'Artiste, 

l'Œuvre  musical.  Paris,  Edition  du  Courrier  Musical,  1901.  —  Alfred  Bru- 

neau  :  Musiques  d'hier  et  de  demain.  Paris,  E.  Fasquelle,  1900  ;  La  Musi- 
que Française.  Rapport  sur  la  Musique  en  France  du  xiu»  au  xx»  siècle. Paris, 

E.  Fasquelle.  1901  ;  Musiques  de  Russie  et  Musiciens  de  France  Paris,  E. 

FasqucUc,  1903.  — Rieciotto  Canudo  :  C.Franck  et  la  Giovane  scuola 

musicale  frnnrese.  Rome,  Edition  de  la  Nuova  Anlologia,  1905. —  Félix  Ole 

me  il  etlMerrc  Larousse  ;  Dlcliunnaire  des  Op  ras,  revu  et  nus  à    jour 

14 
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avec  supplément  par  Arthur  Poufjin. Paris,  Libr.Larousse,  190*.— E. Clos- 
son  :  Le  Sentiinetit  v.'allon  en  muxiqiie.  Extrait  du  Compte-rendu  officiel 

(lu  Con<,'rès  wallon,  Lii'ge, 15)03;  et  de  Wallonia.  t.  XIII,  n«  10  d'octobre  1905.  — 
Arlliur  Coquard  :  César  Franck,  ISiî-ISOO.l'aru  en  iSOO.ôpuisé.  Nouvelle 
édition  publiée  au  Monde  Musical,  190i.  —  Gustave  Derepas  :  César  Franck, 

Etude  sur  sa  vie,  son  enseif/nement,  son  œuvre.  Paris,  Fisclibachor,  1897.  — 

Etienne  Tiesirnnijes.L'Œuvre  lyrique  de  César  /^/-anc/i. Paris, Fischbacher, 
1800. —  A.EIson  :  .il/oc/em  composers  of  Europe.  Page  and  C», Boston,  1903. — 
Alfred  Ernst  :  César  Franck.^olice  dans  la  Grande  Encyclopédie,Paris  (».d.). 

—  K.-J.Fétis  :  Bioyraphie  î7nii'er«enede.».VMiicicn*. Supplément  et  complé- 

ment publiée  sous  la  direction  d'Arthur  Poujjin.  Paris, F.  Didot,1880. —  Gar- 
dcy  :  Une  page  d'histoire  de  la  basilique  de Sainte-Clotilde,  1868-1904.  Atio- 
culions  prononcées  les  11  et  22  octobre  1904.  par  M. l'abbé  Gardey. Paris,  iraprl 
Dumoulin,  1004.  —  Paul-Louis  Garnler  :  L'héroïsme  de  César  Franck. 

Psychohjie  tnusicale.  Paris,  P.  OlIendorfT,  1900. —  George  Grove  :  Grave'» 
Dictionary  of  Music  and  Musicians,  ediled  by  J.-A.  Fuller  Mailland,  Lon- 

don,  Macraillan,  1904.  —  Louis  Fr.  Guilbert  :  César  Franck.  L'Enseigne- 
ment chrétien  (tirage  à  part).  Paris,  Poussielgue,  1905.  —  Arthur  Hervey: 

French  Music  in  the  Nineetenth  Century.  I^ndon,  Grant  Richards.  1903.  — 
Ilii(|ues  Inibert  :  Portraits  et  Etudes.  Paris,  Fiscbbacher,  1894.  —  Vin- 

cent d'Indy  :  César  Franck.  Publié  dans  la  collection  «  Les  Maîtres  de  la 
Musique  ».  Paris,  F.  Alcan,  190G;  Cours  de  composition  musicale.  Deuxième 

livre.  Rédigé  avec  la  collaboration  de  Auguste  Sérieyx,  d'après  les  notes  prises 
aux  classes  de  composition  de  la  Schola  Canlorum.  Paris,  A.Durand  et  fil, 1909. 

— Ad.Jullien:  Musiciens  d'hier  et  d'aujourd'hui  (avec  une  lettre  de  C.Franck 
à  une  de  ses  élèves  et  un  autographe).  Paris,  Fiscbbacher,  1910.  —  Albert 

Lavignac  :  La  Musique  elles  Musiciens.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1896.  — 

Paul  Locard  :  Les  Maîtres  modernes  de  l'orgue  avec  portrait.  Paris,  édi- 
tion du  Courrier  Musical,  1900. —  D.-G.  Mason  :  From  Grieg  ta  Brahms. 

Kc\v-York,,Outlook  and  Co,  1904. —  H.Maubel  -.Préface pour  des  musiciens. 
Paris,  Fisclibacher,  1898.  —  Camille  Mauclair  :  La  Religion  de  la  Musi- 

que. Paris,  Fiscbbacher,  1909.  —  Hermann  Mendel  :  Musikalisches  con- 
versations Lexikon.  Berun,  \eT\agyonRoheTl  Oppenheim,  1878.  — André 

Meyer  :  Les  Critiques  de  César  Franck.  Orléans,  1898.  —  Gaston  Péri- 
cliard  :  César  Franck.  Brochure  de  quelques  pages  avec  portrait,  parue  dans 

la  collection  des  «  Portraits  d'hier  »,  n"  38.  Paris,  1"  octobre  1910.  —  H. 
Reynaud  :  Causerie  musicale.  Messe  solennelle  de  C.Franck.  Lyon,  impr. 

et  libr.  Vitte,  1894.  —  Hugo  Riemann  :  Dictionnaire  de  Musique,  traduit 

d'après  la  quatrième  édition,revu  et  augmenté  par  Georges Humbert. Paris, 
Perrin,  1899.  —  G.  Robert  :  La  Musique  à  Paris,  I806- 1807.  Paris,  Ch. 

Delagrave,  1898.  —  Romain  Rolland  : -Pa»-is  als  Musikstadt.  Publié  dans 

la  collection  «  die  Musik  ».  Berlin,  Bard,  Marquardt  and  C»,  1904  ;  Mu^ic'iens 
d'aujourd'hui.  Paris,  Hachette,  1908.  —  Louis  de  Romain  :  Essais  de  cri- 
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tique  musicale.  Paris,  A.  Lemerre,  1800.  —  J.-Guy  Ropartz  :  Notations 

artistiques.  Paris,  Lemerre,  1801.  —  Bcrnliai'flt  S(îholtz  :  Césnr  l'ranck. 

Die  Seli<ikciten  {Les  Béatitudes).  Fraiikfurl,  M.  H.  Bcch  old,  1804.  —Geor- 

ges Sei'vièrcs  :  La  Musique  française  moderne.  Paris,  G.  Ilavard,  1807. — 

W.  Stuinpf  :  Les  Béatitudes  Van  C.-A.  Franck.  Amsterdam,  Van  Muns- 

ter on  Zoon,  1895.  —  Jean  d'Udine  '.Paraphrases  musicales  sur  les  grands 
concerts  du  dimanche,! 900- t90S.Va.vii,  A.Joanin,  1904.—  A.  Van  don  Bor- 

rcn  :  L'tEuvre  dramatique  de  César  l'ranck.  Bruxelles,  Scholl  fr.,  1006. — 

AVilly  (Henry  Gaulhier-Villars)  :  Lettres  de  l'Ouvreuse.  Voyaqe  autour  de 

la  Musique.  Paru  sans  nom  d'auteur.  Paris,  Vanier,  1890  ;  Bains  de  S'ons.Pa- 

ris,  Simonis  Empis,  1803  -La  Mouche  des  Croches. Vds'xs,  Fischbacher,  1894; 
Entre  deux  airs.  J'iris,  Flammarion,  1895;  Notes  sans  portée.  Paris,  Flam- 

marion, 1S06  ;  Accords  perdus.  Paris,  Simonis  Empis,  1898;  La  Colle  aux 

Quintes.  Paris,  Simonis  Empis,  1800  ;  Garçon,  l'Audition  !  Paris,  Simonis 
Empis,  1001  ;  La  Bonde  des  Blanches.  Paris,  libr.  Molière,  1001. 

Souvenir  du  22  octobre  1904.  Complo-rcndu  de  l'inauguration  du 
monument  de  M.  Alfred  r^cnoir  dans  le  Square  Sainle-Clotilde,  contenant  les 
discours  et  les  noms  de  tous  les  souscripteurs. 

Les  Périodiques..—  Camille  lîellaigue  :  Ijes Béatitudes. Revue  des  Deux- 
Mondes,  l"  avril  1893.  —Camille  Benoît  :  César  Franck.  Revue  Illuslroe, 

15  mars  1890  ;  César  Franck.Kavnc  Bleue,  15  novembre  1890;  César  Franck. 

Revue  et  Gazette  Musicale,  passim. —  Charles  Bordes  :  Le  Sentiment  reli- 

gieu.cdans  la  musique  d'église  de  Franck.  Courrier  Musical,  1"  novembre 
1004.  —  Raymond  Kouyer  :  .Sclmmann,  Cé.iar  Franck  et  leur  influence 

contemporaine.  Ueviie  Bleue,  2  mars  et  27  avril  1907.  — Alfred  Bruneau  : 

César  Franck.  Le  Matin,  21  octobre  1904.  —  RI.-D.  Calvocoressi  :  César 

Franck  et  les  Béatitudes  (avec  plusieurs  photogr;).  Musica,  avril  1903.  — 

Gaston  Carraud  :  La  Musique  pure  dans  l'école  française  contemporaine. 
S.  1.  M.,  aoùl-scptem!)re  1910.  —  Castigat  :  César  Franck  et  Charles 

Gounod.  Guide  Musical,  10  janvier  1807.  —  Ernest  Chausson  :  César 

Franck.  Le  F'assant,  1891.  —  Courrier  Musical  :  Numéro  entièrement 
consacré  à  César  Franck.  Publié  avec  la  collaboration  de  Cbarles  Bordes, 

Vincent  d'Indy,  Paul  Dukas,  etc..  le^  novembre  1J04.  —  Victor  Debay  : 
César  Franck.  Courrier  Musical,  15  nov.  et  l"  déc.  1000.  —  Claude  De- 

bussy :  Les  Béatitudes.  Le  Gil  Blas,  13  avril  1003.  —  Paul  Dukas  :  Les 

Béatitudes.  Revue  Hebdomadaire,  tome  XI,  avril  1893  ;  A  propos  de  César 

Franck.  La  Chroni(|ue  des  Arts,  22  octobre  1904.  —  A.  Engelferd  :  Hulda. 

Rivista  Musicale  Italiana,  Turin,  libr.  Bocca.  vol.  II,  1893.  —  Georges-Cé- 

sar Franck  :  Letti-e  au  directeur  de  la  Revue  d'Histoire  et  de  Critique  Mu- 
sicale,, août-septembre  1001.  —  Emile  Goudeau  :  César  Franck.  La  France, 

14  novembre  1890. —  Albert  Groz  :  Trois  Sonates  modernes  .Couvr'icr  Mu- 

sical, 15  juin,  1"  et  15  juillet  1008.  —  G.  Huberll:  Psyché.  Guide  Musical, 

9  mars  1902.—  Vincent  d'Indy  :  L'Œuvre  de  piano  de  César  Franck.  Tlie 
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Musician.  0.  Dilsonand  <>.  Boston  ;  Ciisar  Franck,  le  premier  des  sympho- 
>iisles  français.  The  \Vcpkly  Critical  Review,  5  mars  1903.  —  Pierre  I^lo  : 
Les  JJcalitudes  de  Fratick.Le  Tonips,  3  mars  1903  ;  César  Franck.  Le  Temps, 

18  octobre  1904  ;  Un  livre  de  M.  d'Indy  sur  Franck.  Le  Temps,  29  août 
1906  ;  Les  Symphonies  de  Franck  et  d'Edouard  Lalo.  Le  Temps,  30  octo- 

bre 1906  ;  César  Franck  et  la  musique  relif/ieuse.  Le  Temps,  30  mars  1909. 

—  Ilcné  Lanibinct  :  La  Technique  de  Franck.  Monde  Musical,  !3  et  30 
août  1908.  —  (iuillaume  Lekeu  :  Lettres  inédites.  Courrier  Musical,  jan- 

vier àdécembre  1906. —  Ch.  Mallicrbc  :  César  Franck,  notice  en  allemand, 
avec  portrait.  S.  L  M.,  août-septembre  1910.  —  Camille  Mauclair  :  .Sur  le 
monument  de  C.  Franck.  Tribune  de  Saint-Gervais,  février  1900  ;  César 
Franck.  Revue  Bleue,  29  octobre  1904  <  Impressions  sur  Franck.  Courrier 

Musical,  l*''  novembre  1904.  —  Monde  Musical  :  Numéro  entièrement 
consacré  à  César  Franck.X'uhWè  avecla  collaboration  de  Philippe  Moreau,  A. 

Mangeot,  A.  Scitz,  Arthur  ('.o(|uard,  avec  plusieurs  illustrations,  30  octobre 
1904.  —  René  de  Récy  :  César  Franck.  La  Revue  lilcuc,  passim.  —  Er- 

nest Reyer  :  Ruth.  Journal  des  Débats,  24  octobre  1871  ;  Ruth  et  Booz. 

Journal  des  Débats,  18  mai  1872;  Rédemption.  Journal  des  Débats,  23  avril 
1873  ;  Ruth  et  Booz.  Journal  des  Débats,  13  décembre  1873  ;  Rédemption. 
Journal  des  Débats, 27  mars  1875  ;  Hulda.  Journal  des  Débats,  20  avril  1884; 

Huldaà  Monte-Carlo.  Journal  des  Débats,  8  mars  1894;  G/ii.sèie.  Journal  des 
Débats,  12  avril  1896.  —  J.-Guy  Ropartz  :  César  Franck.  Revue  Interna- 

tionale de  Musique,  15  juin  1898  ;  Analyse  du  Quatuor  en  ré.  Revue  Interna- 
tionale de  Musique,  1"  août  1898.  —  JosepJi  Ryelandt  :  Les  Béatitudes 

de  César  Franck.  Durendal,  mai  1898.  —  Georges  Servières  :  César 

Franck.  L'Art,  1"  mars  1891  ;  Hulda.  Guide  Musical,  H  mars  1894  ;  César 
Franck.  Guide  Musical,  1"  avril  1894.  — Julien  Tiersot  :  LaSymphonie  en 
France.  Bulletin  mensuel  de  la  Société  Internationale  de  Musique.juiUet  1902  : 
César  Franck.  Le  Ménestrel,  23  octobre  1904.  —  Léon  Vallas  :  Autour  du 

monument  de  Cé.sar  Franck.  Revue  Musicale  de  Lyon,  6  novembre  1904;  Les 
Maîtres  contemporains  français  du  piano.  Revue  Musicale  de  Lyon,  19  no- 

vembre 1903  ;  Rédemption.  Revue  Musicale  de  Lyon,  24  décembre  1905  ;  La 
Symphonie  de  CésarFranck.  Revue  Musicale  de  Lyon, 23  mars  1906  ;  Psyché. 

Revue  Musicale  de  Lyon,  23  décembre  1906.  —  G.-  M.  "Witkowskl  :  Cé.wr 
Franck  et  ses  élèves.  Lettre  à  la  Revue  Musicale  de  Lyon,  13  novembre  1004. 

ICONOGRAPHIE 

JoséEngel:  Portrait  aucrayon,v(:pTodi}H  dans  «Accords  perdus  «de  Willy, 
Paris,  SimonisEmpis  1898.  (La  couVerturede  ce  livre  représente  César  Franck 
laisaut  sa  classe  un  martinet  à  la  main.)  —  Alfred  Lcnoir  :  Monument 
érigé  à  la  mémoire  de  César  Franck  dans  le    quare  de   Sainte  ClotUde  à  Paris 



CÂSAR    FRANCK 

et  inauguré  le  22  octobre  1904.  —  Pierre  Petit  :  Photographie,  vers  188ï  ; 
Photoi/raphie.  1889.  — Auguste  Rotlin  :  3/erfaî7/o?!.  Bas-relief  sciilplé  pour 

la  toniLiode  César  Fi'anck  au  cimetière  Montparnasse  (d'après  des  pliotoj^ra- 
pliiesi,  189}..  —  Jeanne  Rongier:  César  Franck  à  l'orgue,  peinture  18S8.A 
lij-urèàrEx.posilion  Universelle  de  t889.Âppartient  à  M.  Georges-César  Franck. 





VINCENT  D'INDY 
i85i 



àiBtii-  t4~  xowjiM-^  » 

.  -^  ■  -Oo 

'^ 

i 
t  T  'l^l 

^4^^-  ̂ --1^^ 



VINCENT  D'INDY 

M.  Paul-Marie-Théodore-Vincent  d'Indy  est  né  à 

Paris,  le  27  mars  i85i,  d'une  famille  de  vieille  noblesse 

originaire  de  l'Ardèche.  Les  mois  de  l'été  le  ramè- 
nent chaque  année  dans  ce  Vivarais,  dont  il  a  cueilli 

l'âme  parfumée  avec  les  chansons  populaires  ;  au  milieu 

de  ces  montag-nes  cévenoles,  qui  souvent  l'inspirèrent 
par  leurs  horizons  graves  et  lumineux, leurs  bois  de  pins 

que  la  chaleur  fait  plus  odorants  et  leurs  hauts  plateaux 

où,  dans  le  soir  limpide,  dorment  les  troupeaux  et 

rêvent  les  pâtres.  Ces  beaux  paysages  qui  se  déroulent 

vers  le  Rhône  et  les  sommets  du  Vercors,  et  s'étendent 

des  hétraies  toutes  proches  jusqu'aux  lointaines  cimes 
des  grandes  Alpes  neigeuses,  auront  été  pour  le  compo- 

siteur la  source  de  ses  idées  musicales  les  meilleures 

peut-être,  en  tous  cas  les  plus  personnelles 

M.  Vincent  d'Indy  perdit  sa  mère  aussitôt  après  sa 

naissance.  Le  comte  d'Indy,  son  père,  s'étant  remarié, 

Tenfant  fut  élevé  par  sa  grand'mère,  M™e  Théodore 

d'Indy.  Celle-ci,  excellente  musicienne,  lui  fit  commen- 

cer le  piano  vers  l'âge  de  neuf  ans  et  ne  négligea  rien 
pour  que  son  éducation  musicale  fut  complète.  11  eut 

M.  Diémer  pour  professeur  de  piano  de  iSGaàiSGô. 

Puis,  il  se  perfectionna  en  suivant   les   cours  de  Mar- 
«4. 
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montel,  et  il  travailla  l'harmonie  avec  M.  Lavig-nac.  Ses 
préférences  allaient  déjà  aux  œuvres  des  g-rands  classi- 

ques, Bach  et  Beethoven.  En  18G7,  l'un  de  ses  oncles, 
M.  Wilfrid  d'Indy  —  amateur  dont  les  romances,  qua- 

tuors et  opérettes  légères  eurent  quelque  vogue  dans  les 

salons  parisiens,  de  i84o  à  i865  —  lui  mit  un  jour  sous 

les  yeux  le  traité  d'orchestration  de  Berlioz  que  le  jeune 
musicien  dévora  avidement.  Deux  ans  plus  tard, 

M.  d'Indy  faisait  la  rencontre  de  M.  Henri  Duparc,  qui 
allait  l'initier  aux  œuvres  de  Wag-ner.»  Demeurant  porte 
à  porte,  raconte  H.  Imbert  (i),  les  deux  musiciens  orga- 

nisèrent un  petit  cénacle  où  s'exécutaient  les  partitions 
les  plus  sérieuses,  parmi  lesquelles  La  Passion  selon 
Saint  Mathieu   de  Bach.  » 

En  1870,  M.  d'Indy  écrit  son  op.  i,  Trois  Romances 
sans  paroles  pour  le  piano,  son  op.  2,  la  Chanson  des 
aventuriers  de  la  mer,  et  il  esquisse  un  projet  de  grand 

opéra  tiré  du  drame  de  Victor  Hugo,  Les  Burgraves.  Il 

n'avait  pas  encore  étudié  sérieusement  la  composition 
musicale. Engagé  dans  la  mobile  au  momentdela  guerre 

et  envoyé  au  fort  d'Issy, M. d'Indy  a  retracé  ses  souvenirs 
de  l'année  terrible  dans  une  petite  brochure  fort  rare 

aujourd'hui  :  Histoire  du  io5^  bataillon  de  la  garde 

nationale  en  Vannée  iSyo-iSyi .  Peu  après  l'armistice , 
il  se  remit  au  travail  et  il  décida  d'aller  soumettre  à  César 
Franck  un  quatuor  pour  piano  et  instruments  à  cordes. 
Touten  découvrant  danscette  oeuvre  les  germes  de  réelles 

qualités.  César  Franck  démontra  à  son  auteur  combien 

tout  cela  était  mal  écrit,  mal  construit,  et  il  l'engagea 

vivement   à  poursuivre  ses  études.  C'est  à  partir  de  ce 
(i)  Profils  de  Musiciens.  Fischbacher. 
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moment  que  M.  Vincent  d'Indy  compta  au  noml)re  ik-s 
élèves  de  Franck,  dont  il  devait  être  le  meilleur  disciple 

et,  plus  tard,  le  «  continuateur  de  sa  pensée  ».  Il  entre 

en  1873  dans  la  classe  d'org^ue  de  ce  maître,  au  Conser- 
vatoire, où  il  obtint,  en  1874,  le  deuxième  accessit  et, 

en  1875,  le  premier.  Voulant  alors  «s'appliquer  pratique- 
ment à  toutes  les  tâches  du  compositeur  »,  il  quitte  le 

Conservatoire  et  devient  successivement  org-aniste  de 
Téirlise  Saint-Leu,  puis  second  timbalier  et  chef  des 
chœurs  aux  Concerts-Colonne;  il  conserva  ces  dernières 

fonctions  jusqu'en  1878. 

A  cette  époque  de  sa  vie,  M.  Vincent  d'Indy  fit  de 
nombreux  voyag-es  en  Allemagne  et  en  Suisse.  Il  entra 
en  relations  directes  ou  indirectes  avec  les  personnalités 

musicales  étrang-ères  les  plus  illustres,  notamment  Liszt, 

Brahms,  Wag-ner.  En  1878,  au  cours  de  son  premier 

voyage  en  Allemag-ne,  il  se  rend  auprès  de  Liszt  à  Wei- 
mar,  puis  a.uprès  de  Brahms  pour  leur  remettre  de  la 

part  de  César  Franck  la  partition  de  Rédemption.  Avec 

deux  de  ses  compatriotes,  il  assiste  aux  premières  repré- 

sentations de  L'Anneau  du  Nibelung  données  en  1876 
à  Bayreuth.  Les  années  suivantes,  il  va  de  nouveau  à 

Bayreuth  ou  à  Munich  pour  entendre  les  œuvres  de 
Richard  Wagner.  Ce  fut  donc  un  collaborateur  éclairé 

que  s'adjoig-nit  Charles  Lamoureux,  lorsqu'il  résolut  de 
monter  Lohengrin  à  Paris.  De  cet  ouvrag-e,  M.  Vin- 

cent d'Indy  dirig-ea  les  études  chorales,  qui  aboutirent 
à  la  fameuse  et  unique  représentation  du  3  mai  1887, 

à  l'Eden-Théâtre  Secrétaire  de  la  Société  Nationale  de 
Musique.,  il  en  devint  le  président  en  1890,  à  la  mort 

de    César    Franck,  auquel    il    succéda.   Cette   Société, 
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qu'il  n'a  point  cessé  de  présider  depuis,  a  eu  sur  le 
mouvement  musical  contemporain  une  influence  dont 

on  peut  apprécier  toute  l'étendue  dans  les  notices  qui 

précèdent  ou  dans  celles  qui  suivent  celle-ci.  Il  n'y  a 
pour  ainsi  dire  pas  un  seul  musicien  figurant  dans  ce 

livre,  dont  elle  n'a  accueilli  et  mis  en  lumière  tout  au 

moins  les  premières  œuvres.  M.  Vincent  d'Indy  a  fait 
partie  en  1892  de  la  Commission  de  réforme  du  Conser- 

vatoire, mais  il  a  ensuite  refusé  la  place  de  professeur 

de  composition  qui  lui  était  offerte.  La  composition,  il 

l'cnseig-ne  depuis  1897  dans  cette  Schola  Caniorum 

qu'il  a  fondée  avec  Charles  Bordes  et  Alexandre  Guil- 

mant  et  qu'il  dirige  seul  aujourd'hui.  La  Schola,  sous 
sa  direction,  «  est  devenue  un  centre  de  culture  musi- 

cale, une  sorte  d'Institut  ou  de  Faculté,  dont  on  a 

pu  discuter  les  tendances,  mais  non  contester  l'impor- tance ». 

Grand  travailleur,  M.  Vincent  d'Indy  a  pu  mener  à 
bien  ces  occupations  ou  fonctions  diverses,  sans  pour  cela 

négliger  sa  production  musicale  personnelle  qui  consti- 

tue à  ce  jour  un  important  bagage.  Il  a  débuté  au  con- 

cert par  l'ouverture  des  Piccolomini,  qui  fut  exécutée 
sous  cette  forme  aux  Concerts-Populaires  de  Pasdeloup, 

le  25  janvier  1874?  avant  de  devenir  le  n°  2  de  la 

trilogie  de  Wallenstein  écrite  de  1879  à  1881.  Le  n°  i, 
Le  Camp  de  Wallenstein^  fut  donné  à  la  Société  Natio- 

nale en  1880,  et,  le  i4  mars  de  la  même  année,  la 

première  audition  du  n"  3,  La  Mort  de  Wallenstein» 

eut  lieu  aux  Concerts-Populaires.  Enfin,  l'œuvre  entière 
fut  incrite  pour  la  première  fois  au  programme  des 
Concerts   Lamoureux  le  26   février  1888.  Mais  à  cette 
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date  M.  d'Indy  était  déjà  célèbre.  Après  avoir  fait  repré- 

senter le  1 1  février  1882  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique 

Attendez-moi  sous  L'Orme,  petit  acte  qui  marqua  ses 
débuts  au  théâtre,  mais  qui  compte  pour  fort  pou  de 

chose  dans  son  œuvre,  il  avait  remporté,  avec  Le  C/iant 

de  la  Cloche,  le  g-rand-prix  de  la  Ville  de  Paris  au  con- 
cours de  i885.  La  partition  couronnée  fut  exécutée  avec 

un  très  grand  retentissement,  le  25  février  1886,  aux 

Concerts-Lamoureux.  Elle  «  valut  à  M.  d'Indy  la  défini- 
tive estime  de  tous  les  musiciens,  et  le  plaça  au  premier 

rang-  de  la  jeune  école  française.  Depuis,  comme  le  veut 

la  tradition  classique  qui  se  garde  d'enserrer,  pour  ainsi 

dire,  le  musicien  dans  le  cercle  étroit  d'un  genre  unique, 

M.  Vincent  d'Indy  a  pratiqué  toutes  les  formes  de  son 

art*  musique  instrumentale  et  vocale,  religieuse  et  dra- 
matique ;  il  a  écrit  des  poèmes  symphoniques  et  des  sym- 
phonies, des  concertos  et  des  quatuors,  des  sonates  et  dts 

lieders, des  chœurs  et  des  motets,  FervaalelL' Etranger. 

Partout  il  a  fourni  le  témoignage  d'une  science  pro- 

fonde et  d'une  inspiration  élevée.  La  g-rande  dignité  de 
sa  vie  se  reflète  dans  la  belle  tenue  de  son  œuvre  ;  la 

volonté  s'y  affirme  par  la  noblesse  des  lignes  et  la  rigueur 

du  plan.  C'est  un  architecte  des  sons  :  rien  n'est  laissé 
par  lui  au  hasard  du  caprice,  et  le  dédain  des  succès 

faciles  l'a  mis  de  bonne  heure  en  garde  contre  toute  con- 
cession que  le  goût  réprouverait.  Sa  muse  semble  d'as- 

pect un  peu  sévère  et  ne  livre  pas  tout  d'abord  les  secrets 

de  son  cœur  :  il  faut  le  pénétrer  pour  l'aimer,  mais  il 
sait  retenir  ceux  qui  se  sont  donnés  une  fois  à  lui. 

D'ailleurs,  sa  fierté  ne  va  pas  sans  élégance;  il  voit  de 

haut  et  domine  le  sujet  qu'il  traite.  Avant  tout  il  est  sin- 
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cère  el  il  a  la  foi  ;  il  pratique  son  art  comme  un  croyant, 
sa  religion  (i).  » 

M.  Romain  Rolland  l'a  fort  bien  dit  (2)  :«...  plus  que 
sa  haute  culture  intollcctuelle,  ce  qui  est  la  marque  es- 

sentielle de  M.Vincent  d'Indy, c'est  le  caractère  moral,  et 

presque  relig"ieux,  de  sa  personnalité...  La  clarté!  C'est 

la  marque  de  son  intellig-cnce.  Il  n'y  a  point  d'ombres  en 
lui.  Sa  pensée  et  son  art  sont  clairs  comme  son  regard, 

qui  donne  tant  de  jeunesse  à  sa  physionomie.  C'est  une 
nécessité  pour  lui  de  ju^er,  d'ordonner,  de  classifier» 

d'uuilier.  Pas  d'esprit  plus  français.  On  l'a  souvent  taxé 
de  wagnérisme;  et  il  est  vrai  qu'il  a  subi  très  fortement 

l'intluence  de  Wagner.  Mais,  même  quand  elle  est  la 

plus  apparente  chez  lui,  cette  influence  n'est  que  super- 
ficielle :  l'esprit  est  tout  autre.  Vous  trouverez  dans 

Feruaal  quelques  arbres  de  la  forêt  de  Siegfried  ; 

mais  la  forêt  n'est  plus  la  même  :  des  avenues  y  sont 
percées,  le  jour  pénètre  dans  les  cavernes  du  Nibelung... 

Par  sa  science,  par  l'ordre  et  la  clarté  de  son  intelligence 

M.  d'Indy  devait  être  un  parfait  professeur  de  compo- 
sition... Mais,  surtout,  il  a  reçu  les  qualités  morales  de 

l'éducateur,  —  et,  la  première  de  toutes,  la  vocation. 
Il  a  une  croyance  religieuse  dans  le  devoir  absolu,  pour 

l'art,  d'enseigner  les  hommes,  et,  ce  qui  est  plus  rare 
encore,  dans  la  vertu  efficace  de  cet  enseignement...  Le 

meilleur  de  ses  enseignements,  c'est  sa  vie.  On  ne  dira 
jamais  assez  le  désintéressement  de  cette  vie,  dévouée 

au  bien  de  l'art.  Quand  ce  ne  serait  pas  trop  de  toutes  ses 

(i)  Charles  Malherbe,  Programme  des  quatre  concerts  d'orches- 
tre de  musique  française  moderne.  A..  Durand  et  fils. 

(2J  Romain  Rolland.  Musiciens  d'aujourd'hui 
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forces  pour  la  création  de  son  œuvre  personnel,  M.  d'indy ne  cesse  de  consacrer  aux  autres  son  travail  et  son 

temps.  Franck  donnait  des  leçons  pour  vivre.  M.  d'indy 
en  donne  pour  le  plaisir  d'instruire,  de  servir  son  art, 
et  d'aider  les  artistes...  Ce  dévouement  et  cette  foi  n'au- 

ront pas  été  en  vain.  Le  nom  de  M.  d'indy  sera  associé 
dans  l'histoire  non  seulement  à  de  beaux  ouvrag-es, 
mais  à  de  g-randes  œuvres  :  à  la  Société  Nationale  de 

Musique,  qu'il  préside,  —  à  la  Schola  Cantoruw, 

qu'il  a  fondée  avec  Charles  Bordes,  et  qu'il  dirige,  —  à 

la  jeune  école  musicale  française,  à  cette  pléiade  d'ar- 
tistes savants  et  novateurs,  dont  il  est,  en  quelque  sorte, 

le  frère  aîné,  qui  les  a  soutenus  de  son  exemple  et  de 

son  aide,  durant  les  premières  années,  les  plus  dures  de 

la  lutte,  —  à  tout  ce  mouvement  musical  enfin,  qui  tra- 

vaille le  monde,  depuis  la  mort  de  Wag-ner  et  de  Franck, 

à  cette  résurrection  de  l'art  du  moyen-âg-e  et  de  la 
Renaissance,  ̂   à  tout  le  renouveau  de  la  musique  euro- 

péenne... De  cette  évolution  artistique,  M.  d'indy  a  été 
chez  nous  le  principal  représentant.  Par  son  action,  son 

exemple  ou  son  esprit,  il  fut  un  des  premiers  éducateurs 
musicaux  de  la  France  actuelle...  » 

Ardemment  louangée  ou  âprement  discutée,  la  per- 

sonnalité de  M.  Vincent  d'indy  —  dont  les  caractéristi- 

ques sont  :  la  Foi  et  l'Action  — s'impose  et  ne  laisse  per- 
sonne indifférent.  Il  est,  suivant  le  mot  de  M.  Ro- 

main Rolland,  «  un  des  maîtres  musiciens  de  l'Europe 

actuelle  pour  l'expression  dramatique,  le  coloris  de  l'or- 

chestre et  la  science  du  style  ».  S'il  fallait  classer  dans 
un  genre  déterminé  la  nature  et  le  tempérament  de 

M.  d'indy,  nous  dirions  qu'il  a  surtout,  et  avant  tout, 
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l'âme  d'un  romantique.  Aussi  l'influence  de  Weber,  de 
Schumann  et  de  Berlioz  se  retrouve-t-elle  dans  les  pre- 

mières œuvres  de  celui  qui,  bientôt  après,  allait  être, 

avec  Emmanuel  Chabrier,  le  représentant  le  plus  auto- 

risé de  notre  école  néo-wagnérienne.  Trois  œuvres  se 

détachent  nettement  de  l'ensemble  :  Le  Poème  des 
montagnes,  dans  la  musique  de  piano;  la  Symphonie 

sur  un  chant  montagnard  français  (dite  aussi  Sym- 
fonie  montagnarde  ou  cévenole),  dans  la  musique 

instrumentale  ou  symphonique  ;  et  l'action  musicale  de 
Fervaal,  dans  la  musique  dramatique.  Les  représenta- 

tions de  ce  dernier  ouvrag"e  à.  la  Monnaie  de  Bruxelles 

en  1897  et,  l'année  suivante,  à  Paris,  sur  la  scène  de 

rOpéra-Comique,  brillèrent  d'un  éclat  exceptionnel  et 
provoquèrent  un  mouvement  artistique  considérable. 

Dans  l'œuvre  musical  de  M.  Vincent  d'Indy,  Fervaal 

nous  apparaît  comme  l'aboutissement  logique  d'une 
technique,  où  la  vigueur  du  rythme,  l'élévation  du  style 
et  la  splendeur  orchestrale  régnent  en  maîtres. 

Ces  dernières  années,  sous  l'empire  sans  doute  de  cet 
«  esprit  gothique  »  dont  on  a  tant  parlé,  la  manière  du 

compositeur  s'est  sensiblement  modifiée  et,  plus  encore, 
son  écriture.  Do  nouvelles  œuvras  sont  venues,  qui  sus- 

citent des  admirations  enthousiastes,  mais  qui  semble- 
raient donner  raison  à  celui  de  ses  biographes  (c)  disant 

que  «  le  charme  est  peut-être  ce  qui  fait  le  plus  défaiit  à 

son  œuvre...  Ne  faudrait-il  pas«chercher  dans  ses  préfé- 
rences pour  les  œuvres  colossales,  mais  rudes, des  temps 

primitifs  et  dans  son  exclusivisme  pour  les  créations  si 

pleines  de  charme  de  la  Renaissance,  le  parti  pris  par 

(i)  H.    MBF.RT.  Profils  de  Musiciens. 
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M.  Vincent  d'Indy  d'éloig-ner  de  ses  compositions  tout 
ce  qui  pourrait  être  considéré,  selon  lui,  comme  de 

l'afl'éterie  et  qui  ne  serait  que  la  g-râce  ou  la  ten- 
dresse?.. »  Malg-ré  que  le  manque  de  recul  nécessaire 

voile  d'un  brouillard  lég-er  la  production  musicale  de  ce 

temps,  il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  que,  de  toutes 

les  œuvres  de  M.  d'Indy,  et  y  compris  Fervaal,  c'est 
encore  la  Symphonie  cévenole  qui  érige  le  plus  haut, 

en  plein  ciel,  son  clair  sommet  baigné  de  lumière. 

Bien  souvent,  M.  Vincent  d'Indy  a  pris  en  main 

le  bâton  de  chef  d'orchestre.  Il  a  dirigé  un  très  grand 
nombre  de  concerts  à  Paris, en  province,  en  Belgique 
et  en  Hollande,  en  Amérique,  à  Barcelone,  Varsovie, 
Rome,  etc..  Il  a  aussi  reconstitué  ou  révisé  certaines 

œuvres  anciennes  ou  classiques  dont  on  trouvera  le  détail 

à  la  partie  bibliographique  de  cette  notice.  M.  Vincent 

d'Indy  a  écrit  lui-même  le  poème  de  ses  ouvrages  dra- 
matiques, Fervaal  et  L Etranger.  Il  a  consacré  à  son 

maître, César  Franck.un  livre  qui  a  paru  en  igo6  chez 

l'éditeur  F.  Alcan  dans  la  collection  «  Les  Maîtres  de 
la  Musique  ».  Maintes  fois,  il  a  exprimé  son  opinion 

sur  l'art  et  les  artistes,  dans  les  revues  et  les  gazettes. 
Il  a  collaboré  notamment  à  La  Tribune  de  Saint-Ger- 

vais  (passim)  ;  L'Art  moderne,  de  Bruxelles  (igoi); 
L'Occident  (1902)  ;  Durendal,  Bruxelles  (igoSJ  ;  The 
Musician,  Boston,  et  The  Weekly  Critical  Review 

(igo3);  Le  Courrier  Musical  {\(^o[\);  Comœdia  (1907- 
1908)  ;  S.  l.  M.  (190g),  etc.. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (1892),  comman- 
deur de  l'Ordre  de  Charles  III  d'Espagne  (1896),  et 

chevalier  de  Léopold    de   Belgique  (igoS),  M.  Vincent 
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d'Indj  est,  en  outre,  memljre  de  llnslltut  de  Belçique 

(section  des  Beaux-Arts)  ;  membre  de  l'Académie  Royale 

d'Angleterre  (section  musicale);  membre  de  la  Société 

pour  le  prog-rès  de  l'Art  musical  de  Hollande  ;  membre 
de  la  Commission  de  l'Enseig'nement  musical  de  la 
Ville  de  Paris;  etc.. 
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1883.  Paris,  Hamellc.  —  Op.  40,  Fcrvaal,  action  dramatique  en  3  actes  et 
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—  Op.  52,  90  Chansons  populaires  du  Vivarais,  recueillies  et  harmoni- 

sées, 1900.  Paris,  Durand,  1900.— Ils  sont  bien  pelcz.chanson  du  xv  siècle, 
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Calel  :  Les  Bayadères,  opéra  en  3  actes.  Réduction  pour  piano  et  chant.  Pa- 

ris. Collection  Michaelis  (s.d.),  1880.  —  Ernest  Chausson  :  Op.  5,  Viviane, 

poème  svmphonique. Réduction  pour  piano  à  4  mains.  Paris,  Bornemann  ;0/).  38, 

Chant  Fîtnèbre.chœuv  avec  accl.de  piano. Orchestré.  Paris,  Rouart. —  Destou- 

ches :  Les  Eléments,  ballet  du  Roy.  Réduction  pour  piano  et  chant.  Paris, 

Collection  Michaelis,  1882;  H.  Œnone^canlate  pour  voix  de  soprano,    recons- 
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tUui'e  Ters  1892  et  jouée  aux  Concerts  des  Champs-Elysées.  Non  publiée. 
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piano.  Orchestrée.  Paris,  Hamelle.  —  Ed.  Lassen  :  Enivrement  du  cip.ur- 
pour  cliant  et  piano.  Transcription  pour  piano  4  4  mains;  Avec  tes  yeux,  mi- 
ynonne,  pour  chant  et  piano.  Transcription  pour  piano  à  4  mains.  Paris,  Ha- 

melle. —  Monteverde  :  Orféo,  partition  publiée  d'après  l'édition  de  1007, 
avec  réalisation  de  la  basse,  nuances  et  indications  d'exécution.  Paris,  ï^chola 

Cantorum;  Le  Couronnement  de  Poppee,  partition  publiée  d'après  l'édition 
du  temps,  avec  réalisation,  etc.  Paris,  Schola  Cantorum.—  J.-Ph.  Rameau  : 
llardamts  (tome  X  des  œuvres  complètes  publiées  sous  la  direction  de  C 

Sainl-Sac=ns).  Révision,  partition  d'orchestre  avec  une  réduction  pour  piano; 
i)urand,  l'JOG,  Bippolyte  et  Aricie  (tome  Vides  œuvres  compl.,  etc.).  Parti- 

lion  d'orchestre  avec  une  réduction  pour  piano.  Paris,  Durand;  Zaïs,  révision 

sur  le  point  d'être  terminée.  —  Salomon  Rossi  :  Cantiques,  hebreo. 

2"  partie,  choix  de  madrigaux  à  3  voiv,  t)-anscrits  d'après  les  deux  éditions 
priuceps  (Venise,  1600-1607).  Paris,  Naumbourg,  1877,  petit  in-4.— A.  Ru- 
binstein  :  Op.  3,  n'  t,  Mélodie  en  Fa  pour  piano.  Orchestrée.  Paris,  Ha- 

melle. —  Senaillé  :  Sonates  pour  piano  et  violon.  Révision.  Paris,  Durand. 

—  J.  Sveadsen  :  ie  bouleau  et  l'étang,  mélodie  pour  chant  et  piano, 
transcrite  pour  piano  à  4  m.  ;  Que/prorfir/e,  ô  jeune  fille  accorde,  mélodie 
pour  chant  et  piano,  transcrite  pour  piano  à  4  m.  Paris,  Hamelle. 

En  préparation.  —  Le  Mystère  de  Saint-Cristophe. 
Littérature.  —  Histoire  du  1056  bataillon  de  la  Garde  Nationale 

de  Paris  en  l'année  1870-1871.  Brochure.  Paris,  Douniol,  1872.  —  Le 
Chant  de  la  Cloche,  légende  dramatique  en  un  prologue  et  sept  tableaux, 

d'après  Schiller.  Lepoéme.  Paris,  Hamelle,  1886.  —  Fervaal,  action  musicale 
en  3  actes  et  1  prologue.  Le  poème.  Paris,  Durand,  1896.  —  L'Art  en  place 
et  à  sa  place.  La  Tribune  de  Saint-Gervais,  septembre,  octobre  et  décem- 

bre 1897,  et  janvier,  février  et  mars  1898.  —  De  Bach  à  Beethoven,  con- 

férence prononcée  au  grand  amphithéâtre  de  l'Institut  CathoUque  de  Paris. 
Paris,  aux  bureaux  d'édition  de  la  «  Schola  Cantorum  »,  1899.  —  Béponsc  à 

l'enquête  sur  La  Critique  dramatique  française.  La  Revue  d'Art  Dra- 
matique, 20  février  1899.  —  Ernest  Chausson.La  Tribune  de  Saint-Gervais, 

septembre  1899.  —  L'Etranger,  action  musicale  en  deux  actes.  Le  poème. 
Paris, Durand, 1902. —  Préface  à  Chansons  populaires  du  Vivarais.Paris, 
Durand,  1900.  —  Une  École  de  Musique  répondant  aux  liesoins  mo- 

dernes. Discours  d'inauguration  de  l'Ecole  de  chant  liturgique  et  de  musique 
pcligieuse  et  classique  fondée  par  la«o  Schola  Cantorum  »  eu  1890.  Paris,  aux 

Bureaux  de  la  a  Schola  »,  1900.  —  Jeunes  Musiques.  L'Art  Moderne, 
23  décembre  1900.  —  Old  and  Yunq  Musics.  Music  (Chicago),  1901.  — 

La  Queslfou   (jréijorienne  en  Allemagne.  La  Tribune  de  Sainl-Gcrvais, 
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juillcl-aoûl  1901.  —  Discours  prononcé  à  la  sfaiice  de  rentnîc  de  la  Sohola. 

La  Tribune  de  Saint-Gcrvais,  novembre  el  dijccmbre  1901. —  I>'Artlste  mo- 

derne, conférence  prononcée  à  la  Schola  le  fi  novembre  1901.  L'Art  Modeiue, 
novembre  1901,  et  Revue  Musicale  de  Lyon,  10  mars  1907.  —  La  Sonalc, 
conférence  prououcéo  à  la  Schola,  en  décembre  1901.  Courrier  Musical, 

1"  mars  1902.  —  A  propos  de  l*elléas  el  IVIélisande.  E.ssal  de  psy- 

choIot|ie  du  crili(|uc  d'arl.  LOccidenl,  juin  1902.  —  Itépnnse  a  l'enquête 
sur  L'Orientalion  musicale,  Miisica,  octobre  1902. —  Cour.';  de  Compo- 

sition Musicale.  Premier  Livre,  rédigé  avec  la  collaboralioii  de  M.  Aug. 

Sérieyx.  Paris,  Durand,  1903. —  liéponse  U  Venquéle  sur  L'influcuce  Alle- 
mande par  Jacipies  Morlar.d.  Morcuio  de  France,  janvier  1903.  —  César 

l'ranck,  le  premier  des  symplioiiisles  français.  Tlie  Weokly  Criliral 
Itcwiew,  u  mars  1903. —  L'aCuvrede  piano  de  César  Franck. The  Musi- 
ciau,  0.  Dilson  and  C»,  Boston.—  Les  trois  styles  de  Beethoven.  Duren- 

dal,  avril  1903.  —  Réponse  à  Confidences  d'hommes  arrivés.  Etude  sur 
les  enfants  médiocres  et  les  enfants  prodiges.  La  Revue,  I  j  mars  1904.  —  Hé- 

ponseà  l'enquête  sur  {'Etat  actuel  de  la  IMusique  Française,  par  Paul 
Liiidormy.  Revue  Bleue,  2G  mars  et  2  avril  1904.—  Le  Sllflet  au  Concert, 
pliiiloirie  prononcée  par  M.  Jacques  Bonzon  devant  le  tribunal  de  simple  police 

de  i'aris,  le  8  juin  1904.  Avec  deux  lettres  de  M.M.  C.  Saiiil-Saëns  et  Vincent 
dlndy.  Vannes,  1904.  —  Une  lettre  (a  propos  de  César  Franck).  Courrier 

Musical,  4  novembre  1904. —  Du  Sort  de  la  musique  relifjieuse  ■'en 

France  devant  les  lois  actuelles,  par  Cli.  Bordes...  précédé  d'une  lettre 

de  M.  V.  d'Indy.  Paris,  aux  Bureaux  de  la  Schola,  1905.  —  liéponse  à  l'en- 
quête sur  Carmen  (à  propos  de  la  1000';,  par  C.  et  J.  Cliarlot.  L'Art  du 

ThéiUrc,  49'  numéi-o.  Paris,  Schmid,  190.5.  —  César  Franck.  Publié  dans 

la  collection  «  Les  Maîtres  de  la  Musique  ».  Paris,  i-'.  Alcan,  1906.  —  Répmise 
à  l'enquête  Faut-il  diriger  par  cœur?  par  Franck  Choisy,  éphore  du 
Conservatoire  d'Athènes.  Reproduite  dans  la  Revue  Musicale  de  Lyon,  4  février 
1906.  — Réponse  à  l'enquête  sur  L'Art  du  Chant.  Musica,  août  1906.  — 
Interview  sur  La  Disposition  de  l'orchestre  de  l'Opéra.  Comœdia, 
14  octobre  1907.  —  De  la  Sophistication  de  l'œuvre  d'art  (1).A  propos 

de  la  reprise  d'Iphigénie  en  Aiilide  de  Gluck  à  l'Opéra-Comique.  Comœdia, 
28  décembre  1907.  —  Réponse  à  l'enquête  sur  La  Question  religieuse, 
par  Frédéric  Charpin.  Pai-is,  Mercure  de  France,  1908.  —  Préface  à  Lettres 

Intimes  d'une  musicienne  américaine,   par  Amy  Fay.   Traduit  de  l'an- 

(i)  Cet  article  fut  le  point  de  départ  d'une  yiolente  polémique  de 
presse.  Voir  lettres  et  réponses  de  MM.  Jules  Bois,  Albert  Carré, 

Vincent  d'Indy  (Comœdia,  du  28  décembre  1907  au  18  janvier 
1908,,  qui,  donna  lieu,  le  11  janvier  1908,  à  une  rencontre  au  pis- 

tolet entre  MM.  Vincent  d'Indv  et  Jules  Bois. 
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plais  par  Mme  B.  Sourdillon.  Paris,  Dujarric,  190S.  —  lîéponse  à  rEnqu("-le 
sur  Talcool.  Ce  que  boivent  les  savants.les  écrivains,  les  artistes. 

La  Revue,  l"  janvier  1908.—  Préface  pour  la  réédition  du  Couronnement 

de  l'oppée,  opéra  de  Monlevci-do.  Tribune  de  Saint-Gervais,  janvier  l'J08. — 
llippolyle  et  Boris.  Comœdia,  28  mai  1908.  —  Analyse  fies  dix-sept 

quatuors  de  Beethoven,  d'ajirès  les  notes  prises  aux  cours  de  composilion 
do  M.  V.  d'indy.  Recueillies  et  rédigées  par  Pierre  Coiudreau.  Paris,  Schola 
Cantorum,  1900.  —  Cours  de  Composition  Musicale  Deuxième  Livre. 

Rédigé  avec  la  collaboration  d'Aug.  Sérieyx.d'après  les  notes  prises  aux  classes 
de  composition  de  la  Schola  Cantorum.  Paris, Durand,  1909. —  Quatuor  à  cor- 

des. S.  I.  M..  15  mars  1909.  —  La  Place  de  Cliarles  Bordes  dansl'en- 
soiçjnement  musical.  La  Tribune  de  Saint-Gervais,  décembre  1909.  — 
Réponse  à  TEnquète  sur  la  Musique  moderne  italienne  par  L.  Borgex. 

Comœdia,  31  janvier  1910.  —  Beethoven.  Paris,  Laurens,  1911.  —  Franz 
Liszt  en  1873.  S.  I.  M.,  15  novembre  1911. 

A    CONSULTER 

Les  Livres.  —  Paul  Acker  :  Petites  Con fessions. Pivis,  Libr.Fontemoing, 
1904.  —  Léon  Aubin  :  Le  Draine  lyrique.  Tours,  impr.  de  P.  Salmon,1908. 

—  P.  de  Brévllle  et  H.  Gauthier-A'illars  :  Fervaal,  étude  analytique  et 
thématique.  Paris,  Durand,  1897.  —  AHred  Bruneau  :  Musiques  d'Hier  e( 
de  Demain.  Paris,  Fascpielle,  1900.  —  M.-D.  Calvocoressi  :  L'Etranger. 
Le  poème.  Analyse  thématique  de  la  partition  (avec  portrait).  Paris,  Edition 
du  Courrier  Musical,  1903.  —  Félix  Clément  et  Pierre  Larousse  :  Dic- 

tionnaire des  Opéras.  Revu  et  mis  à  jour  avec  supplément  par  Arthur  Pou- 

(jin.  Paris,  Libr.  Larousse,  1904.  —  Emile  Deniau  :  Vincent  d'indy,  bro- 
chure. Edition  de  «  L'Ame  Latine  ».  Toulouse,  1903.  —  Etienne  Destran- 

fjes  :  Le  Chant  de  la  Cloche,  étude  analytique  et  thémalicpie.  Paris,  Fisch- 

bacher,  1890  ;  Fervaal.  Paris,  Fiscbbacher,  1896  :  L'Etranger.  Paris,  Fisch- 
bachcr,  1904.  — Henry  Eyniieu  -.Etudes  et  Biographies  musicales.  Paris. 
Alb.  Savine,  1892.—  IL  Eymieu  et  O.  Comettant  :  La  Musique  de  cham- 

bre à  la  salle  Pleyel  (1893-1899).  Paris,  Plcyel-Wolf,  1894-1900.  —  F.-J. 
Fclis  :  Biographie  Universelle  des  Musiciens.  Supplément  et  complément 

publié  sous  la  direction  d'Arthur  Pougin.  Paris,  F.  Didot,  1880.  —  Henry 
Gauthier-Villars  :  Fervaal  devant  la  Presse.  Paris,  Durand,  1897.  — 

Georqe  Grove  :  Grove's  Dictionary  of  Music  and  Musicians,  ediled  by 
J.-A.  Fuller  MaillanJ.  London,  Mac  Millan,  1904.  —  Arthur  Hervey  :  Mas- 
ters  of  Frcnch  Music,  avec  portrait.  London,  Osgood,  Me  Ilvaiue,  1894  ; 

French  Music  in  Ihe  Nineteenth  Ceniury.  London,  Grant  Richards,  1903.  — 
Huyucs  Imbert  :  Profils  de  Musiciens.  Paris,  Fiscbbacher,  1888.  —  Sylvie 

Lazzari  :  Vincent  (/'/n*^///,  article  bibliographique.  Paris,  La  Grande  Encyclo- 
pédie (s.  d.).  —    Cil.  ̂ lalherlje  :  Programme  des  quatre   concerts  d'or- 
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chestrc  de  musique  française  moderne  sous  le  patronage  de  A.  Durand  o.l  fils, 

éditeur.  Notice  avec  porlrait  et  autographe  musical.  Paris,  A.  Durand  el  (ils, 

lOlO.  —  CaiiiilN-  Maiic'Iair  :  La  Ittdij/iori  de  la  Musique.  Paris,  Kischlja- 

clier,  l'JOy.  —  Eiloiianl  >ioolet  Ediiiond  Stoulliy  : /.e«  Annales  du  Thcd- 
tre  et  de  la  Musique.  Publication  aiimiello.  Paris,  Charpeiilier,  1873  à  189.j; 

Paris,  Berger- Levraull,  1S9G.  —  IIiujo  liicmunn  :  Dictionnaire  de  Musi- 

que, traduit  d'après  la  ((uairi&me  édition,  revu  et  augmenté  par  Geonjcs 
HuiTihcrt^  Paris,  Perrin,  1899.  —  Humain  Rulland  ;  Paris  als  Musik- 

•stadt.  Berlin,  Bard,  .Marquard  and  Co,  1904;  AJusiciens  d'Aujourd'hui.  Paris, 
Ilaclielte,  1908.  —  Louis  de  Humain  :  Essais  de  Critique  musicale.  l'aris, 

Lcnierre,  1890. —  Guy  lloj>arlz  :  ï^'olations  artistiques.  Paris.  I,enierre,1891. 

—  Félix  Starczcwski  La  .ScUola  Cantorum  de  Paris  ou  V.d'Jndy  consi- 
diirc  comme  professeur.  Varsovie,  W.  Czwinskiezo, 1905.  —  Edmond  Sloul- 

lig  :  Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique.  Publication  annuelle.  Paris, 

P.  Ollendorf,  depuis  1897.  —  Jean  d'Udine  :  Paraphrases  musicales  -fur 
les  ijrands  concerts  du  dimanche  {l900-l903).Pa.Tis,  A.  Joanin,  1904.  —  Wil- 

ly  :  (Henry  Gauthier-Villars)  :  Lettres  de  l'Ouvreuse,  (sans  nom  d'auteur), 

l'aris,  Vanier,  1890  ;  Bains  de  sons.  Paris,  Simonis  Empis,  1893;  La  Mouche 
des  Croches.  Paris,  Fischbacher,  1894;  Entre  deux  airs.  Paris,  Flammarion, 

1893;  Notes  sans  portée.  Paris,  Flammarion,  i896;  Accords  perdus.  Paris, 

Simonis  Enipis,  1898;  La  Colle  aux  Quintes.  Paris,  Simonis  Empis,  1899; 

Garçon,  l'Audition!  Paris, Simonis  Empis,  1901;  La  Bonde  des  Blanches.Pi- 
ris,  Libr.  Molière,  1901. 

Les  Périodiques.  —  G.-J.  Aubry  :  Profils  perdus.  V.  d'Indy.  Le  Censeur, 

29  juin  1907;  V.  d'Indy.  La  Vie  Musicale  (Lausanne),  15  mai  1908.  —  Fer- 

nand  Baldensperger  :  Vincent  d'Indy  (avec  portrait).  Revue  Musicale 
de  Lyon,  4  décembre  1904.  —  Camille  Bellaigue:  Le  Chant  de  la  Cloche, 

Revue  des  Deux-Mondes,  l"   mai  1880;   /'eri-aai.  Revue  des  Deux-Mondes, 

15  avril  1897  ;  L'Etranger.  Revue  des  Deux-Mondes,  l"'  janvier  1904.  —  Amé- 

dùe  Boutarel  :  Schiller.  Le  Chant  de  la  Cloche.  M^'allenstein.  Le  Ménes- 

trel, 12  et  20  novembre  1906.  —  R.  Bouyer  :  Fervaal.  L'Ermitage,  janvier 
1898.  — P.  de  Brévjlle  :  Fervaal.  Revue  Internationale  de  Musii|ue,  1"  mai 

1898;  Fervaal.  Mercure  de  France,  juin  1898;  Vincent  d'Indy.  Revue  Eolien- 
ne,  no  IV,  34  ;  Chansons  du  Vivarais.  Mercure  de  France,  décembre  1900.  — 

P.  de  Brévllle  et  H.  Gauthier- A'illars  :  Fervaal  et  la  Critique  Revue 

Inlernalionale  de  Musique,  1»' juin  1808.  — AI.-D.  Calvocoressi-:  L'Etran- 

ger et  l'Esthétique  de  Vincent  d'Indy.  La  Tribune  de  Sainl-Gervais,  avril 

1903;  A  propos  d'un  néologisme  (le  d'IndysmeJ.The  Weekiy  Crilical  Reviéw, 

16  avril  1903  ;  M.  Vincent  d'Indy  et  l'opinion.  L'Art  Moderne,  14  janvier 
1904;  La  Symphonie  en  si  bémol.  Guide  Musical,  8-15  et  22-29  mai  1904;  La 
Sonate  de  piano  et  violon.  Guide  Musical,  9  et  25  avril  1903  ;  M.  Vincent 

d'Indy.  Bulletin  mensuel  delà  Société  Internationale  de  Musique,  mai  1906; 

Le  Cas  d'Indy  en  Allemagne.  Courrier  MusicaLl*''  avril  1907.  —  Gaston 
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Carraud  :  Vincent  d'Indy.  La  Libellé,  14  janvier  1908  ;  La  Musique  pure 

dans  l'école  française  contemporaine.  S.  L  M.,  août-seplembre  1910;  Nos 

chefs  d'orchestre  :  Les  Educateurs,  avec  photogr.  Musica,  novembre  1910. — 

R.  de  Castéra  :  Le  Cours  de  composition  de  V.  d'Indy.  L'Occident,  décem- 

bre 1902;  L'Etranger.  L'Occident,  février  1903;  La  Symphonie  en  si  be'mol. 

L'Occident,  avril  1904.  —  Ch.  Chambellan  ;  Jotir  d'été  à  la  montagne. 
Mercure  Musical,  1"  mars  1906.  —  Ernest  Chau.sson  :  Fervaal.  Mercure 

de  France,  avril  1897.  —  Claude  Debussy  :  L'Etranger  à  Bruxelles.  Le  Gil 

Blas,  12  janvier  1903.  —  Etienne  Destranges  :  Vincent  d'Indy .  Courrier 

Musical,  5  janvier  1899.  —  René  Doire  :  V.  d'Indy.  Courrier  Musical, 

15  janvier  1903;  L'Etranger.  Ses  aspects  musicaux  (avec  plus,  illustr.),  L'Art 
du  Théâtre,  28"  numéro,  Paris,  Schmid,  1903.  — Paul  Dukas  :  Le  Chant  de 

la  Cioc/ie. Revue  Hebdomadaire, tome  Vlll.janvier  1893  ;  Lu  Symphonie  sur  un 

thème  montagnard.  Revue  Hebdomadaire,  23  décembre  18',i3;  /"eruaa/.Revue 
Hebdomadaire. lome  IV,  mars  1897 et  Chronique  des  Aris,  20  mars  et  3  avril  1897; 

Les  Chants  populaires  du  Vivarais.  Revue  Hebdomadaire,,  tome  I,  décembre 

1900.  —  Henry  Eymieu  :  Vincent  d'Indy.  Guide  Musical,  29  décembre 

1889.  —  Fledermans  :  La  Mort  d'Arfagard.Re\ue  Internationale  de  Musi- 

que, V  juin  1898.  —  Jean  de  Gouet  :  L'Etranger.  L'Art  Moderne,  11  jan- 
vier 1903.  —  Albert  Groz  :  Trois  Sonates  modernes.  Courrier  Musical, 

15  juin,  1  et  15  juillet  1908.  —  H.  Imbert:  V.  d'Indy.  Guide  Musical,  19-26 

août  et  2  septembre  1S94  ;  V.  d'Indy.  Revue  du  Palais^  1"  juillet  1898.  — 

Adolphe  JuIIien  :  Fervaal  à  l'Opéra  Comirpie.  avec  portraits  et  illustrât. 

Le  Théâtre.no  5,  mai  1898  ;  L'Etranger  à  l'Opéra,  avec  plus,  illust.  Le  Théâtre, 
n»  132,  juin-lI-1904.  —  M.  Kufferath  :  Fervaal.  Rivista  Musicale  Italiana. 

Turin,  Libr.  Bocca,  yol.  IV,  1897.  —  L.  de  La  Laurencle  :  L'Œuvre  de 

V.  d'Indy.  Durendal,  avril  1902,et  Courrier  Musical,  1"  et  13  décembre  1903  ; 

Le  Cours  de  composition  musicale  de  V.  d'Indy.  Durendal,  novembre  1902  ; 

L'Etranger.  Durendal,  décembre  1902  et  février  1903;  Le  d'Indysme.  L'Art 
Moderne,  15  février  1903  et  Courrier  Musical,  1"  mars  1903;  Un  Musicien  de 

chez  nous  :  V.  d'Indy.  L'Occident,  janvier  1904.  —  Pierre  Lalo  :  Fervaal 

et  la  musique  française.  Revue  de  Paris,  15  mai  1898  L'Œuvre  de  la 

Schola  Cantorum.  Le  Temps,  11  avril  i%^'i  ;  Inauguration  de  la  Schola.  Le 

Temps,18  novembre  1902;  Z'£'<range?'.LeTemp9,20  janvier  et  lodécembre  1903; 
La  Symphonie  en  si  bémol.  Le  Temps,  15  mars  1904  ;  Un  livre  de  M,  V. 

d'Indy  sur  César  Franck.  Le  Temps,  29  août  1906;  Les  jeunes  musiciens  et 

l'enseignement  de  M.  V.  d'Indy.  Le  Temps,  23  mars  1909.  —  Louis  Laloy: 

Une  nouvelle  Ecole  de  mMsiçMcZeCoM?-*  rfe  il/,  rf'/nrfy. Revue  Musicale,novem- 

bre  1901  ;  L'Etranger.  Revue  Musicale,  novembre  et  décembre  1902;  V. d'In- 

dy et  l'Etranger.  Revue  Musicale,  15  décembre  1903;  Le  Drame  musical  mo- 

derne: V.  d'/n(/y.  Mercure  Musical,  15  mai  1905;  Les  Partis  musicaux  en 
i^rance.  Grande  Revue, 25  décembre  1907.  —  Paul  Landormy  -.Etat  actuel 

de  la  Musique  Française.  Revue  Bleue,  26  mars  et   2  avril  1904.  —  Paul i5 
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Lerù'he  :  L'Eirmiyer,  élude  analytique.  Revue  Musicale  de  Lyon,  11,  18  et 

25  (U'ccmbre  l'J04.  —  Ch.  Malliorbe  :  V.  d'indy,  notice.  Texte  en  alle- 
mand avec  plus,  pliologr.  S.  1.  XL^aoùl-seplcnibre  l'JlO.  —  Jean  Murnold  : 

Le  Conservatoire  et  la  Schola  Mercure  de  [•'rancc,  juillet  11)02;  L'Elran<ier. 
Mercure  de  France,  mars  1003  et  janvier  1904  ;  Le  livre  de  M.  V.  d'indy  sur 
César  Franck.  Mercure  de  France,  15  octobre  l'JOG;Z.a  Jtesujrection  d'Iphi- 

(jénie  en  Aulide.  Conia-dia,  3  janvier  1908;  L'Ouverture  d'Iphir/énie  et 
M.  d'indy.  iilcrcure  de  France,  10  février  1908;  La  .Sono le  pour  piano  de  V. 
d'indy.  Mercure  de  France,  10  avril  1908.—  Cumille  Mauclair  .La  Scliola 
Cantorum  et  l'éducation  morale  des  musiciens.  La  Kevue,  l''  août  '.901.  — 
Octave  ÎVIaus  :  Divergences  musicales.  Mercure  de  France,.  16  juillet  1908. 

  André  Messager  :  L'Etranger.  La  Grande  Revue,  13  décembre  1903  ; 
LaSymphonie  en  .ii  bémol.  Grande  Revue,  15  mars  1904.—  Edouard  Neu- 

koniin  :  Les  Chunts  populaires  du  Vivara'is.  Lq  Ménestrel,  22  décembre 
1901,  5ct  12janvier  1902.  — D.-Ch.  Planchet:  V  d'indy.  Le Censeur,18 jan- 

vier 1908.  —  Henri  Quittard  :  La  2'  Symphonie  de  V.  d'indy.  La  Revue 
Musicale,  1"  février  1908;  Le  Cours  de  composition  musicale  de  V.  d'indy. 
La  Revue  Musicale  1"  avril  1910. —E.  R.  :  J/.  V-  d'indy  et  les  Allemands 

(A  propos  de  l'article  de  M. -A.  Spanulh)  1^  Revue  Musicale,  1"  décembre 
1900.  —  Marcel  lîémy  :  X  propos  de  Wallen.ilein  de  V.  d'indy.  Le  Guide 
Musical,  21  janvier  1S94.  —  Revue  Musiwile  de  Lyon  :  Numéro  spé- 

cial consacré  à,  V.  d'indy.  Publié  avec  la  collaboration  de  V.  d'indy,  Léon 
Vallas,  G. -M.  Wilkowski,  avec  portrait  el  aulograplie,  3  mars  1907.  — 
Ernest  Reyer  :  Le  Chant  de  la  Cloche.  Journal  des  Débats,  28  mars  1886; 

La  Symphonie  de  V.  d'indy.  Journal  des  Débals,  27  mars  1887.  —  Romaia 
Rolland  :  L'Etranger.  L'Art  Draniatiiiue  et  Musical,  décembre  1903.  — 
Joseph  Rtylandt  :  La  Sonate  pour  violon  et  piano.  Durendal,  mars  1903; 

V.  d.'hidy.  A  propos  de  sa  Sonate  pour  piano,  Durendal,  mars  1908.  —  G. 

Saniazeiiilh  :  L'Etranger.  L'Art  Dramatique  et  Musical,  janvier  1903.  — 
Francisque  Sarcey  :  A  propos  de  Fervaal.  Le  Malin,  18  mai  1898.  — 

August  Spanuth  :  \.  d'indy.  Signale  fiJr  die  Musikalische  Welt,  20  no- 
vembre 1900.  —  Julien  Tiersof  :  Les  Chansons  populaires  du  Vivarais. 

Guide  Musical,  17  février  1901  ;  La  SymjAonie  en  France.  Bulletin  mensuel 

de  la  Société  luternaliouale  de  Musiijue,  juillet  1902.  —  Léon  Vallas  :  Les 
Maîtres  contemporains  français  du  piano.  Revue  Musicale  de  Lyon, 

lOdiccmhTe  iSO'à  ;  Vincent  d'indy.  Revue  Musicale  de  Lyon,  3  mars  1907; 
La  Semaine  de  V.  d'indy.  Revue  Musicale  de  Lyon,  10  mars  1907;  Sou- 

venirs. Revue  Musicale  de  Lyon,  5  janvier  1908.  —  Van  den  Rorren  : 

Le  Chant  de  la  Cloche.  L'Art  Moderne,  janvier  et  février  1900.  —  Enwle 

Vuillermoz  :  Le  Dictionnaire.  V.  d'hidy.Le  Mercure  Musical,  15  juin  1906; 
La  Schola  et  le  Conservatoire.  Mercure  de  France,  10  septembre  19Û9.  —  G.- 

M.  Wilkowski  :  M.  Vincent  d'indy.  Revue  Musicale  de  Lyon,  3  mars 
1907. 
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PAUL  LADMIRAULT 

M.  Paul-Emile  Ladmiraultestné  à  Nantes  le  8  décem- 

bre 1877.  Dès  sa  prime  enfance  il  révéla  de  très  grandes 

dispositions  pour  la  musique.  Il  commença  en  i884 

l'étude  du  piano  ;  par  la  suite,  il  prit  ég-alement  des 
leçons  de  violon,  d'orgue  et  d'harmonie.  Ses  premières 

compositions  datent  de  l'année  i885  et  ont  toutes  été 
conservées.  Naturellement  très  discutables  et  dans  la 

forme  et  dans  le  fond,  elles  permettent  néanmoins  de 

suivre  le  développement  d'une  nature  particulièrement 
précoce  et  bien  douée 

Un  essai  plus  important  mérite  d'être  sig'nalé  ici. 

Au  printemps  de  iSgB,  le  18  mai,  l'on  représenta  à 
Nantes, dans  la  salle  des  Beaux-Arts,  un  opéra  en  3  actes, 

Gilles  de  Retz,  dont  il  était  l'auteur.  Le  rôle  de  Gilles 
de  Retz  était  tenu  par  M.  Arthur  Bernède  qui,  depuis, 

est  devenu  l'auteur  dramatique  que  l'on  sait.  Lors  de 
cette  audition.  M,  Paul  Ladmirault  avait  quinze  ans  e* 

U  était  élève  de  seconde  au  lycée  de  Nantes.  L'on  pou- 

vait craindre  que  le  jeune  compositeur  ne  s'illusionnât 

sur  la  valeur  de  ce  premier  succès,  d'autant  plus  qu'il 
remportait  peu  après,  au  Conservatoire  de  Nantes,  le 

premier  prix  d'harmonie  à  l'unanimité.   Il  critiqua  au 
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contraire  son  ouvrag-e  et,  l'année  suivante,  refusa  de  le 
faire  réentendre  au  théâtre. 

Avant  terminé  ses  études  classiques,  M.  Ladmirault 

vint  à  Paris  en  i8()5.  Entré  au  Conservatoire  dans  la 

classe  d'harmonie  de  M.  Taudou,  il  obtint  au  concours 
de  1897  un  second  accessit,  décrocha  un  premier  acces- 

sit l'année  suivante,  et,  en  1899,  alors  qu'il  faisait  un 

an  de  service  militaire,  le  premier  prix  d'harmonie  lui 

était  à  l'unanimité  décerné.  Il  passa  dans  la  classe  de 
composition  de  M.  Gabriel  Fauré  et  travailla  en  même 

temps  le  contre-point  et  la  fugue  avec  M.  André  Gé- 

dalg-e.  Mais  il  ne  poursuivit  pas  jusqu'au  bout  la  con- 
quête du  prix  de  Rome  et  il  quitta  le  Conservatoire 

après  trois  essais  infructueux. 

M.  Paul  Ladmirault  se  manifesta  dès  lors  par  un  cer- 
tain nombre  de  compositions  extrêmement  intéressantes 

qui,  la  plupart,  ont  été  exécutées  en  première  audition 

aux  concerts  de  la  Société  Nationale  de  Musique. Il  y  lit 

entendre  en  igo3  Le  Chœur  des  âmes  de  la  Forêt  ; 

des  frag-ments  de  la  Suite  Bretonne  pour  orchestre  en 
mai\s  1904  et  en  avril  1906,  joués  aussi  à  Angers  le 

3o  janvier  1906  et  à  Nantes  le  11  avril  1906;  des 

Esquisses  pour  le  piano,  des  Variations  sur  des  airs 

dt^  Biniou  et  les  Musiques  rustiques  pour  le  piano  à 
4  mains  en  1907.  Un  Tantuni  ergo  pour  voix  et  divers 

instruments  fut  couronné  celte  même  année-là  par  la 
Société  des  Compositeurs  de  Musique.  Les  Béatitudes 

et  Les  Gnomes,  deux  poèmes  de  M™«  Marie  Dauguet, 
ont  été  chantés  en  1909.  Et  un  prélude  symphonique, 
Brocéliande  au  matin,  dont  la  Société  Nationale  donna 

la  primeur  à  son  concert  d'orchestre  de  1909,  fig-ura  le 
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28  novembre  suivant  au  programme  des  Concerts- 
Colonne, où  il  reçut  du  public  et  de  la  presse  un  excellent 
accueil.  M.Paul  Ladmirault  a  en  outre  dans  ses  cartons 

un  grand  ouvrag^e  dramatique  Myrdhin,  non  encore 

représenté  mais  d'où  la  Suite  Bretonne  et  Brocéliande 
au  matin  sont  extraits,  et  une  Symphonie  écrite  en 

19 10.  Il  a  publié  plusieurs  recueils  de  Chansons  popU" 

laires  de  Bretagne  et  de  Vendée,  avec  accompagne- 
ments de  piano  et  adaptations  françaises. 

L'art  de  M.  Ladmirault  est  avant  tout  d'un  rêveur. 

M.  Claude  Debussy  en  faisait  nag-uère  la  juste  remar- 
que à  propos  du  Chant  des  âmes  de  la  Forêt  (i).  Pro- 

meneur distrait  et  perdu  dans  un  song-e,  il  passe 
sans  les  voir  au  milieu  des  conting-ences  extérieures.  A 

chaque  pag-e  de  son  œuvre  se  dévoile  la  pénétrante  poésie 

d'une  sensibilité  orig-inale  et  émouvante.  Peut-être  la 
lig-ne  principale  se  dissimule-t-elle  parfois  sous  les 

nombreux  dessins  qui  la  parent  et  l'enlacent.  Cette 
préoccupation  de  combiner  avec  ingéniosité  des  thèmes 

qui  se  chevaucheront,  rend  souvent  l'écriture  du  compo- 

siteur trop  touffue  et  d'une  exécution  hérissée  de  chausse- 

trappes.  Mais  le  système  harmonique  qu'il  s'est  créé 

est  d'une  pâte  robuste  et  savoureuse,  et  les  impressions 
de  nature  et  de  plein  air  y  sont  délicieuses  de  fraîcheur. 

C'est  l'âme  même  de  la  terre  bretonne  qui  chante  dans 

cette  musique.  Le  parfum  qui  s'en  dég-ag-e  est  celui  de 
ses  grèves,  de  ses  forêts  et  de  sa  lande  aux  genêts  d'or. 

Et  l'âpre  mélancolie  de  l'Armorique  s'y  retrouve  tout 
entière  avec  son  soleil  pâle,  son  ciel  mouvant  et  son 
charme  indicible. 

[i)  Le  Gil  Blas,  9  mars  igoS, 
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M.  Paul  Ladmirault,  musicien  travailleur  et  modeste, 

n'est  à  ce  jour  apprécié  que  d'une  élite.  L'heure  nest 
pas  éloig"née  où  il  aura,  auprès  du  i^rand  public,  la 
réputation  à  laquelle  il  a  droit. 

Il  a  fait  partie  du  comité  de  la  Société  Nationale  de 

JMnsique  et  collaboré  pendant  quelque  temps  à  L'Ouest- 
Artiste  (Nantes)  et  au  Courrier  Musical  (1900). 

niDLIOGRAPHIE 
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PuNO  A  2  MAIS8.  —  Quatre  Pièces  :  1.  Impromptu  ;  2.  Regrets;  3.  Plai- 
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iéiiUse  dans  le  soir,  1905;  4.  Minuit  dans  les  clairières,  1902.  Paris,  De 
mots,  1909. 
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vent; 2.  Danse  des  fées;  3.  Nocturne  ;  4.  Limcrick  pibroch;  5.  Chan.'ion 
écossaise;  6.  Fantaisie  sur  une  contredanse,  1909.  Paris,  Bouwens  van  dcr 
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Leroy.  —  Tristesse  et  Bonheur,  1890.  Non  publiée.  —  Dauaë,  1891  (con- 

cours du  Piano-Soleil).  —  La  Naissance  de  .Merlin  (Mn'e  Louise  d'Isolé), 
t89i.  Paiis,  Truchon,  1893.—  Le  Retour  de  la  gaie  saison  (Maurice  Bide- 
gain),  /*95.  Non  publiée.  —  Aouvelle  chanson  sur  un  vieil  air  (Victor 
Hugo),  1896.  Non  publiée.  —  Le  Aid  (M.  Bidojjaia),  1897.  Publiée  avec  une 

notice  et  une  photographie  dans  la  Revue  Nantaise  du  1"  janvier  1898.  —  A 
poor  jouug  sheperd  (Paul  Verlaine),  1899.  Paris,  Gallet.  —  La  Belle 

Mahaut  (J.  Marcel),  1899.  Paris,  Gallet.  —  C'est  l'extase  langoureuse 
(P.  Verlaine),  1899.  Paris,  GaUel.  —  Spleen  (P.  Verlaine),  1899.  Paris,  (iallet. 
~-  Streets  (P.  Verlaine),  1899.  Paris,  Gallet.  —  Berceuse  Créole 

M"*  Louise  Ladmirault),  avec  violon  ad  libitum,  1900.  Orchestrée.  Paris,  Gai- 
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lot.  —  J'ai  peur  île  faimer  (J.  Marcel),  1900.  Paris,  Gallcl.  —  M;ulrii|al 

(J.  Marcel),  1000.  Paris,  Gallct.—  Lied  (William  Treille),  1901.  Paris,  Oallct. 

—  Les  Sanglots  longs  (P.  Verlaine),  190t.  Paris,  Gallel.—  La  Douceur 

des  preinlcrs  aveux  (A.  Gauche),  1901.  Paris,  Gallet.—  Les  Béatitudes 

(M""  Marie  Daufuet),  /905.  0  clicstréo.  Paris,  Bouwens.  —  Les  Gnomes 

(M""   Marie   Dau-uct),  I90S.  Orcht-slrée.  Paris,  Bouwens. 

Chikuhs.  —  L'Hymne  de  la  Saiiit-Joan-d'Kté  (M""  Louise  d'Ibolcl, 
pour  deux  voix  avec  accompaftuenicnl  dn  piano,  IS94.  Paris,  Truchon,  1S9.-'.  — 
Les  Berceaux  (Jean  Aicard',  cluiîur  avec  accompairncmeul  de  tiualuor  à 

cordes  et  piano.  I/I9S.  Non  publié.  —  l'rintomps  (Alfred  Gauche),  chœur 

avec  accompagnement  d'orclicslre,  I90i>.  Non  piihlié.  —  Chœur  des  âmes 
de  la  lorèt  (A.  Gauche),  avec  accompa.ïncmenl  dorcheslre,  1902-1903.  Non 

publié.  —  Les  Dominicales  (.Max  Elskauip),  chansons  à  4  voix,  1911.  A 

paraître. 

Musique  Rki.icieuse.  —  Offertoire,  pour  quatuor  à  cordes  avec  accompa- 

gnement d'orgue,  189i.  Paris,  Truchon.  —  Ave  .Maria,  fS9Z.  Publié  dans  la 
revue  de  l'Œuvre  d'Art.  Paris,  dé;.einbre  1S!I3  —  Tota  pulclira  es,  pour 

voix  avec  accompagnement  d'orgue  et   ([ualuor   à   cordes,  IS99.  Non  publié. 
—  Tantum  ergo,  pour  ténor  solo,  chœurs,  orgue,  harpe,  violon  et  contre- 

basse, I90i.  Paris,  Bouwens. 

Piano  et  instruments  divers.  —  Suite  pour  liauihois  et  piano,  1896.  Non 

publiée.  —  Airs  anciens,  ballet  dansé  el  chanté  pour  Innor,  2  violons,  alto, 

rioloncelle  et  piano,  IS97.  Non  publié.  —  Mélodie,  pour  piano  et  violon- 

rdlc,  1897.  Non  publiée.  —  Ballet  bohémien,  pour  finie,  hautbois,  double 

r/uatuor  à  cordes  et  piano,  I89S.  Non  publié.  —  Fantaisie  pour  2)ia?io  et 

violon,  1899.  Paris,  Gallet.  —  Cliansou  Grecque  pour  flûte  et  piano, 

1900.  Non  publiée.^  —  Sonate  pour  piano  et  violon,  190t.  Non  publiée. 

Musique  symphonique.  —  Suite  Bretonne  (extraite  de  Myrdhin)  :  1. 

Ronde;!.  Pantomime;  3.  Scherzo;  4.  Chant  populaire;  o.  Danse  de  l'E- 
pce,  1903-1903.  Paris,  Rouart-LeroUe,  1008.— Brocéliande  an  matin,  pré- 

lude (extrait  de  Myrdhin,  1905).  Paris,  Rouart-LeroUe,  l'.>08.  —  Symphonie 
en  ut  majeur,  1910.  Non  publiée. 

Orchestre  militaire.  —  Les  Salilaises,  1899.  Non  publié.  —  Marche  du 

(;orsed€i,  tOtO.  Non  pubUée.  —  L'Hymne  national  Breton, pour  4  voix, 
ni  musique  militaire,  1910.  Non  publié.  —  Chanson  chorale  bretonne, 

avec  accompagnement  de  musiifue  militaire,  I9t0.  Non  publiée. 

Musique  dram.\tique.  —  Gilles  de  Retz,  opéra  en  3  actes  et  4  tableaux 

(Mme  Louise  Ladniirault),  189-2-1893.  Représenté  pour  la  première  et  unique 

fois,  le  18  mai  1893,  à  Nantes,  dans  la  salle  des  Beaux-Ai'ts.  Non  publié  (sauf 

la  Chansonà  boire.  Nantes,  Péquignot).  —  Myrdhin,  légende  dramatique 

en  4  actes,  un  prologue  et  7  tableaux  (M"»'' Louise  Ladniirault  et  Albert  Fleu- 

ry)  tOOS-  i999.  Inédit  et  non  publié  (sauf  la  Suite  Bretonne  et  Brocéliande 

au  matin,  Paris,  Rouart-Lerolle,  1908). 
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Chansons  populaibes. —  Quelques  Chansons  fie  lîretafjne  et  de  Ven- 

dée, adaptations  rythmées  cl  harmonisations, l'Tfîeuell  :  i.  Channon  du  luns 
lie  la  Lande  ;  2.  Clinnson  de  la  Mariije  ,  3.  Satul  ù  la  Jlretayne  f  4.  /,« 

C.liiffonnier  ;  5.  Durant  les  lotii/ues  veillées  d'hiver  ;  G.  Le  Coucou,  1005, 
Paris,  Rouart-LcroUe,  1905  ;  2"  recueil  :  1.  Jeannette;  2.  Marzin  enn  lie 
r/«ue/ (Mcrhn  dans  son  berceau)  ;  i.Soun  (Sorte);  i.  Marr/oton;  5.  Va  f/ouen 

(Ma  race)';  C.  La  Fille  du  laboureur,  1906.  Paris,  Rouarl-Lerolle,  190C.  — 
Quelques  vieux  cantiques  Ijretons,  avec  adaptations  rythméeset  harmo- 

nisations :  1.  £lez  euz  ar  Baradoz,  cantique  de  \'^  Communion  ;  2.  Ni  ho- 

salud  gant  karantez,  cantiqueà  la  Sainte  Vierge  ;  3.  Sautez  Anna  hor  pa- 

tronez,  cantique  à  Sainte-Anne;  4.  Ar  Baradoz  (Le  Paradis)  ;  5.  Approchez 

avec  foi,  autre  cantique  de  Communion  ;  6.  Santez  Mari, mamm  Doué,  prii"re 
à  la  Sainte- Vierge,  1906.  Paris,  Rouart-l-erolle,  1906.  — Chants  de  Marins, 

un  recueil  avec  harmonisations,  1006.  Manuscrit  égaré  par  l'éditeur. —  Xoëls 

anciens,  composés  en  l'honneur  de  N.  S.,  avec  leur  harmonisation,  1  recueil, 
1906.  Paris,  Rouart-LeroUe,  1906.  —  La  Délaissée,  chanson  poitevine,  avec 

accompagnement  de  piano,  1901.  Paris,  Rouart-LeroUe.  1907. 
Littérature.  —  Sur  la  Bonne  Chanson  de  Gabriel  Fauré.  Courrier  Mu- 

sical, 31  mars  et  7  avril  1900. 

A    CONSULTER 

Les  Périodiques.  —  Anonyme  :  Gilles  de  Retz.  Le  Populaire,  19  mai 

1893.  —  Anonyme  :  Gilles  de  Retz.  Le  Phare  de  la  Loire,  21  et  22  mai 

1893.  —  Robert  Brussel  :  Drocéliande  au  matin.  Le  Figaro,  29  novembre 

1909. —  M.-D.  Calvocoressi  :  Aux  Concerts,  avec  photographie.  Comœdia 

Illustré,  1"  février  1910.  —  Gaston  Carraud  :  Brocéliande  au  matin.  La 

Liberté,  30  novembre  1909.  —  Georges  Cochet  (Pascal  Fortuny)  :  Paul 

Emile  Ladmirault.  L"CEmTe  d'Art,  décembre  1893.  —  Arthur  Coquard  : 

Brocéliande  au  matin.  L'Echo  de  Paris,  29  novembre  1909.  —  Claude  De- 
bussy: Le  Chant  des  âmes  de  la  Forêt.  Le  Gil  Blas,  9  mars  1903. —  Etienne 

Destranges  :  La  Suite  Bretonne.  Le  Populaire,  13  avril  1906  et  L'Ouest- 
Arliste,  16  avril  1906.  —  Jean  Drault  :  Brocéliande  au  matin.  La  Libre 

Parole.  29  novembre  1909.  —  Louis  Lambert  :  La  .Suite  Bretonne.  L'Es- 

press  de  l'Ouest,  13  avril  1906.  —  Maurice  Letellier  :  Un  compositeur  de 

quinze  ans.  L'Union  Conservatrice,  4  juin  1893. —  Jean  Marnold  :  La  Suite 
Bretonne.  Mercure  de  France,  mai  1904.  —  Paolo  :  Gilles  de  Retz.  Le 

Nouvelliste  de  l'Ouest,  20  mai  1893.  —  Jean  Poueigh  :  M.  Paul  Ladmi- 
rault (A  propos  de  la  Suite  Bretonne).  Le  Mercure  Musical,  15  mai  1900.  — 

Louis  Schneider  :  Brocéliande  au  matin.  Le  Gil  Blas,  29  novembre  1909. 

—  A.  Stéphen  :  Gilles  de  Retz.  L'Europe  Artiste,  4  juin  1893.  —  Emile 
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Chant  russe . 



EDOUARD  LALO 

Victor-Antoine-Edouard  Lalo  naquit  à  Lille,  le  27 

janvier  1828,  d'une  famille  d'orig'ine  espag-nole  pure, 
établie  dans  les  Flandres  depuis  le  temps  de  la  conquête. 

Comme  son  grand- père,  officier  de  la  Grande-Armée, 
chevauchant  le  sabre  en  main  sur  les  champs  de  bataille 

de  l'Europe  ;  ainsi  que  ses  lointains  aïeux,  partant  à 
bord  de  leurs  caravelles  à  la  recherche  de  mondes  nou- 

veaux, Edouard  Lalo,  lui  aussi,  fut  un  Conquistador. 

Noble,  pure,  hautaine  figure  d'artiste,  il  se  lança  éper- 
dument  et  sans  défaillances  à  la  poursuite  du  Beau,  et 

ce  n'est  pas  Un  mince  éloge  de  dire  que,  souvent,  il  réus- 
sit à  l'atteindre.  Avec  Alexis  de  Castillon,  avec  César 

Franck,et  avec  M.  Camille  Saint-Saëns,  Edouard  Lalo  fut 

en  France,  l'un  des  promoteurs  de  ce  mouvement  auquel 
nous  devons  l'épanouissement  actuel  de  notre  école  mu- 

sicale. Dans  le  cadre  sévère  de  la  symphonie,  il  appor- 

tait des  qualités  de  grâce,  de  finesse,  d'abandon  et  de 
clarté,  alliées  à  une  fougue  rythmique  et  à  un  éclat 

sonore  qui,  malgré  des  développernents  parfois  trop 

considérables,  donnent  à  son  style  une  saveur  particu- 
lière. 

Ces  qualités,  il  les  devait  sans  doute  à  sa  race,  tandis 

que  son    g"oût   pour  la  musique  symphonique  semble 



a58  MUSICIENS    FRANÇAIS    d'aUJOURd'hUI 

bien  lui  avoir  été  inculqué  par  son  premier  maître,  un 

violoncelliste  allemand,  nommé  Bauraann,  qui  avait  joué 
à  Vienne  sous  la  direction  de  Beethoven.  Tout  en  recevant 

une  instruction  générale  excellente,  Edouard  Lalo 
travailla  donc,  au  Conservatoire  de  Lille,  le  violon  et 

l'harmonie.  A  Paris,  où  il  arrive  en  1889,  il  entre  au 

Conservatoire,  dans  la  classe  de  violon  d'Habenek,  et 
étudie  la  composition  auprès  du  pianiste  Schuloff  et 

d'un  musicien,  du  nom  de  Crèvecœur,  second  prix  de 
Rome  de  1847.  Les  nécessités  matérielles  oblig-èrent 
ensuite  Edouard  Lalo  à  tenir  —  dès  leur  fondation  en 

i855  —  la  partie  d'alto  dans  les  séances  de  musique  de 

chambre  d'Arming-aud  et  Léon  Jacquard.  Cependant  le 

jeune  musicien  s'était  mis,  vers  i845,  à  composer,  et  il 
avait  déjà  publié  quelques  mélodies  dans  le  goût  de 

l'époque  :  U Adieu  au  Désert  et  L'Ombre  de  Dieu  en 
1848,  et,  en  1849,  Le  Novice  et  Six  Romances  popu- 

laires de  Déranger.  Mais,  aux  environs  de  i855,  il  ne 

tarda  pas  à  produire  plusieurs  œuvres  de  musique  de 

chambre  d'une  tout  autre  valeur.  La  mode  n'étant  pas 
à  ce  genre,  Edouard  Lalo  ne  connut  point  alors  le  succès. 

Peu  encouragé  par  ces  débuts,  il  reconce momentanément 

à  écrire.  Il  cesse  de  composer  pendant  environ  sept  à 

huit  ans,  et  ne  reprend  la  plume  qu'en  i865,  année  qui 
fut  celle  de  son  mariage.  Le  5  juillet  i865,  en  effet, 

Edouard  Lalo  épousait  mademoiselle  Dernier  de  Maligny , 

qui  fit  applaudir  fréquemment,  par  la  suite,  sa  belle 
voix  de  contralto,  en  interprétant  dans  les  concerts  les 
œuvres  de  son  mari. 

Fiêsquê,  opéra  en  trois  actes,  fut  le  premier  ouvrage 
auquel  il  travailla.    Avec   lui,    allaient  commencer  ces 
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vicissitudes  sans  nombre  qui  devaient  se  continuer  par 

Namoiina  et  prendre  fin  seulement  vingt  ans  plus  tard, 

lorsque  la  première  représeotation  du  Roi  d"  Ys  à  l'Opéra- 
Comique  vint  apporter  au  compositeur  ime  réparation 

éclatante,  mais  tardive.  La  partition  de  Fiesqiie  termi- 

née, Edouard  Lalo  song-ea  à  l'envoyer  au  concours  ou- 
vert en  18G7  par  le  Théâtre-Lyrique.  Mais  son  œuvre, 

classée  troisième,  ne  fut  pas  couronnée.  Et, malgré  tous 

ses  efforts,  il  ne  parvint  jamais  à  la  faire  représenter 

sur  aucune  scène.  A  deux  reprises,  elle  fut  près  de  voir 

le  jour  :  à  l'Opéra,  d'où  le  musicien,  lassé  d'attendre 
indéfiniment  son  tour,  la  retira,  et  à  la  Monnaie  de 

Bruxelles,  dont  le  directeur  démissionna  au  moment  où 

l'ouvrage  était  sur  le  point  de  passer.  L'auteur  dut  se 
résoudre  à  publier  lui-même  sa  partition  de  Fiesque 
pour  la  faire  connaître.  Deux  fragments  :  fnoocation  à 

la  Patrie  et  Scène  de  la  Conjuration  en  furent  exé- 
cutés à  rOdéon,  au  concert  du  Jeudi-Saint,  le  lo  avril 

1878.  Edouard  Lalo  a  utilisé  une  partie  de  la  musique 

de  Fiesque  dans  ses  œuvres  postérieures,  et  principale- 
ment dans  sa  pantomime  Néron. 

Surmontant  le  découragement  causé  par  l'insuccès 
relatif  du  concours  de  1867,  Edouard  Lalo  fait  paraître 

plusieurs  mélodies,  esquisse  un  nouvel  opéra,  Sauona- 

role,  sur  un  poème  d'Armand  Silvestre,  et  se  tournant 
de  préférence  vers  la  musique  symphonique,  «  crée  toute 

une  série  d'œuvres  de  plus  en  plus  intéressantes  et  per- 

sonnelles (i).  »  C'est  d'abord,  le  8  décembre  1872,1e 
Divertissement  pour  orchestre,  qui  obtient  un  vif  suc- 

cès aux  Concerts-Populaires.  Mais  sa  renommée  com- 

(i)  Hugo  Riemann,  Diclionnaire  de  Musique. 
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mença  surtout  avec  le  Concerto  po\ir  violon  et^  orches- 
tre, op.  20, exécuté  avec  un  immense  succès  par  Sarasate 

au  concert  du  Châtelet,  le  i8  janvier  1874.  Vinrent 

ensuite  XaSymphonie  espagnole  {Concert  populaire  du 

7  février  1876),  le  Concerto  pour  violoncelle  et  orches- 

tre et  la  Fantaisie  norvégienne  pour  violon  et  orches- 
trequi  donna  naissanceà  la  Rapsodie  norvégienne  pour 

orchestre.  Celle-ci  n'a  que  deux  mouvements,  tandis 
que  celle-là  en  compte  trois.  Seul  le  premier  mouvement 

leur  est  commun.  Vers  cette  époque(i  880), Edouard  Lalo, 

reprenant  son  quatuor  en  mi  [?,  qui  datait  d'avant  i855, 
en  refond  \q  finale  ;  sous  cette  nouvelle  forme,  il  porte 

Top.  45.  Le  Concerto  russe  date  de  i883  environ,  la 

Symphonie  en  sol  mineur  de  1 885, et  enfin  le  Concerto 

en  ut  mineur  pour  piano  et  orchestre  fut  écrit  après  Le 

Roi  d'Ys,  vers  1889. 

Cependant  Edouard  Lalo  n'avait  pas  renoncé  au 
théâtre.  En  1876  il  traçait  les  grandes  lignes  de  sa  par- 

tition du  Roi  d' Ys,  et  en  terminait  l'esquisse  trois  ans 
plus  tard.  Repris  en  1886  et  complètement  remanié,  cet 

ouvrag-e  ne  fut  achevé  qu'en  1887,  peu  de  temps  avant 

d'être  représenté.  Il  se  forma  à  ce  propos  une  légende, 

d'après  laquelle  Le  Roi  d'Ys  aurait  attendu  vingt  ans 

dans  les  carions  du  compositeur.  Celui-ci  s'efforça  de 
remettre  les  choses  au  point  ;  il  adressa  à  Ernest  Reyer 

la  lettre  suivante  que  le  critique  musical  des  Débats 

repi'odulsit  dans  son  feuilleton  consacré  au  Roi  d'  Ys 

(i3  mai  1888)  :  «  A  l'âge  de  quarante  ans,  écrivait 
Edouard  Lalo  en  1888,  je  n'avais  pas  encore  pensé  au 

théâtre  ;  c'est  vers  quarante-deux  ans  que  j'ai  commencé 

Fiesque,  mon  premier  ouvrage  Ijrique,que  j'ai  terminé 
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pour  le  fameux  concours  du  Théâtre  lyrique,  —  con- 

cours dont  M.  Charles  Beauquier,  l'auteur  du  poème  de 

Fiesqne,  demanda  l'annulation,  —  où  je  fus  classé 
troisième.  Le  Magnifiqae  eut  le  n^  i  et  La  Coupe  et 

Les  lèvres  le  n»  2.  Ce  ne  fut  que  bien  longtemps  après 

que  je  songeai  au  Roi  d'  Ys  ;  mais  je  n'en  traçai  que 

les  lignes  principales;  découragé  par  l'échec  de Fiesque 
je  me  livrai  entièrement  à  la  musique  instrumentale,  et 

c'est  par  les  concerts  symphoniques  que  je  me  suis  fait 
connaître.  Enfin,  il  y  a  environ  deux  ans,  la  fièvre  théâ- 

trale me  reprit  :  je  refis  complètement  le  plan  du  Roi 

d' Ys,  et  c'est  l'an  dernier  que  l'ouvrage  fut  complète- ment terminé...  » 

L'Ouverture  du  Roi  d'Ys  fut  exécutée,  dès  1876, 
dans  les  grands  concerts  du  dimanche,  où  la  même  fa- 

veur marquée  l'accueille  encore  aujourd'hui.  Vaucorbeil, 

alors  inspecteur  des  Beaux-Arts,  eut  l'occasion  d'enten- 

dre des  fragments  du  Roi  d'Ys  et  il  déclara  cette  mu- 
sique admirable.  Même,  ajoute  Hugues  Imbert  (i),«il  ne 

craignit  pas  d'affirmer,  dans  un  rapport  au  ministre,  que 
«  la  France  se  déshonorerait  en  ne  jouant  pas  une  pareille 
musique  ».  Le  même  Vaucorbeil  est  appelé  à  la  direc- 

tion de  l'Opéra...  Il  songe  bien  toujours  à  Lalo,  mais 

plus  à  la  partition  du  Roi  d'Ys.  Il  lui  refuse  celle-ci  et 

lui  demande  un  ballet.  Obligé  d'accepter  ou  de  se  voir 

fermer  les  portes  de  l'Opéra,  Lalo  apporte  un  livret  dû 
à  un  poète  de  talent.  On  le  refuse  et  on  lui  impose  le 

sujet  de  Namouna  en  lui  acccordant  trois  mois  pour 

concevoir,  exécuter  et  mettre  au  point  cet  ouvrage.  La- 
beur écrasant  pour  un  artiste  aussi  soucieux  de  son  art. 

(1)  Nouveaux  Profils  de  Musicitns.  Fischbacher. 
16. 
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Utté  nuit,  le  travailleur  fut  secoué  violommont  par  une 

attaque  de  paralysie.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de  soins  qu'il 
put  recouvref  la  santé.  Nantouiia  cependant  avait  été 

terminée,  une  partie  du  dernier  acte,  seule,  restait  à  or- 
chestrer ;  ce  fut  Charles  Gounod  qui  la  termina.  Laie 

dut  alors  subirtoutesles  exig-ences  du  maîtrede  ballet.  » 
La  première  représentation  de  Namouna  eut  lieu  le 

6  mars  1882.  Ce  charmant  ouvrag-e  n'obtint  qu'un  demi- 
succès  et  fut  joué  fort  peu  de  fois,  malgré  les  applaudis- 

sements des  véritables  musiciens.  On  raconte  que  les 

abonnés  de  l'Opéra  se  détournèrent  pendant  une  q-rande 

partie  du  spectacle  ;  apercevant  Léo  Delibes,  l'auteur 
de  Coppelia  et  de  Sylvia,  assis  à  un  fauteuil  de  bal- 

con, ils  l'ovationnèrent  en  tnanière  de  protestation.  Les 

directeurs  actuel  de  l'opéra,  MM.  Messager  et  Broussan, 
ont  donné  en  1908  une  brillante  reprise  de  Namouna. 

Enfin  eut  lieu,  le  7  mai  1888,  la  première  du  Roi 

d"  Ys  sur  la  scène  de  la  salle  Favart.  Cette  soirée  fut 
triomphale.  Elle  mettait  à  sa  vraie  place  «  un  artiste 
modeste,  indififérent  à  la  réclame,  et  qui,  absorbé  dans 

son  art  et  se  donnant  à  lui  sans  arrière-pensée,  n'avait 
pas  pris  assez  soin  de  sa  renommée (i)...»Depuis,//g  Roi 

(f  Ys  a  fait  son  tour  du  monde.  M.  Albert  Carré  l'a  fait 
entrer  en  1902  au  répertoire  courant  du  Théâtre  de 

rOpéra-Comique. 
Edouard  Lalo  écrivit  encore  la  musique  de  Néron, 

pantomime  donnée  à  l'Hippodrome  le  28  mars  1891,  et 
le  premier  acte  d'un  nouvel  opéra,  La  Jacquerie,  qui 
fut  terminé  par  Arthur  Coquard.  Il  mourut  à  Paris,  le 

22  avril  1892,  à  l'âg-e  de  soixante-neuf  ans. 

(i)  £rnest  Reyer.  Journal  des  Débais,  i3  mai,  1888. 
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«Tout,  dans  la  musique  de  Lalo,  est  lumière  et  mesure, 

a  dit  M.  Gaston  Carraud(i).  L'idée  est  si  nette  que  l'ex- 
pression se  dépouille  naturellement  de  toute  redite  et  de 

toute  surcharg'e  ;  rien,  chez  lui,  qui  ne  soit  significatif, 
rien  qui  ne  soit  vif  et  clair.  La  rêverie  même  et  la  mé- 

lancolie ont  quelque  chose  d'exact  et  de  défini  qui  aug- 

mente d'une  sorte  de  pittoresque  leur  charme  efficace. 
Et  dans  le  pittoresque  pur,  une  âme  de  poète  reste  pré- 

sente, qui  prolonge  de  rêve  les  tableaux  les  plus  justes 

et  les  plus  fins.  Un  vocabulaire  riche,  coloré,  direct  ; 

une  syntaxe  ferme  et  souple,  la  [distinction  savoureuse 

de  l'harmonie  ;  le  précieux  coloris  de  l'instrumentation 
corroborent  le  style  musical  de  Lalo,  et  le  rjthme  y  est 

roi  :  il  est  à  la  fois  la  base  et  l'ornement.  Dans  tout 

l'œuvre  de  Lalo  vous  verrez  les  mêmes  qualités  :  de  la 
vigueur  sans  emphase,  de  la  tendresse  sans  manière, 

une  émotion  qui  ne  déclame  ni  ne  larmoie,  une  fantai- 
sie qui  garde  du  style,  une  grâce  robuste  et  saine,  une 

couleur  transparente  et  chaude,  et  l'abondance  de  l'in- 
vention mélodique  et  rythmique,  et  surtout  la  sincérité.  » 

L'Académie  des  Beaux-Arts  décerna,  le  i3mai  1888,  le 

prix  Monbinne  à  la  partition  du  Roi  d'  Ys.  Nommé  che- 

valier de  la  Légion  d'honneur  le  i4  juillet  1880,  Edouard 

Lalo  fut  promu  au  grade  d'officier  le  3i  décembre  1888. 

Dans  ces  derniers  temps,  un  comité  s'est  formé  pour 
élever  un  monument  à  sa  mémoire.  Ce  monument,  dû 

au  ciseau  de  M.  Maurice  Quef,  sera  probablement  inau- 

guré à  Lille,  dans  le  courant  de  l'année  191 1 . 
L'on  sait  qu'Edouard  Lalo  a  laissé  un  fils,  M.  Pierre 

Lalo,  qui  est  critique  musical  au  journal  Le  Temps. 

(i)Musica,  avril  1308. 
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pour  violon  et  piano.  Paris,  Costallat.    —  Op.  4,    Deux  Impromptus  pour , 

violon  et  piauo  :  i.  Espérance  ;  2. Insouciance.  Paris,  Lemoine.  —  Arlequin, 

esquisse  pour  violon  et  piano.  Paris,  Bornemann. —  Op.  7,  Trio  en  ut  mineur 

(  I  )  Toutes  les  œuvres  qui  ne  sont  pas  suivies  d'une  date  ont  été 
écrites  avant  i865. 
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pour  piano,  violon  et  violoncelle.  Paris,  Costallat.  —  Op.  8,  Impromptus 
pour  violon  et  piano  :  1.  Pastorale  ;1.  Scherzo  alla  Pulcinella.  Paris,  Cos- 
taial.  —  Deuxième  trio  en  si  mineur  pour  piano,  violon  et  violoncelle. Paris, 

riamelle.  —  Op.  12,  Sonate  pour  violon  et  piano.  Paris,  Durand.  —  Op.  14, 
Dou\  Pièces  pour  violoncelle  et  piano  :  1.  Chanson  Villaijeoise  ;  2,  Séré- 

nade. Paris,  Hamelle.  —  Op.  i6,  Allegro  en  mi  bémol  pour  violoncelle 
et  piano,  Paris.  Hamelle.  —  Op.  18,  Soirées  Parisiennes,  trois  morceaux 

caractéristiques  pour  violon  et  piano:  1.  Ballade  ; 'i.  Menuet  ;  3.  Idylle. Paris, 
Lemoine.  —  Op.  19,  Quatuor  à  cordes  en  mi  bémol.  Leipzig,  Breitkopf  et 
Hiirtel.  —  Sonate  pour  violoncelle  et  piano.  Paris,  Heugel.  —  Op.  i'S, Troi- 

sième Trio  en  la  mineur, pour  piano,  violom  et  violoncelle.  /(?<?/, Paris, Durand. 

—  Op.  28,  Guitare,  pour  violon  et  piano,  1882.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  45, 
Quatuor  à  cordes  en  mi  bémol  (ancien  op.  19  écrit  vers  1855,  repris  vers 
ISSO,  finale  refondu).  Paris,  Hamelle. 
En  outre  de  ces  œuvres,  E.    Lalo  avait  composé  deux   Quintettes  et  deux 

Symphonies  qui  n'ont  jamais  été  publiés. 
MusiQDE  sYMPHONiQOE.  —  Ouverture   de  Fiesque,    tS66.  Paris,  Hamelle. 

—  Aubade-Ailegretto  pour  dix  instruments  ou  petit  orchestre,  1872.  Paris, 

Heugel.  —  Divertissement  pour  orchestre,  1872.  Paris,  Heugel.  —  Op.  20, 
Concerto  pour  violon  et  orchestre,  vers  1872.  Paris,  Durand.  —  Op.  21. 
Symphonie  Espagnole,  pour  violon  et  orchestre,  i873.  Paris,  Durand.  — 

Allegro  symphonique,  d'après  l' Op.  1 6,  i 87 5. Paris,  Hamelle.  —  Concerto 
pour  violoncelle  et  orchestre,  1876.  Berlin,  Bole  et  Bock.  —  Fantaisie  nor- 

végienne, pour  violon  et  orchestre,  1880.  Berlin,  Bo  e  et  Bock. —  Romance- 
Sérénade,  pour  violon  et  orchestre  1880.  Berlin, Bote  et  Bock.  —  Rapsodie 

Norvégienne,pour  orchestre,  /5(?/. Berlin, Boteet  Bock. — Concerto  Russe, 
pour  violon  et  orchestre,  1883.  Mayence,  Schott.  —  Scherzo  pour  orchestre, 
1884.  Paris,  Durand.  —  Symphonie  en  sol  mineur,  1885-1886.  Paris, 
Heugel.  —  Concerto  en  ut  mineur  pour  piano  et  orchestre.  1889.  Paris, 
Heugel. 

Ballets.  —  Xamouna,  ballet  en  2  actes  et  3  tableaux  (Nuitter,  Pelipa  et 

Blaze  de  Bury).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Opéra,  le 
6  mars  1882.  Paris,  Hamelle,  —  Néron,  pantomime  en  3  actes,  avec  chœurs. 

Représentée  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Hippodrome,  le  28  mars 
1891.  Non  publiée  ;  manuscrit  perdu. 

MusiQCE  Dramatiqde.  —  Fiesque,  opéra  en  3  actes  (M.  Beauquier  d'après 

Schiller),  1866.  Inédit.  La  partition,  entièrement  gravée,  n'a  pas  été  publiée 
(saMÎ  l'Ouverture.  Paris,  Hamelle). —  Le  Roi  d'Ys,  opéra  en  3  actes  et  5  ta- 

bleaux (Ed.  Blau).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Opéra- 
Coniique,  Ifî  7  mai  1888.  Paris, Heugel, 1888. —  La  Jacquerie, opéra  en  4  actes 

(Ed.  Blau  et  Simone  Arnaud).  Inachevé  (le  1"  acte  seulement  est  de  Lalo), 
termini  p&r  Arthur  Coquard.  Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre 
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do  Monte-Carlo,  le  9  mars  1895;  à  Paris,  sur  la   scèiiR  (ie    rOpi^ra-rc-niqiiB,  la 
23  d.Vombre  1895.  Paris,  Choudens,  1894. 

l.iTTÉRATunE.  —  Leltre  Ji  propos  du  ftoi  d'Ys,  adressée  à- Ernest  Reycr  et 
ptiblii'n  par  lui  dans  son  feuilleton.  Journal  des  Dt^hals,  13  mai  18H8. —  Lettre 
iiiôdile  adressiic  à  B.  Marcel  et  publiée  p.irliii.  <lans  j-a  D(''p*clie  de  Toulouse, 
27  avril  1892.— Loltre  inédite  adressée  à  A.  Gouïicn  et  publiée  dans  la  Kevue 
Musicale,  5  août  1905. 

A    aONSULTER 

Les  Livres.  —  Camille  Bellaifjne  :  L'Année  Muùcnle  flSnS).  Pans, 
Dclagrave,  1889  ;  Elude.i  Afusirah'.  fl  nouvelles  .illliouellpx  de  musiciens. 
Paris.  Delagrave,  1898.  — Allrpd  IJruneau  :  Ln  Muiique  Françtme.PtTis, 
Fasi|uelle,  1901  ;  Musiques  de  liussie  et  Musiciens  de  France.  Paris,  Fas- 
quellr,  1903.  —  Féll:»  Clément  et  Pierre  Larousse  :  f'Irtionnnire  des 
Opéras,  revu  et  mis  à  jour  avec  supplément  par  ArUiur  Pouyin.  Paris.Libr, 

Larousse,  1904.  —  Médérlc  Dufour  :  Edouard  Lalo.  Lille,  inipr.  de  L. 

Danel,  1908.  —  F.-J.  l'Y'tis:  Biographie  universelle  des  Musicien».  Sup- 

pli'nipnt  et  complément  publié  sous  la  direction  d'Arthur  Pongin.  Paris, 
F.nidot,1880. — George  Grove  :  Grove's Dirtinnary  nf  Music  and  Musiciang , 
editod  by  J.-A.  Fuller  Maitland.London.Mac  Millan,  19ii4.—  Hugues  Imbert; 
Nouveaux  Profils  de  Musiciens,  avec  périrait,  Paris,  Fisobbaclier,  1892.  — 

Adolphe  Julllcn  :  Musiciens  d'Aujourd'hui.  \"  série.  Avec  portrait, lettre 
el  aulograpbe.  Paris,  Libr.  de  l'Art, 1892.  —  Albert  I^avignac  :  La  Musique 
et  les  Musiciens.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1896.  —  Henri  Ijivoix  :  Edouard 

Lalo,  notice.  Paris,  La  Grqnde  Encyclopédie  (s.  d.).  —  Edouard  Xoi-I  et 
Edmond  Stoullig:  Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Afusique.  Vuh\ioa.V]on 

aunuelle.  Paris,  Charpentier,  187?  à  1895;  Paris,  Bcrger-Levraull,  1896.  — 
Ernest  Reyer  :  Quarante  ans  de  Musique,  publiés  avec  une  préface  et  de» 

notes  par  Emile  Henriot.  Paris,  C.  Lévy,  1909. —  Hugo  Riemann  :  Diction- 

naire de  Musique,  traduit  d'après  la  quatrième  édition,  revu  et  augmenté  par 
G.  Humbert.  Paris,  Perrin,  1899.  —  Louis  de  Romain  i  Essais  de  Criti- 

que musicale.  Paris,  A.  Leraerre,  1890.  —  Guy  Ropartz  :  Notations  artis- 
tiques. Paris,  A.  Lemerre,  1891.  —  Georges  Servières  :  La  Musique  fran- 

çaise moderne,  avec  portrait. Paris, G. Havard,  1897.  —  Edmond  Stoullig  : 
Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Mtisique.  Publication  annuelle.  Paris, 

P.  Ûllcndorf,  depuis  1897.  —  Jean  d'Udine  :  Paraphrases  musicales  sur 
les  grands  concerts  du  dimanche,  1900- 1903.  Paris,  A.  Joanin,1904. —  Vape- 
reau  :  Dictionnaire  Universel  des  Contemporains.  Paris,  Hachette, 1892.  — 

Wîlly  (Henry  Gauthier  Villars)  :  Lettres  de  l'Ouvreuse.  Voyage  autour  de 
la  Musique.  (Sans  nom  d'auteur.)  Paris,  Vanier,  1890;  Bains  de  sons  fM 
l'Ouvreuse  du  Cirque  d'été.  Paris,  Simonis  Empis,  1893;  La  Mouche  des  Cra- 



EDOUARD    LALO  267 

ehes.  Paris,  Fischbacher,  1894;  Accord  perdus.  Paris,  Simonis  Enipis,  1898; 

tM  Colle  aux  Quinies.Paris,  Simonis  Enipis,  1899  ;  Garçon,  l'Audilicii.  Paris, 

Simonis  Ernpis,  1901  ;  La  Ronde  de.t  Blanches.  Paris,'Libr.  Moliôre,  1901. 
Les  Périodiques.  —  Anonyme  :  Edouard  Lato  intime.  Le  Gaulois,  23 

avril  1892.  —  Camille  Bcnofl  :  Edouard  Lalo.  La  Revue  lUuslrée,  15  sep- 

tembre 1890.  —  Gaston  Carraud  :  Edouard  Lalo,  avec  3  photograpbies. 

Musica,  avril  1908.  —  Gabriel  Faui'é  :  Edouard  Lalo.  Courrier  Musical,  13 

avril  1908.  —  Louis  deFourcaud  ;  Le  Roi  d'Ys.  Le  Gaulois,  8  mai  1888. — 

Frantz  Jourdain  :  A  propos  du  Roi  d'Ys.  Le  Figaro,  5  mai  1888.  — 

Adoliiho  .TuUien  :  Le  Roi  d'Ys,  avec  plusieurs  illuslralions.  Le  TbC'àtre, 

n"  89,  scplenibre-I-1902.  —  Pierre  Lalo  :  Reprise  du  Roi  d'Ys.  Le  Temps, 

4  mars  1902;  Les  Symphonies  de  Eranck  et  d'Ed.  Lalo.  Le  Temps,  30  octo- 
bre 190(i  ;  Reprise  de  Namouna.  Le  Temps,  7  avril  1908.—  Ch.  Malherbe  : 

Edouard  Lalo,  Notice  en  allemand.  S.  L  M.,  août-septembre  1910.  —  B. 

Marcel  :  Edouard  Lalo.  La  Dépêche  de  Toulouse,  27  avril  1892.  —  Jean 

Marnold  :  Namouna.  Mercure  de  France,  l'"'  mai  1908.  —  R.  de  Récy  : 

Le  Roy  d'Ys.  Revue  Bleue,  12  et  26  mai  1888.  —  Ernest  Reyer  :  Feicille- 
<on*.  Journal  des  Débats,  1872  à  1892,  passim  (Voir  la  table  chronologique 

placée  à  la  fin  de  Quarante  ans  de  Musique  publiés  avec  une  préface  et  des 

notes  par  Emile  Heuriot.  Paris,  C.  Lévy,  1909.)  —  G-  Servières  :  Edouard 

Lalo.  Le  Guide  Musical,  29  mai-5  juin  1892.  —  M. Th.  :  Edouard  Lalo.  Le 

Guide  Musical,  1-8  mai  1892. 

ICONOGRAPHIE 

Burney  :  Portrait,  gravure  à  l'eau-forte  (dans  Nouveaux  profils  de  Mu-'ii- 
ciens,  par  H.  Irabert.  Paris,  Fischbacher,  1892).  —  P.  Mathey  :  Portrait, 

dessin  en  couleurs.  La  Revue  Ukistréo,  15  scplcmbro  1890. —  Pierre  Petit  : 

Photographie  (à  40  ans).  —  Maurice  Que!  :  Monument  surmonté  du  buste 
du  compositeur.  .Salon  de  191t. 

Cartes  Postales,  etc. 
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GUILLAUME  LEKEU 

Né  à  Heusy  près  Verviers  (Belgique),  le  20  janvier 

1870,  Guillaume  Lekeu  mourut  à  Ann[-ers,  au  milieu  des 

siens, le  21  janvier  1894, des  suites  d'une  fièvre  typhoïde. 
Il  laissait,  à  ving't-quatre  ans,  un  assez  grand  nombre 

de  pages,  inég-ales  sans  doute,  mais  dont  la  hauteur  de 

pensée,  la  foug-ue  rythmique,  et  le  souffle  qui  anime 

certaines  d'entre  elles  font  regretter  que  «  ce  tempé- 

rament quasi-génial  n'ait  pas  pu  se  manifester  d'une 
manière  complète  (1)  ». 

Ses  parents  étant  venus  se  fixer  en  France,  à  Poitiers, 

en  1879,  ̂ ^  jeune  Lekeu  entra  comme  élève  au  lycée  de 

cette  ville  ;  il  en  suivit  les  cours  jusqu'en  1888.  «  Ses 

aptitudes  musicales  ne  se  développèrent  g-uère  avant 

l'âg-e  de  i4  ans  ;  il  jouait  alors  un  peu  du  violon,  nous 
apprend  M.  A.  Tissier  dans  une  intéressante  brochure 

à  laquelle  nous  empruntons  la  plupart  des  détails  de  cette 

notice.  Quelques  frag-ments  de  Beethoven  qu'il  joua,  et 

qu'un  ami  lui  accompag-naittant  bien  que  mal  au  piano, 
furent  le  point  de  départ  de  son  évolution  musicale.  A 

partir  de  ce  moment, on  peut  dire  que  l'Art  lui  fut  révé- 

(1)  Vincent  d'Indy,  César  Franck.  Paris,  Félix  Alcan,  ifjoô 
(page  a35). 
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lé.  Ceci  se  passait  en  i885  ;  en  1889,  il  faisait  exécuter 

à  Verviers,  un  morceau  symphonique,  Le  Chant  de 

Triomphale  Délivrance,  sans  avoir  reçu  encore  une 

seule  leçon  de  composition.  Pendant  ces  quatre  années, 

il  avait  déjà  étudié  et  pénétré  une  partie  importante  de 

l'oeuvre  de  Beethoven,  de  Bach  et  de  Wagner.  Quelques 
leçons  de  piano  et  de  solfèg-e  lui  avaient  suffi.  Il  avait 
toujours  sur  lui  de  petites  éditions  de  poche  des  qua- 

tuors de  Beethoven,  il  les  lisait  sans  cesse,  étudiait  la 

technique  de  ces  incomparables  chefs-d'œuvre,  se  péné- 

trait de  leur  puissante  et  merveilleuse  expression.  L'é- 

motion artistique,  d'une  intensité  peu  commune  chez 

Lekeu,  lui  rendait  singulièrement  facile  l'assimilation 
de  la  science  musicale.  Une  évolution  si  rapide  est  à  peine 

croyable  ;  il  y  avait  chez  Lekeu  des  énergies  latentes, 

provenant  probablement  d'influences  ancestralés,  peut- 

être  très  anciennes,  et  qui  n'attendaient  qu'une  occasion 
de  se  manifester. Quelques  phrases  de  Beethoven  firentce 

miracle.  Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  l'intellectua- 

lité  de  Lekeu  n'était  pas  seulement  développée  dans  le 
sens  musical  ;  11  était  artiste  au  sens  le  plus  large  du 

mot.  Les  littératures  anciennes  et  contemporaines,  les 

arts  plastiques  alimentaient  son  incessante  curiosité  du 

Beau,  son  besoin  de  comprendre  et  d'admirer  ;  et,  bien 
que  l'Art  et  la  Littérature  eussent  pour  lui  un  attrait 

spécial,  il  n'en  avait  pas  moins  une  compréhension  très 
claire  des  principales  vérités  scientifiques.  » 

Guillaume  Lekeu  vint  s'installer  à  Paris  en  1888,  et 
il  y  passa  son  baccalauréat  de  philosophie.  Là,  il  se  lia 

d'amitié  avec  M.  Gabriel  Séallles  et  avec  M.  Téodor  de 
Wyzewa.  Il  fréquenta  également  les  réceptions  que  le 
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poète  Stéphane  Mallarmé  donnait  le  mardi  dans  son 

appartement  de  la  rue  de  Rome.  M.  de  Wyzewa,  dont 

il  avait  fait  la  connaissance  à  Barbizon,  chez  M.  Séail- 

les,  écrivait  alors  au  Fig-aro  :  il  dissuada  absolument 
Lekeu  d'entrer  au  Conservatoire  et  le  recommanda  à 
un  musicien,  Gaston  Vallin,  qui,  en  quelques  mois,  lui 

compléta  son  instruction  sur  l'harmonie.  Puis  il  le  pré- 

senta à  César  Franck.  L'on  devine  ce  que  durent  être 
ces  entretiens, —  ils  avaient  lieu  deux  fois  la  semaine  — 

César  Franck  ayant  vu  de  suite  à  quelle  riche  nature 

il  avait  affaire.  Il  lui  donna  en  tout  une  ving-taine  de 

leçons.  A  la  mort  de  ce  maître,  M.Vincent  d'Indy  accep- 
ta de  remplacer  César  Franck  auprès  de  Lekeu.  Voulant 

lui  donner  de  la  confiance  en  sa  valeur  propre,  il  lui 

conseilla  de  concourir  pour  le  grand  prix  de  Rome  de 

Bruxelles.  Mais,  classé  premier  à  l'épreuve  préliminaire 

de  contre- point  et  fug'ue,  sa  cantate  n'obtint  que  le 
deuxième  second  prix  au  concours  de  1891.  Exécutée 

l'année  suivante  à  l'Ecole  de  musique  de  Verviers  on 
put  alors  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  cette  scène 

lyrique  et  Andromède  remporta  un  très  g-rand  succès. 
Vint  alors  la  belle  Sonate  pour  piano  et  violon,  dédiée 

à  M.  Eugène  Ysaye,  et  que  le  grand  violoniste  belge  fit 

connaître  et  a  fait  applaudir  depuis  un  peu  partout. 

La  Fantaisie  symphonique  sur  deux  airs  populaires 

angevins  date  également  de  1892.  Lekeu  travaillait  à 

un  quatuor  pour  piano  et  cordes  lorsque,  brusquement, 

en  janvier  1894,  la  mort  vint  le  surprendre.  Contraire 

ment  à  ce  qui  a  été  dit  souvent,  Lekeu  ne  cessa  jamais 

d'être  gai,  enjoué,  exubérant,  enthousiaste,  et  il  n'eut 
à  aucun  moment  le  pressentiment  de  sa  fin   prochaine. 
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Celle  ci  arrctaft  en  plein  essor  une  m  0:!uvre  orig-inale, 
touffue  par  endroits,  jeune,  mais  puissante  et  de  belle 
envolée  ». 

Le  29  avril  de  cette  môme  année  1894,  ses  amis 

org-anisèrent  une  audition  de  ses  œuvres  pour  les  faire 
connaître  au  public.  Ce  concert  eut  lieu  à  Paris,  à  la 

salle  d'Harcourt,  sous  la  direction  de  M.  Vincent  d'Indy 
et  avec  le  concours  de  M"»  Ueschamps-Jehin,  de 
MM.  Eugène  Ysaye  et  A.  Pierret.  Le  poème  Sur  une 

tombe,  une  scène  d'Andromède,  la  Sonate  pour  piano 
et  violon  et  la  Fantaixie  syrnphoniqae  faisaient  partie 

du  prog^ramme.  Depuis,  par  les  soins  pieux  et  éclairés 

M.  Vincent  d'Indy  et  de  l'éditeur  M.  Alexis  Rouart,  de 

l'ordre  a  été  apporté  dans  les  manuscrits  de  Lekeu  et 
plusieurs  de  ses  compositions  inédites  ont  pu  être  publiées 
dans  ces  toute.s  dernières  années.  Guillaume  Lekeu  a 

laissé  eu  outre  un  assez  g-rand  nombre  de  notes,  pro- 
jets, fragments  divers,  qui  sont  inutilisables. 

BIBLIOGRAPHIE 

LES    ŒUVRBS 

Pjaso.  —  Tempo  di  Maziu'ka,  vers  t887.  Poitiers,  Alb.  Alliaume.  — 
Trois  Pièces  :  1.  Chansonnette  sans  paroles  ;  %.  Valse  oitbliée;Z.  Danse 

joyeuse.  IS9i.  Liège,  veuve  L.  Muraille.  —  Sonate,  vers  1891.  Paris,  Rouarl- 
LeroUe. 

Chaxt  et  Piano. —  La  Feuèlre  de  la  maison  paternelle  (A.de  Lamar- 

Une),  iSST.  Non  publiée.  —  Chanson  de  Mai  (Jean  Lekeuj.  Paris,  Rouart- 
LeroUe.  —  Trois  Poèmes  (Guillaume  Lekeu)  :  1.  Sur  une  tombe;  1. Ronde; 

3.  Nocturne,  189!.  L'accompagnement  de  piano  du  Nocturne  a  été  transcrit 

par  Lekeu  pour  quatuor  d'orchcslre.  Paris,  Rouart- Lerolle.  —  Mélodie  : 

L'Ombre  plies  dense  (G.  Lekeu) ,  1893.  Liège,  veuve  L.  Muraille.  —  Les  Pa- 
vots (A.  de  Lamartine),  Rouart-Leiolle,  1909. 



OUI LL AU MB    LBKBU  Zfh 

Musique  de  Chambre.  —  Adagio  pour  deux  violons  et  piano,  tSSS.  Non 

publié.  —  Sonate  pour  piano  et  violon,  IS92.  Paris,  Rouarl-Lerolle.  —  Ti'io 

pour  piano,  violon  et  violoncelle.  Paris,  Rouart-Lerolle,  1909.  —  Sonate  pour 

piano  ol  violoncelle  (achevée  par  V.  d'Iiidy).  Paris,  Rouart-Lerolle,  1910.  — 
Quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  1893.  Inachevû  (teriniuc  |uir 

V.  d'Iiidy).  Paris,  Rouart-Lerolle. 
Musique  symphonique.  —  Première  Etude  .symphonique  :  Chaut  de 

triomplmle  délivrance,  1889.  Paris,  Rouart-Lerolle.  —  Deu.vièine  Etude 

symphonique  :  1-  Hur  Ilamlet  (Shakespeare).  Non  publié;  2.  Sw  le  second 

Fdust  (Gœthe),  1890.  Paris,  Rouart-Lerolle.  —  Adagio  pour  quatuor  d'or- 
chestre, 1891.  Paris,  Rouart-Lerolle.  —  Poème  pour  violon  et  orchestre 

(fragments,  s.  d.).  Non  publié.  —  Epithalame  pour  quintette  à  cordes, 

trois  trombones  et  orgue,vers  l89Lîion  publié.—  Introduction  et  Adagio 

pour  orchestre  d'harmonie  avec  tuba  solo  obliyé,  iS9l.  Non  publié,  —  Fan- 
taisie symphonique  sur  deux  airs  populaires  angevins,  1803.  Paris, 

Rouart-Lerolle. 

Odvh AGES  LYRIQUES.  — ■  Barbçrine,  comédie  IjTique  d'après  Alf.  de  Musset, 

ISS9,  fragments.  iS'on  publiée.  —  Andromède,  poème  lyrique  et  symphoni- 
que pour  soli,  chœurs  et  orchestre  (Jules  Sauvenière).  2°  prix  de  Rome  de 

Belgique,  1891.  Liège,  veuve  L.  Muraille.  —  Chant  Lyrique  pour  chœur  et 

orchestre,  1891.  Le  manuscrit  se  trouve  à  la  Société  Royale  d'émulatiou  cho- 
rale de  Verviers.  Non  publié. 

Littérature.  —  Lettres  inédites.  Le  Courrier  Musical,  l'"'  janvier,  1"  et 
15  février,  1"  et  1.5  mars,  13  septembre,  l»'  et  15  octobre  et  15  décembre  1906. 

—  Notes  sur  le  15°  quatuor  de  Beethoven.  Le  Courrier  Musical,  lo  dé- 

cembre 1906.  —  Lettre  à  Mathieu  Crikboora,  août  1893,  publiée  par  Marcel 

Orbau.  Le  Courrier  Musical,  1"  juillet  1910. 

A    CONSULTER 

Les  Livres.  —  Etienne  Deslranges  :  Consonnances  et  Dissonances. 

Paris,  Fiscbbacher,  TJOfi.  —  George  Grove  :  Grove's  Dictionary  of  Music 
and  Musicians,  edited  by  J.-A.  FuUer  Maitland.  London,  Mac  Millan,  1904.  — 

II.  Maubel  :  Préface  pour  des  Musiciens.  Paris,  Fiscbbacher,  1898.  — 

Hugo  Riemann  :  Dictionnaire  de  Musique,  traduit  d'après  la  quatrième 
édilion,  revu  et  augmenté  par  Georges  Humbert.  Paris,  Perrin,  1899.  — 
A.  Tissier  :  Guillaume  Lekeu.  Brochure  de  quelques  pages  avec  portrait. 

Verviers,  impr.  de  F.  Degey,  1906.  —  Willy  (Henry  Gauthier-Villnrs)  : 

Accords  perdus.  Paris,  Simonis  Empis,  1898;  Garçon,  l'Audition!  ['aiis, 
Siinonis  Empis,  1901  ;  La  Ronde  des  Blanches.  Paris,  Libr.  Molière,  1901. 

Les  Pi'cRioDiQUEs.  —  E.  Closson  :  Guillaume  Lekeu.  Guide  Musical,  12  avril 
189j.  —  Paul  Dukas  :  Audition  d'œuvres  de  Guillaume  Lekeu.  Revue  Heb- 



ayÔ  M08ICIENS    FRANÇAIS    d'aUJOURd'hOI 

domatlaire,  lome  XXIV,  mai  1894.  —  Marcel  Orban  :  Guillaume  Leiccu.  Le 

Courrier  Musical,  1"  juillet  1910.  —  Léon  Yallas  :  Les  Maîtres  rinitt-mpo- 
rains  français  du  piano.  Revue  Musicale  de  Lyon,  28  janvier  1900. 

ICONOGRAPHIE 

Buchel  :  Fusain  (d'après  |)holographie),  1896.  Appartient  à  M.  G.  Lckeu. 

—  Servais-Detilllcux  :  Peinture  à  l'huile  (d'après  photographie),  i896. 
Appartient  à  Ed.  Brahy.  —  Plioloyraphies. 



JULES  MÂSSENET 

«7 





JULES  MASSENET 

M.  Jules-Emile-Frédéric  Massenet  est  né  le  12  mai 

1842,  au  lieu  dit  de  la  Terrasse,  dans  la  commune  de 

Montaud,  près  de  Saint-Etienne  (Loire).  Il  est  le  dernier 

des  ving-t  et  un  enfants  d'un  ancien  officier  du  génie 
du  premier  Empire  qui  avait  démissionné  au  moment 

de  la  Restauration  et  s'était  établi  en  son  pays  d'orig-ine, 
maître  de  forges,  ou  plus  exactement  fabricant  de  faulx. 

Sa  mère, épousée  en  secondes  noces,  était  une  demoiselle 

Rover  de  Marancourt.  D'elle,  M.  Massenet  tient  son 

goût  pour  la.  musique,  tandis  qu'il  doit  à  son  père  ses 
qualités  de  précision  et  de  ponctualité. 

Complètement  ruiné  par  la  Révolution  de  i848,  et 

de  santé  chancelante,  l'industriel  vint  se  fixer  à  Paris. 

L'enfant  avait  déjà  manifesté  impérieusement  ses  apti- 
tudes musicales.  Aussi,  tout  en  suivant  les  cours  du 

lycée  Saint-Louis,  se  prépara-t-il  à  entrer  au  Conserva- 
toire. Il  y  fut  admis  en  octobre  i85i.  Elève  de  Savard 

et  de  Laurent,  il  obtint  un  troisième  accessit  de  solfège 

en  i853  ;  un  troisième  accessit  de  piano  en  i854,  un 

premier  accessit  en  i856  et  le  premier  prix  de  cet  ins- 

trument en  1859.  Il  avait  commencé  l'harmonie  avec 

F.  Bazin  vers  sa  onzième  année,  mais  ce  maître  l'ayant 

un  jour  rudové,  il  quitta  sa  classe  et  ne  se  remit  à  l'é- 



aSo  MUSICIENS    FRANÇAIS    d'aUJOUHd'hUI 

tude  de  l'harmonie  que  cinq  ans  plus  tard  sous  la  direc- 
tion d'Henri  Reber.  Son  premier  concours  en  1860  lui 

valut  un  premier  accessit.  Reber,  le  jugeant  suffisam- 

ment versé  dans  cette  science,  lui  conseilla  d'entrer  sans 

plus  attendre  dans  la  classe  de  composition  d'Ambroise 
Thomas.  11  suivit  ce  conseil  et  en  fut  récompensé  en 

1862  par  un  second  prix  de  fug-ue  et  par  une  mention 
honorable  au  concours  de  Rome  avec  la  cantate  Made- 

moiselle de  Monlpensier  (Edouard  Monnais).  Et,  en 

i863,  il  remportait  le  premier  prix  de  fug-ue  en  même 

temps  que  l'Institut  décernait  le  premier  g-rand  prix  de 
Rome  à  sa  scène  lyrique  David  Rizzio  (Gustave  Chou- 

quet). 
A  partir  de  ce  moment,  la  carrière  artistique  de 

M.  Massenet  allait  devenir  un  vivant  exemple  de  ce  que 

peut  produire  en  tant  qu'honneurs,  réputation  mondiale 
et  richesse  une  nature  de  musicien  exceptionnelle- 

ment douée,  servie  par  une  volonté  inébranlable,  par 

une  formidable  puissance  de  travail  et  par  une  suite 

presque  ininterrompue  de  circonstances  favorables. 

Pendant  son  séjour  à  Rome, M.  Massenet  visita  l'Italie, 

puis  l'Allemag'ne  et  la  Hongrie.  Dans  un  croquis  main- 
tes fois  reproduit,  le  graveur  Ghaplain,  qui  fut  son 

camarade  à  la  Villa  Médicis,  nous  Ta  montré  au  cours 

d'une  excursion  dans  la  campag-ne  romaine  notant  un 

air  de  berger  qu'il  utilisera  peu  après  dans  Marie-Mag- 
deleine.  Naples  et  le  spectacle  de  ses  rues  en  fête  lui 

fournit  la  matière  d'une  suite  d'orchestre.  A  Pesth,  il 
écrivit  des  Scènes  de  bal.  Mais  àVenise  il  rencontra  sur 

la  lagune  le  pâle  fantôme  d'Alfred  de  Musset.  L'on  a  si 
souvent  rapproché  les  noms  du  poète  et  du  musicien, 
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que  le  fait  suivant, d'ailleurs  peu  connu,  mérite  de  trou- 
ver ici  sa  place.  Parcourant  la  ville  des  Doges,  le  jeune 

prix  de  Rome  song-eait  aux  vers  fameux  :  «  A  Saint- 
Biaise,  à  la  Zuecca...  »  Et  voici  cfue, porté  sur  le  silence 

du  canal,  un  chant  lointain  de  g-ondolier  lui  parvient, 

dont  le  rythme,  ô  prodige  !  s'adapte  identiquement  à 
la  métrique  du  vers.  Cette  mélodie  populaire,  le  poète 

des  Nuits  l'entendit  avant  lui  ;  c'est  sur  elle  qu'il  com- 
posa son  poème  et  il  dut  la  fredonner  à  George  Sand 

pendant  que  leur  barque  glissait  mollement  sur  l'onde 
calme,  antithèse  frappante  de  leurs  tumultueuses  amours. 

En  transcrivant  ce  chant  sur  ces  paroles,  M.  Massenet 

ne  faisait  donc  que  rapprocher  deux  textes  que  la  fan- 
taisie ailée  du  poète  avait  un  moment  unis. 

Une  Ouverture  Symphonique  fut  son  premier  envoi 

de  Rome.  La  seconde  année,  il  envoya  un  Requiem  à 

4  et  8  voix  avec  accompagnement  d'orgue,  violoncelle  et 
contrebasse,  qui  n'a  jamais  été  publié.  Le  drame  sacré 
de  Marie-Magdeleine  compta  comme  troisième  et  der- 

nier envoi. 

Enfin,  c'est  à  Rome  que  M.  Massenet  fit  la  connais- 
sance de  celle  qui  allait  devenir  la  compagne  de  sa  vie. 

A  son  retour  à  Paris,  le  jeune  compositeur  parvint 

très  rapidement  à  faire  exécuter  ses  premières  œuvres. 

Dès  1866,  figurèrent  aux  programmes  des  Sociétés  de 

Concerts  :  l'Ouverture  Symphonique  ;  une  suite  d'or- 
chestre intitulée  Pompéia,  donnée  le  24  février  1866 

au  Casino  de  la  rue  Cadet  ;  et  deux  Fantaisies  pour 

orchestre  jouées  au  concert  des  Champs-Elysées  en  juil- 
let 1866.  Toutefois,  la  plus  marquante  de  ces  auditions 

futcelledela  /""e  Suite d'0rchestre,(\\nQ\\i\\e\x3MconcQxi 
»7- 
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Pasfleloup,  le  2^  mars  1867.  Peu  de  jours  après, 

M.Massenet  débutait  au  Théâtre  aven  La  Grand'  Tànle, 
petit  ouvrage  représenté  le  3  avril  1867  sur  la  scène  de 

rOpéra-Comique . 

L'année  suivante,  Georg-es  Hartmann  entra  dans  sa 

vie.  Et  l'on  sait  le  rôle  prépondérant  qu'il  allait  être 
appelé  à  y  jouer.  Nouvellcmeut  installé  boulevard  de 

la  Madeleine,  ce  jeune  éditeur  pressentit  de  suite  l'ave- 
nir (le  M.  Massenet.  Il  publia  ses  premières  composi- 

tions, notamment  ces  Poèmes  chantés  qui  furent  à  l'é- 
poque une  révélation  de  fraîcheur  et  de  grâce  originale, 

et  ces  nombreuses  suites  d'orchestre  parmi  lesquelles 
les  Scènes  Alsaciennes  ont  conservé  un  arôme  si  péné- 

trant. Il  l'encouragea  aux  heures  sombres  de  la  tren- 
taine (i),  lorsque  Don  César  de  Bazan, écrit  en  trois 

semaines,  sombra  lamentaldement,  et  surtout, il  l'aida  à 

l'aire  entendre  Marie-Magdeleine  à  l'Odéon,  le  11  avril 
1878.  Le  succès  en  fut  éclatant.  Venant  immédiatement 

après  les  représentations  des  Erynnies  sur  le  même 

théâtre  —  6  janvier  1878  —  cette  partition  acheva  de 

rendre  célèbre  le  nom  d'un  artiste  que  de  précédentes 
tentatives  avaient  déjà  mis  en  lumière.  Désormais  une 

voie  triomphale  s'ouvrait  devant  lui.  Trois  ans  après, 

M .  Massenet  était  décoré  de  la  Légion  d'honneur  ;  à 

l'âge  de  trente-six  ans, au  lendemain  du  Roi  de  Lahore 
il  était  nommé  professeur  de  composition  au  Conser- 

vatoire par   décret    du  7  octobre  1878  et    il  entrait  le 

(j)  Au  moment  de  la  guerre  avec  l'Allemagne  M.  Massenet,  s'était 
engagé  dans  un  bataillon  de  marche. 
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3o  novembre  1878  à  l'Institut  (i)  où,  par  une  ironie 
délectable,  il  remplaçait  François  Bazin. 

Tempérament  essentiellement  dramatique,  M.  Masse- 

net  s'est  cantonné  de  préférence  dans  la  musique  de 

théâtre,  et  plus  particulièrement  dans  la  peinture  ou 

l'expression  des  sentiments  les  plus  tendres.  Ses  héroï- 
nes, il  les  choisit  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les 

peuples.  Il  les  emprunte  aussi  bien  à  la  fable  qu'à  l'his- 

toire ou  au  roman  et  il  leur  demande  uniquement  d'être 

des  amoureuses.  Le  premier,  il  a  été  séduit  par  l'étrange 
m.orbidesse  de  Salomé  sans  pouvoir  en  faire  autre  chose 

qu'une  sœur  de  Marie-Magdeleine.  Il  a  ressuscité 

l'existence  brillante  et  fragile  de  Manon,  gX  l'héroïne  de 
l'abbé  Prévost  nous  est  apparue  apportant  dans  ses 

atours  un  parfum  du  libertin  et  poudré  dix-huitième 
siècle.  Avec  Charlotte  et  Werther  il  nous  a  retracé  les 

émouvantes  péripéties  de  ce  drame  de  passion  intime  et 

profonde  se  déroulant  au  sein  de  la  vieille  Allemagne 
rêveuse.  Il  a  chanté  encore  la  «  divine  »  Esclarmonde, 

et  Thaïs,  et  Sapho,Grisélidis,  Ariane,  Thérèse,  Dul" 

cinée  et  jusqu'à  Notre-Dame  par  la  bouche  de  son 
Jongleur. 

Tous  les  ouvrages  de  M.  Massenet  sont  loin  de  s'éga- 

ler entre  eux,  pas  plus  qu'ils  n'ont  connu  tous  la  même 
heureuse  fortune.  Si  certains  ont  peu  réussi,  du  moins 

Thaïs  est-elle  au  répertoire  de  l'Opéra,  Werther  au 

répertoire  de  l'Opéra-Cornique  et  sur  cette  même  scène 
de  la  rue  Favart,  Manon,  ayant  dépassé  de  beaucoup  la 

(i)  M.  Massenet  fut  élu  en  concurrence  avec    M.   Camille  Saint- 
Saëns. 
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cinq  centième,  marche  allègrement  vers  la  millième 

représentation. 

M.  Alfred  Bruneau  l'a  dit  en  termes  fort  justes  (i)  : 
«...  Ses  victoires  sont  incalculables  et,  chose  singu- 

lière, unique,  dans  les  annales  du  théâtre,  elles  ont  tou- 
jours été  obtenues  sans  peine,  sans  lutte,  par  les  mêmes 

moyens  séduisants  et  aimables.  Ce  n'est  pas  l'auteur  de 
Manon  qui  bataillera  ni  changera  jamais.  Dès  ses  dé- 

buts, dès  qu'il  prit  contact  avec  le  public,  il  réalisa  d'un 
coup  son  rêve.  Il  voulait  plaire,  plaire  aussitôt  que  pos- 

sible et  au  plus  grand  nombre  de  spectateurs  possible. 

D'emblée,  il  plut  à  la  masse  de  ces  spectateurs;  durant 
un  quart  de  siècle,  il  ne  cessa  de  lui  plaire  et  il  lui  plaît 

encore  aujourd'hui. «  Avec  un  merveilleux  talent  de  musicien  uni  à  une 

habileté,  à  une  malice  d'escamoteur,  il  résolut  de  n'of- 

frir aux  foules  que  la  dose  d'art  capable,  selon  lui,  d'ê- 
tre facilement,  immédiatement  acceptée  par  elles.  Je  ne 

crois  pas,  comme  certains  l'affirment,  qu'il  lui  serait 
malaisé  d'écrire  une  œuvre  de  large  envergure,  de  dan- 

gereuse audace.  S'il  ne  s'y  est  pas  essayé,  n'en  rendez 
point  responsable  son  inspiration  et  trouvez-en  simple- 

ment la  raison  dans  ceci  que  les  routes  semées  de  pé- 

rils, pleines  de  ronces  blessant  ceux  qui  osent  s'y  aven- 
turer, l'attirent  moins  que  les  sentiers  bordés  de  roses. 

Sachant  que,  à  la  scène,  l'amour  ne  manque  jamais  de 

triompher,  il  se  spécialisa  pour  ainsi  dire  dans  l'expres- 
sion de  ce  sentiment.  Après  Gounod  (ce  qui  fut  cepen- 
dant une  manière  de  témérité,  car  il  semblait  que,  là, 

le  compositeur  de  Faust  ne  dût  pas,  de  sitôt,  être  égalé), 

(i)  Musiques  de  Russie  et  Musiciens  de  France.  Fasquelle. 
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M.  Massenet  entreprit  de  créer  un  lang-age  de  tendresse 

et  il  le  créa.  J'admets  que  l'on  discute  ses  tendances,  le 

but  qu'il  s'est  proposé  d'atteindre  et  qui,  à  présent,  lui 
barre  un  peu  le  chemin.  Sa  personnalité  est  hors  de 

doute  ;  elle  apparaît  avec  une  indéniable  évidence  et 

nous  en  avons  eu  la  meilleure  preuve  dans  le  flot  d'i- 
mitateurs qui  a  failli  nous  submerg-er.  La  mélodie 

amoureuse  qui  lui  appartient  si  bien  en  propre,  et  que 
tant  de  confrères  lui  ont  dérobée,  fille  des  doux  chants 

de  Juliette,  de  Mireille,  de  Marg-uerite,  a  un  caractère 
très  particulier  qui  la  différencie  de  ces  chants  et  permet 

de  la  reconnaître  sans  hésitation.  C'est  une  molle  caresse, 
troublante,  insistante,  pénétrante  aussi,  grâce  au  vio- 

loncelle qui  lui  donne  au  bout  de  quelques  instants  une 

force  singulière,  caresse  à  laquelle  évidemment  nul  ne 

résista  et  qui,  en  général,  s'achève  dans  un  cri  frénéti- 
que de  presque  incontestable  sincérité.  » 

Voici  quelques  autres  appréciations  sur  M,  Massenet 
et  sur  son  œuvre  : 

«...  Massenet  a  créé  dans  la  musique  une  forme  très 

caractéristique .  On  la  retrouve  comme  on  reconnaît  l'é- 

criture d'un  ami  sur  l'enveloppe  d'une  lettre.  Cette  forme 
musicale  a  été,  pendant  toute  la  première  période  de  la 

carrière  de  Massenet,  comme  le  porte-drapeau  des  ten- 
dances de  la  jeune  école.  Plus  tard,  les  jeunes  se  mirent 

aussi  à  écrire  du  Massenet  ;  mais  il  est  hors  de  doute 

que  celui  qui  a  composé  le  meilleur  Massenet,  c'est  le 
maître  lui-même...  Massenet  est  le  musicien  de  la  femme 

et  de  l'amour.  L'amour,  il  l'a  chanté  sous  toutes  ses  for- 
mes :  mystique  ou  charnel,  idéaliste  ou  romantique;  il 

Ta  même  soumis  aux  caprices  de  la  mode.  Il  a  reg'ardé 
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du  côté  de  Bayreuth  au  temps  de  nos  roug'eoles  wa^rié- 
riennes,  et  il  nous  a  donné  du  Massenet  imprégné  de 

musique  moderne  d'OaIre-Rhin.  Ha  reg-ardé  du  côté  de 
l'Italie  et  il  a  écrit  du  Massenet  «  embu  »  de  vérisme, 

Plus  tard,  il  s'est  tourné  vers  Mozart  ;  plus  récemment 

vers  Gluck.  Mais  il  n'a  jamais  imité,  il  a  conservé  sa 

nature  toute  de  câlinerie  et  de  délicatesse,  qui  l'a  tenu 

loin  de  la  vulg-arité.  Musicien  de  l'actualité,  si  l'on  veut. 

Mais  c'est  être  quelqu'un  que  de  pouvoir  fixer  l'actua- 
lité .»  (Louis  Schneider.  Massenet.) 

«...  La  coupe  éléçante  et  ciselée  avec  laquelle  il  puise 
à  la  source  de  la  mélodie  et  dont  il  se  sert  avec  tant  de 

g-râce  est  souvent  une  coupe  enchantée.  M.  Massenet  a 

deux  notes  personnelles,  originales:  d'unepart,  une  ten- 

dresse insinuante,  enjôleuse,  qui  s'élève  parfois  jusqu'à 
la  passion  ;  de  l'autre,  une  mélancolie  pénétrante  et  sin- 

gulièrement incisive...  Il  y  a  dans  sa  musique  comme 

un  écho  individuel  du  lyrisme  de  Lamartine  et  de  Mus- 

set. »  (Edouard  Schuié.  Préface  à  Profils  de  Musi- 
ciens.) 

«...  Il  apparaît  tout  de  suite  que  la  musique  ne  fut 

jamais  pour  M.  Massenet  la  «  voix  universelle  »  qu'en- 
tendirent Bach  et  Beethoven  ;  il  en  fit  plutôt  une  char- 

mante spécialité...  M.  Massenet  paraît  avoir  été  la  victime 

du  jeu  d'éventail  de  ses  belles  écouteuses,  dont  les  batte- 
ments palpitèrent  si  longtemps  pour  sa  gloire;  il  voulut 

à  toute  force  retenir  au-dessus  de  son  nom  ces  palpita- 

tions d'ailes  parfumées;  malheureusement  c'était  vouloir 
domestiquer  une  troupe  de  papillons...  Peut-être  ne 

manqua-t-il  que  de  patience  et  méconnut-il  la  valeur  du 
«  silence  »...  Son  influence  sur  la  musique  contempo- 
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raine  est  manifeste  et  mal  avouée  chez  certains,  qui  lui 

doivent  beaucoup...  »  (Claude  Debussy.  Revue  Blanche, 

i5  mai  et  i^'  décembre  1901.) 
«...  Massenet  est  vraiment  le  musicien  par  excellence, 

l'homme  qui  vit  pour  et  par  la  musique  ;  certes  il  s'in- 
téresse à  toutes  les  manifestations  de  l'art,  à  toutes  les 

formes  de  la  beauté,  mais  il  rapporte  invariablement 

tout  à  la  musique,  toute  beauté,  pourrait-on  dire,  a  pour 
lui  une  traduction  sonore  ;  vibrant  comme  une  chante- 

relle, il  s'imprègne  immédiatement  des  impressions  exté- 

rieures, s'émotionne  à  tout  propos,  s'enthousiasme  ^t 
s'extasie  d'une  fleur  qu'il  cueille,  d'une  mélodie  que  Im 
chante  son  âme,  puis,  subitement  mélancolique,  retombe 

en  sa  rêverie,  il  veut  des  fleurs  plus  belles  et  des  sono- 

rités plus  accomplies.  Cette  fièvre  de  production  qui  le 

dévore,  cette  diversité  de  moyens  employés,  ce  cîumg'e- 

ment  de  facture,  de  style,  d'idées  même,  pourrait-on  dire, 
qui  lui  font  donner  par  exemple  Le  Mage  après  Esclar- 

monde,  ne  sont  pas  du  tout  à  mon  avis  de  l'incertitude 

ou  le  simple  désir  de  sacrifier  à  la  mode  du  jour,  c'est 
bien  au  contraire  une  volonté  opiniâtre,  qui  sait  que  la 

musique  est  à  elle-même  son  but^  qu'il  faut  varier  sa 

palette  et  son  coloris,  s'essayer  au  succès  par  de  multi- 
ples moyens,  obtenir  de  bons  résultats  par  des  causes 

toutes  différentes  et  chercher  toujours  le  mieux  et  le  plus 

vrai. . .  C'est  seulement  pour  nous  plaire  qu'il  sacrifie 
la  force  à  la  g-râce  ;  au  fond  de  lui-même  il  me  semble 
deviner  quelque  tristesse  —  non  seulement  cette  tris- 

tesse des  sensuels,  cet  écœurement  de  ceux  chez  qui  la 

vie  parle  trop  fort,  0'  qui  en  sentent  toute  la  misère..., 
mais,  avant  tout,  le  regret  caché  de  ne  se  pouvoir  libérer 
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des  entraves  de  la  matière,  de  ne  pouvoir  violer  le  destin 

et  diviniser  le  rêve  en  élargissant  l'horizon.  Tout  pur 
artiste,  arrivé  à  la  g-loireet  au  succès, regarde  malgré  lui, 
du  faîte  du  piédestal  conquis,  les  sommets  lointains 

frères  des  nuages,  qu'il  aurait  peut-être  escaladés.  Le 

triomphe  c'est  une  désillusion,  car  le  musicien  étant  à  la 
musique  ce  que  le  prêtre  est  à  Dieu,  le  bruit  des  applau- 

dissements n'étouffe  jamais  la  voix  de  la  conscience,  et 
les  concessions  de  l'artiste,  ce  sont  les  faiblesses  de  l'a- 

pôtre qui  renia  le  Seigneur  pour  plaire  aux  Valets... 

...  L'œuvre  de  Massenet,  c'est  l'histoire  de  la  femme, 
Eve,  Marie-Madeleine,  Thaïs,  Esclarmonde,  Manon, 
Hérodiade,  courtisanes  et  reines  mortes  pour  ou  par 

l'amour  et  il  n'a  vraiment  réussi  qu'avec  elles;  partout 

où  l'emportait  le  sentiment  guerrier  ou  toute  idée  géné- 

rale, il  n'a  fait  qu'effleurer  le  sujet,  ne  voyant  par  exem- 

ple dans  Le  Cid que  la  passion  deChimène,  nes'attachant 

dans  Le  Mage  qu'à  dépeindre  l'érotisme  de  Varedha,  ne 
voulant  rester  au  milieu  du  sang  et  de  la  fournaise,  au 

lieu  du  héros  qu'il  pouvait  devenir,  que  l'éternel  amant 

ne  cherchant  qu'à  séduire,  non  pas  à  vaincre... 
...  Quatre  partitions  le  catégorisent  absolument  et 

peuvent  de  toutes  façons  servira  préciser  sa  physionomie 

artistique.  Ce  sont Marie-Maffdeleine,  Manon,  Esclar 

monde,  Werther.  C'est  dans  les  deux  premières  qu'il  a 

mis  tout  son  cœur,  c'est  dans  les  deux  autres  qu'il  s'est 
élevé  le  plus  haut... 

...  Marie-Magdeleine  est,  de  toutes  les  figures  de  la 
Bible,  celle  qui  appelait  le  plus  naturellement  et  le  plus 

vivement  la  musique  de  Massenet.  C'est  avec  cette  parti- 

tion qu'il  s'est  révélé,  qu'il  a  conquis  d'emblée  la  place  de 
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maître,  qu'il  s'est  attiré  enfin  cette  réputation  de  char- 

meur, cette  tendre  amitié  qu'ont  pour  lui  toutes  les  fem- 
mes et  tous  ceux  qui  les  aiment.  De  toutes  ses  partitions 

c'est  peut-être  celle  qu'il  a  composée  avec  le  plus  d'a- 
mour ;  en  effet,  elle  est  la  mère  plus  ou  moins  officielle 

de  nombre  de  ses  productions  suivantes  et  l'on  y  trouve 
aussi  le  g-erme  principal  de  ce  qui  est  devenu  :  sa  mélo- 

die. C'est  dans  Marie-Magdeleine  que  se  précisent  son 

tempérament  et  son  caractère,  i'émotivité  qu'il  cherche 

avant  tout  à  produire,  c'est  enfin  là  qu'on  le  devine  tout 

entier  et  que  se  dessine  nettement  la  voie  qu'il  veut suivre... 

...  La  partition  de  Manon  est  de  toutes  celles  qu'il 
écrivit  celle  qui  suscita  le  plus  de  polémiques,  qui  vint 

[i;  mieuxàson  heure  et  qui  triompha  le  plus  franchement. 

Pour  beaucoup,  Massenet  est  resté  l'auteur  de  Manon  et 

le  restera  peut-être...  Il  a  poétisé  Manon,  il  a  su  l'ha- 
biller de  si  tendres  couleurs,  lui  faire  murmurer  de  si 

doux  babillag-es,  qu'il  l'a  rendue  populaire... 
...  Esclarmonde,  partition  diaprée  des  plus  diverses 

originalités,  est  une  de  celles  où  Massenet  a  fait  le  moins 

de  concessions  à  la  foule  et  où  il  a  avec  le  plus  de  con- 
victions défendu  résolument  une  idée  fixe  et  un  but  dé- 

fini ;  touten  portant  autant  que  les  autres  productions 

ce  cachet  personnel,  ce  parfum  spécial  qu'il  est  le  seul 
à  distiller,  Esclarmonde  a  en  même  temps  quelque 

chose  de  plus  et  de  mieux:  elle  n'a  pas  seulement  le  don 
de  satisfaire  et  de  charmer,  elle  est  aussi  quelque  peu 

éducatrice  de  l'art  supérieur  de  la  musique,  elle  est  sur- 
tout un  effort  et  un  résultat... 

...  La  partition  de  Werther  est  parente  de  celle  d'Es- 
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elarmonde,  elle  est  moins  wagnérienne  que  cette  der- 
nière, et  cependant  bien  plus  allemande,  autant  par  la 

philosophie  qui  s'en  dég'ag-o  que  par  son  caractère  et  son 
essence  même...  c'est  laque  Massenet  s'est  révélé  le 
plus  sincère,  le  plus  profond  et  le  plus  vrai...  Certes,  il 

faut  applaudir  et  aimer  IsiMarie-Maydeleine,  la  Manon 
et  VEsclarmonde  de  Massenet,  mais  il  faut, avant  tout, 

s'incliner  devant  le  Massenet  de  Werther.  »  (E.  de 
Solenière.  Massenet.) 

Il  est  difficile  de  parler  de  M.  Massenet  sans  passion. 

De  tous  les  musiciens  d'aujourd'hui,  il  est  celui  qui 
aura  connu  les  plus  hyperboliques  louanges  et  les 

plus  acerbes  dénigrements.  Alors  que  tant  de  composi- 

teurs n'ont  été  compris  et  admirés  qu'après  leur  mort, 
lui,  a  voulu  de  son  vivant  épuiser  toute  sa  g-loire.  Et 

c'est  déjà  beaucoup  que  d'avoir  à  un  si  haut  degré  réa- 
lisé une  telle  ambition.  Laissant  à  d'autres  le  souci  et 

l'effort  d'une  ascension  constante  vers  le  Beau,  M.  Mas- 
senet a  préféré  demeurer  toujours  le  même.  Comment 

d'ailleurs  aurait-il  pu  se  renouveler  ?  Depuis  toujours 

une  fièvre  de  surproduction  le  possède  et  l'emporte  sans 
trêve.  Des  œuvres  succèdent  aux  œuvres,  qui  ne  sont 

pour  la  plupart  qu'un  pâle  reflet  de  leurs  aînées.  Mais  le 

plus  étonnant,  c'est  que  chacune,  si  «  bâclée  »  soit-elle, 

compte  quelques  pages  où  s'affirment  sa  maîtrise  et  sa 
personnalité.  De  souffle  court,  la  mélodie  massenétique 

ne  se  déroule  pas  à  la  façon  de  la  grande  ligne  des  maî- 

tres classiques,  pas  plus  qu'elle  ne  se  pare  du  coloris 
modulant  de  la  jeune  musique  :  c'est  plutôt  uneamorce 
de  thème, un  motif  initial  extrêmement  bref  qui  se  déve- 

ioooe  sur  lui-même  en  se  répétant  et  constitue  par  cela 
( 
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seul  toute  la  phrase.  L'ampleur  et  la  puissance  lui  res- 

tent étrangères.  Elle  ne  vise  qu'à  l'effet  théâtral,  elle 

n'aspire  qu'à  plaire  et  à  séduire  jusqu'au  plus  nég'li- 
geahle  de  ses  auditeurs.  Son  emprise,  non  seulement  sur 

les  femmes, mais  aussi  sur  les  jeunes  hommes,  est  consi- 

dérable. Il  en  est  peu  qui  échappent  à  cette  sentimen- 
talité si  tendrement  perver.se,  à  ce  charme  voluptueux  et 

enveloppant,  à  cette  atmosphère  presque  toujours  factice 

et  peu  raffinée,  mais  si  câlinement  troublante. 

Et  l'influence  de  M.Massenet  sur  ses  élèves  n'aura  pas 
été  moins  dominatrice. 

Lorsquemourut  Ambroise  Thomas,  I'oq  ofTrit  la  direc- 
tion du  Conservatoire  à  M.  Massenet,  qui  la  refusa  et  qui 

donna  alors  sa  ̂ démission  de  professeur  de  composition 

(i8  octobre  1896).  Durant  ces  dix-huit  années  de  profe.s- 
sorat  il  avait  formé  un  très  grand  nombre  de  «  prix  de 

Rome  )),  dont  quelques-uns  sont  devenus  célèbres  à  leur 
tour. 

Officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1888,  comman- 
deur en  i8g5,  M.  Massenet  a  été  promu  au  g-rade  de 

grand-officier  en  décembre  1899.  Il  est  en  outre  décoré 

d'une  foule  d'ordres  étrangers,  membre  de  diverses 
Académie  Royales  ou  Sociétés  savantes  étrangères,  et  il 

a  présidé  en  1910  l'Académie  des  Beaux-Arts  et  l'Insti* 
tut  de  France. 
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tomne (M«  Blanchotte),  entre  1866  et  1872.  Paris,  Heugel.  —  Sonnet 

Païen  (A.  Silvestre),  enii-e  1866  et  i872.  Paris  Heugel.  —  Stances  (Gilbert), 
entre  1866  et  1872.  Paris,  HeugeL  —  Un  Adieu  (A.  Silvestre),  entre  1866 

et  1872.  Paris,  Heugel.  —  Poème  Pastoral  (scènes  de  Florian  et  d'A.  Sil- 
vestre) :  1.  Pastorale  avec  chœur  ;  2.  Musette  ;  3.  Aurore  ;  4.  Paysaye  ;  0. 

Crépuscule  ;  G.  Les  Adieux  du  berger,  1874.  Orchestré.  Paris,  Heugel.  — ■ 

Poème  d'Octobre  (scènes  de  Paul  Collin):  Prélude;  1.  Profitons  bien  des 
jours  d'automne  ;  2.  Les  Marronniers  ;  3.  Qu'importe  ;  4.  Belles  frileuses; 
(3.  Pareils  à  des  oiseaux,  1876.  Paris,  Heugel.  —  Si  tu  veux  Mignonne 
{Georges  Boyer),  1876.  Orchestrée.  Paris,  Heugel.  —  La  Veillée  du  petit 
Jésus  (A.  Theuriet),  /576.  Paris,  Heugel.  —  Aubade  (Gabriel  Prévost), 
IS77.  Paris,  Heugel.  —  Les  Oiselets  (Jacques  Normand), /577.  Paris,  Heugel 
—  Le  Sentier  perdu  (Paulde  Choudens),  f877.  Paris,  Heugel.  — Poème 

d'Amour  (Paul  Robiquet)  :  i.Je  me  suis  plaint  aux  tourterelles  ;  2. La  nuit 
sans  doute  était  trop  belle  ;  3.  Ouvre  tes  yeux  bleus.  Orchestrée;  4.  Puis- 

qu'elle a  pris  ma  vie  ;  3.  Pourquoi  pleures-tu  ?  6.  Oli  !  ne  finis  jamais, 
1879.  Paris,  Heugel.  —  Anniversaire  (Armand  Sdveslre),  iSSÛ.  Paris,  Heu- 

gel. —  Le  sais-tu  (Stéphan  Bordèse),  fSSO.  Paris,  Heugel.—  Sérénade  de 
Molière,  1880.  Musique  du  temps  utilisée  également  dans  la  Gavotte  de  Ma- 

non. Paris,  Heugel.  —  Souliait  (Jacques  Normand),  1880.  Paris,  Heugel. — 

Les  Enfants  (G.  Boyer),  1882.  Orchestrée.  Paris,  Heugel. —  Poème  d'Hiver 

(scènes  d'Armand  Silvestre)  :  1.  C'est  au  temps  de  la  Chi-ysanthème  2.  Mon 
cceur  est  plein  de  toi  ;  3.  Noël  ;  4.  Je  ne  sais  pas  l'aimer  ;  5.  Mon  cœur  l'a 
bien  mérité,  1882.  Paris,  Heugel.  —Printemps  dernier  (Ph.  Gille),  1885. 
Paris,  Heugel.  —  Guitare  (Victor  Hugo),  1886.  Paris,  Heugel.  —  Jour  de 
noces  (Stéphan  Bordèse),  I8S6.  Paris,  Heugel.  —  Quand  on  aime  (Eug. 

Manuel),  sérénade,  1886.  Paris,  Heugel.  —  Les  Alcyons  (J..\utran),  1887. 
Paris,  Heugel.  —  Loin  de  moi  ta  lèvre  qui  ment  (Jean  Aicard),  vers 
ISS8.  Paris,  HeugeL  —  Fleurs  cueillies  (Louis  Bricourt),  1888,  Rouen, 
Klein  ;  Paris,  Heugel.  —  Marquise  (A.  Silvestre),  IS8S.  Orchestrée.  Paris, 
Heugel.  —  Noël  Païen  (A.  Silvestre),    1888.  Orchestrée.    Paris,  Heugel.  — 
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I*ensée  d'automno  {\.  Silveslro),  ISSS.  Oir-lioslii'îo.  l'aris,  IIoukrI.  —  .le 

coui's  après  le  boiihcmr  'Guy  de  Maupasnaiil),  vers  1888.  l'aris,    Hçu^'cl. 
—  Le  I»oèlc  est  Koi  (G.  Boyci),  uers  1888.  Paris,  llf!U({cl.  —  Enchante- 

ment  (JulosRuolle),  sur  un  uir  d(!  balinl  d7/f>-o(/iai/«,  1890.    Pari»,     HoukcI. 

—  L'Ame  des  tlcurs  (Paul  Dolair),  1801.  Paris,  Gre^li  fils.  —  Iteauxycux 

(lue  j'aime  (Th.  Maquel^ /«O/.  PurI».  Heugd.  —  Chanson  Andaloiise 
(Juli's  Ruelle),  sur  un  air  do  ballet  du  Cid,  tXOl.  Paris,  IIcu^pI.  —  l>ans  le 

Sentier  parmi  les  roees  (Jean  Rerllieroy),  1891.  l'aris.  Hcuf^el.  —  I^es 

IJellcs  de  nuit  (Th.  Maquel),  1891.  Paris,  Heu„'cl.  —  Lui  et  Kllc  (Th.  Ma- 

(|Uol),  à  2  voix  :  l.Lui  ;  2.  Elle,  i89l.  l'aris,  Ileugel.  —  La  Neiye  (Sl6|ilian 
Hordise),  iSBI.  Paris,  Hcugel.  —  Le  l>oèl<'  et  le  Fantôme  (xxï),  1891, 

Orchcslrôe.  Paris,  Hcugel.  —  Septembre  (M"''  II('-l(;iie  Vacaresco),  1891. 

l'aris,  Ileugel.  —  L'Eventail  (Stop).  ISOU.  Paris,  Hcugel.  —  Les  Mères 

(G.  Boyor),  IS9S.  Paria,  Gregh  fils.  —  Ne  donne  pas  ton  cœur  (P.  Marié- 

ton),  1893.  Paris,  Heugel    —  l'Ius  vile  (H.  Vacaresco),  i89S.  Paris,    Ileugel. 

—  Séparation  (P.  Mariéton),  189:'.  Paris,  Hcugel.  —  Devant  l'infini  (E. 
Troillet),  vers  <89S.  Paris,  Heugel.  —  Chant  de  rjuerre  cosaque  (H.  Va- 

caresco),  IS9S.  Paris,  Heugel.  —  Dépari  (Guérin-Calelain),  iS93.  Orchestrée* 

Paris,  Heugel.  —  Etre  aimé  (V.  Hugo),  189.1.  Paris,  Heugel.  —  Fourvières 

(M.  Lena)  /595. Paris,  Heugel.— Je  t'aime  (M">«8.  Bozzani),  f«SI.  Orclieslrée. 

l'aris,  Heugel.  —  Larmes  maternelles  iM.  C.  Uelines  d'apn'îs  NekrassolT), 
IS9:i.  Orchestrée.  Paris,  Heugel.  —  Pensée  de  Printemps  (A.  Silvestrc), 

t80S,  Orchestrée.  Paris,  Hcugel.  —  Mienne  (Ernest  Laroche),  1834.  Paris, 

Heugel.  —  Soir  de  Printemps  (G.  Martin),  accompagncinenl  au  piano,  1894. 

l'aris,  Heugel.  —  Tristesse  (P. Carrier),  1894.  Paris,  Heugel.  —  L'Ame  des 

Oiseaux  (H.  Vacaresco),  /595. Paris,  Hcugel.  —  Elle  s'en  est  allée  (Lucien 

Solvay),  1895.  Paris,  Heugel.  —  Hymne  d'amour  (Paul  Desachy),  tS95. 

Orchestrée.  Paris,  Heugel.  —  Poème  d'un  Soir  (Georges  Vanor)  -.  1.  An- 
tienne ;  2.  Fleuramye  ;  3.  Defuncta  na.scuntur,  tS95.  Paris,  Heugel  — SévII- 

lana  (.1.  Ruelle),  sur  l'entr'acle  de  Don  César  de  Bazan,  t895.  Orchestrée. 
Paris,  Heugel.  —  Berceuse  (H.  Giboul),  1896.  Paris,  Heugel.  —  La  Chan- 

son des  lèvres  (Jean  Lahor),  1897.  Paris,  Hcugol.  —  Chanson  pour  Elle 

(Henri  iMaigrot),  /«S7.  Paris,  Heugel.— Pitchounette  (J. Normand),  1897. Or- 

clieslrée.  Paris,  Heugel. —  Premiers  fils  d'arf|ent(M"«  M.  de  Valandré),  i897. 

Paris,  Heugel.  —  Si  tu  l'oses  (Daniel  Garcia  Mansilla),  1897.  Paris,  Heugel.  — 
Souvenance  (P.  Mariéton).  (897.  Pans,  Heugel.  —  Les  Ames  (Paul  De- 

mouth),  IS9S.  Paris,  Heugel.  —Amoureuse  (Stop),  1898.  Orchestrée. Paris, 

Heugel.—  La  dernière  Chanson  (L.  Lefèbvre),  IS98.  Paris,  Heugel. --  Le 

Nid  (Paul  Demouth),  1898.  Paris,  Heugel. —Regard  d'enfant  (Léon  G.  Pélis- 
sier),  IS9S.  Paris.  Heugel.  —  Vieilles  lettres  (J.  Normand),  (898.  Paris, 

Heugel.  — A  deux  pleurer  (J.-L.  Crozoï,  IS99.  Vhtis.  Heugel  —  Amours 

bénis  (André  Alexandre),  1899.  Pans,  Heugel.  —  L'Ange  et  l'Enfant  (Ma^ 
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rie  Baihier).  ISS9.  Paris,  Heugel.  —  Avril  est  là  (François   Ferrand),  1999. 

laiis.  liougel.  —  Ce  sont  les  petits  fine  je  veux   elianter  (Eil.  Oiieu- 

inard),    iS99.  Paris,  Hou^el.  —  Coupe  d'ivresse  (H.  Ernest  Simoni),  1899. 
Paris,  Heugel.  —  Eternité  (Mar-;.  Girard),  IS99.  Béziers,  J.  Robert.  —  Les 
Mains  (Noël  Bazan),  IS99.  Paris,  Heupel.  —  Passionnément  (Ch.  Fuster), 
iS99.  Paris,  Heugel.  —  Le  Petit  Jésus  (G.  Boyer),  1^99.  Orchestrée.  Paris, 

Heugel.  —  Petite  Mireille  (F.  Beissicr),  IS99.  Paris,  Heugel.  —Pour  An-    . 
toinette(P.  de  Chabaleyret),  IS99.  Paris,  Heugel.  —  Première  Danse  (J. 

Normand),  1S99.  Orchestrée.  Paris,  Heugel.  —  Vous  qui  passez  (F*,  de  Cha- 
baleyrel),/59P.  Paris, Heugel.  -  Amoureux  Appel  (Georges  de  l>al)or),l900. 

Paris,  Heugel.  —  Au    très  Aimé  (G.u'olino  Duer),    1900.    Paris,  Heugel.  — 

Avril  est  Amoureux  (J.  d'Halniont),    1900.  Orchestrée.    Paris,   Heugel.  — 
Ce  que  (lisent  les  Cloches    fJ.  de  La  Vingtrie),   1900.   Paris,  Heugel.  — 
Mon  Paçje  (M.deThéus),  1900.  Paris,  Heugel.  —  La  Rivière  (C.  Bruno), 
1900.  Oich.estrée.  Paris,  Heugel.  —  Rondel  de  la  Belle  au  bois  (Julien 

Gruaz),  1900.  Paris,  Heugel.  —  Sœur  d'élection  (E.  Trolliet),  t900.  Instru- 
mentée pour  petit  orchestre  sous  le  titre  de  Cantique.Paris,  Heugel.  —  Mous- 

mé    (André  Alexandre),    1901.  Paris,  Heugel.  —  On  dit   (J.    Roux),     1901, 
Transcrite  sous  le  titre  de  Simple  Phrase.  Paris,  Heugel.  —  Le  Printemps 
visite  la  terre  (Jeanne  Chaffotle),  /SO/.  Paris,  Heugel. —  Voix  de  femmes 

(Pierre  d'Anior),  1901.  Paris,  Heugel.  — Les  Amoureuses  sont  des  folles 
(Duo  do  Tarente),  1903.  Paris,   Heugel.  —  Avec  toi  (J.  Gruaz),    tOOê.  Paris, 
Heugel.  —   Ave   Margarita   (Ed.  Noël),    1902.  Paris,   Heugel.   —  Extase 

printanière  (André  Alexandre),  1902.  Paris,  Heugel.  —  L'Heureuse  souf- 
france (Chanson  de  cour  Henri  IV  arrangée  par  G.  de  Dubor),/flO?. Paris,  Heu- 

gel. —  L'Heure  volée  (Catulle  Mendès),    1902.  Paris,   Heugel.  —  Je  m'en 

suis  allé  vers  l'Amour  (Th.  Maurer),   1902.  Paris,  Heugel.  —  Poésie  de 
Mylis,  1902.  Paris,  Heugel.  —  Quelques  Chansons    mauves  (André  Le- 
bey)  :  1.  En  même  temps  que  ton  amour  ;  2.  Quand  nous  nous  sommes   lius 

pour  la  première  fois;   3.  Jamais  un   tel  bonheur,    1902.  Paris,  Heugel.  — 

Sainte  Thérèse  prie  (Pierre  Sylvestre), /P05.  Orchestrée.  Paris,  Heugel.  — 

Sur  une  poésie  de  Van  Hasselt.Z'A</e)j<e,  1902.   Paris,  Heugel. —  Au- 
delà  du  Rêve  (Gaston  Hirsch),  1903.  Paris,  Heugel.  —  Ma  petite  mère  a 
pleuré  (Paul  Gravoliet),  190S.  Paris,  Heugel.  Fait  partie  du  recueil  !  La  Chan- 

son des  Enfants.  Paris,  Hamelle.  —  Oh!  si  les  fleurs  avaient  des  yeux 
(G.  Buchiliot),  190S.  Coupure  de  Chérubin.  Pans,  Heugel.  —  Trois  Poèmes 

chastes:!.  Ze  Pauu'/'e^ji  (G.  Boyer)  ;  2.  Vers  Bethléem  [Va,\.\\LB  Moyne); 
3.  La  Légende  du  Baiser  (Jean  de  Villeurs),  1903.  Paris,  Heugel.  —  Chant 

de  Nourrice  (J.  Aicard),  190.5.  Paris,  Heugel.  —  Chanson  Juanesque  (F. 
Chanipsaur),  1905.  Paris,  Heogel.  —  Dors,  Magda  (A.  Silvestre),  /9rt.ï. Paris, 
Heugel.  —  Et  puis  (M.  Chassang),  1005.  Paris,  Heugel.  —  La    Marchande 
de  Rêves  (A.  Silvestre),  1905.  Paris,  Heugel.  —  Les  Yeux  clos  (G.  Bulclii- 
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loi),  1905.  Paris.  Hcuge!.  —Tes  Cheveux  (C.  Bruno),  1905.  Paris,  Heugel.  - 

C'est  le  Printemps  (A.Gillouin),  1906.  Paris,  Heugel.  —  En  cliantant  (0. 

Boyer),  1906.  Paris,  lieu-çel.— Eveil  (A.  Oassier),  1906.  Paris,  ileugel.  ,-Ivre 

d'Amour  (d'après  le  poème  de  Grégoire  Akhtamar),  1906.  Paris,  Heugcl.  — 
Orphelines  (Ludana),  1906.  Paris,  Hcugel.  —  La  Mélodie  des  Baisers 

(A.Alexandre),  t906.  Paris,  Astruc.  — L'Heure  douce  (Ern.  Clicbroux),  1907. 
Paris,  Heugel.  —  La  Lettre  (.Mm*  Calulle  Mendès),  1907.  Paris,  Heugel.—  Si 

vous  voulez  bien  me  le  ilire  (Ludana),  1907.  Paris,  Heugel.  —  C'est 

l'Amour  (Victor  Hugo),  I90S.  Paris,  Heugel.  —  Dormons  parmi  les  Ils 

(Hélène  Picard),  1908.  Paris,  Heugel.  —  Le  Xoël  des  huml)lcs  (J.  Aicard), 

I90S.  Paris,  Heugel.  —  La  Gavotte  de  l'uj  joli  (Ed.  .Noël],  1909.  Paris, 

Heugel.  —  Ton  Souvenir  (Emilie  Feillel),  1909.  Paris,  Heugel.  —  Tout 

passe  (Camille  Bruno),  1909.  Paris,  Heugel. —  Chanson  désespérée  (Edra. 

Teulel),  1910.  Paris,  Heugel.  —  Dieu  créa  le  Désert  (.Madeleine  Grain), 

1910.  Paris,  Heugel.  —  Dites-lui  que  je  l'aime  (G.  Fleury-Daunizeau), 
1910.  Paris,  Heugel.  —  Rêverie  .senlinienlale  (Malhylde  Peyre),  t9IO. 

Paris,  Heugel.  — Toujours  (Paul  Max),  1910.  Paris,  Heugel.  —  La  Mort 

de  la  Ciyale  (Maurice  Faure),  f9H.  Paris,  Heugel.  —  Rien  ne  passe 

(Lucien  .Mourousseau).   1911.  Paris,  Heugel. 

Duos,  Trios, Chœcrs. —  Alléluia  (Guslave  Cliouquet), chœur  à  4  voix  mixtes, 

iS66.  Paris,  Hachette.  —  Le  Moulin  iGuslave  Chouquet),  chœur  à  4  voix 

d'hommes  sans  accompagnement,  IS66.  Paris,  Hachette.  —  La  Caravane 

perdue  (Noilhan-I^montier), chœur  à  4  voix  d'hommes  sans  accompagnement 
)S67.  Paris,  Heugel.  —  Op.  S,  Deux  Duos  et  un  Trio  (Camille  Distel)  :  1 

Marine,  duettino  ;  2.  Joie,  duelLo  ;  3.  Matinée  d'été,  trio,  i868.  Paris 
Durand.  -  Salut  Printemps  (L.  Baillet),  à  2  voix  égales,  iS72.  Paris,  Heu- 

gel. —  Villanelle  (J.  Ruelle),  chœur  à  4  voix  d'hommes  sans  accompagne- 
ment,  i872.  Paris,  Heugel.  —  Moines  et  Forbans  (G.  Chouquet),  chœur  à 

4  voix  d'hommes  sans  accompagnement, /S77. Paris, Heugel. — Cantate  en  l'hon- 

neur du  bienheureux  J.-G.  Perborjre,  chœur  à  4  voix  d'hommes  et  baryton 
solo  avec  ou  sans  accompagnement,  1879.  Paris,  Heugel.  —  Le  Sylphe  (E. 

Beruier),  chœur  à  4  voix  d'hommes  sans  accompagnement;  1879.  Paris,  Heugel. 

—  Amour  (Paul  MiUiet),  chœur  à  4  voix  d'hommes  sans  accompagnement, 

ISSO.  Paris,  Heugel.  —  Alerte  (Joseph  Massiat),  chœur  à  4  voix  d'hommes 
sans  accompagnement. wez-*  iSSO  ou  1886.  Paris,  Heugel.—  1812  (E.Moreau). 

chœur  à  4  voix  d'hommes  sans  accompagnement,  1886.  Paris,  Heugel. —  Don- 

nons (Georges  Boyer),- chœur  à  4  voix  d'hommes  sans  accompagnement,  «er« 

1886.  Paris,  Heugel.  —  La  Fédérale  (Georges  Boyer),  chœur  à  l'unisson, 
1890.  Paris,  Heugel. —  Aux  Etoiles  (Th.  Maquet).duo  ou  chœur  pour  2  voix 

de  l'emnies  avec  accompagnement  de  piano,  1891.  Paris,  Heugel. —  Chaut  de 

Concorde  (Simon  Salmona), chœur  à  4  voix  d'hommes  sans  accompagnement, 
iS9S.  Paris,  Heugel.  —Horace  et  Lydie  (Alfred  de  Musset),  duo  pour  bary- 
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ton  et  mezzo-sopTa.no,  I SOS.  Paris,  Ileugel.  —  Les  Fleurs  (Jacques  Normand), 

duo  pour  baryton  et  soprano,  /^.W.  Orchestré.  Paris,  Heugel. —  La  Chevrière 

(E.  Noël),  petit  conte  rustique  pour  2  voix  do  femmes  et  solo  avec  accompa- 

gnement de  piano,  IS95.  Paris,  Ileugel.  —  Noël,  scène  chorale  à  2  voix  de 

fonuncs  et  solo  avec  accompagnement  de  piano,  1895.  Paris,  Heugel.  —  Les 
IJluots  (Jeanne  Chaffotte),  chœur  pour  voix  de  femmes, avec  accompagnement 

de  piano  à  4  mains,  1899.  Paris,  Heugel.  —  Chansons  des  Bois  d'Ania- 

ranllie  (Marc  Legrand  d'après  Retvvitz),  suite  pour  voix  de  soprano,  de  con- 

trallo,  de  ténor  et  de  basse,  avec  accompagnement    de  piano  ou  d'orchestre  : 
1.  Trio  :  O  bon  printemps  ;  2.  Duo  :  Oiseau  des  Bois;  3.  Quatuor  :  Chères 

fleurs;  4.  Trio  :  0  Ruisseau;  3.  Quatuor  :  Chantez,  1900.  Paris,Heugcl,  1901.- 

—  A  la  jeunesse  (J.  Comharieu),  chœur  à  2  voix  de  femmes  sans  accompa- 

gnement, 190-i.  Paris,  Heugel.  —  Le  Temps  et  l'Amour  (Ludana),  duo 

pour  ténor  et  basse,  1907.  Paris,  Heugel. —  L'Heure  Solitaire  (J.  Ader),duo 
pour  voix  de  femmes,  1908.  Paris,  Heugel.  —  Poème  des  Fleurs  (Biagio 

Allievo,  traduction  de  Armand  Gasquy), suite  pour  voix  de  femmes  avec  accom- 

pagnement de  piano  :  1.  Prélude,  trio  pour  2  soprano  et  un  contralto  ;  2. 

U  Hymne  des  Fleurs, so\o  pour  contralto;  3.  La  Danse  des  Rameaux,  Auo  pour 

soprano  ;  4.  Chanson  de  Mai,  chœur  pour  3  voix  de  femmes,  1907.  Paris, 

Heugel,  1908.  —  Immortalité,  canon  à  2  voix,  i909.  Publié  dans  le  Supplé- 
ment à  la  Revue  Musicale,  15  octobre  1909. 

Musique  religieuse. —  Ave  Maris  Stella,  motet  à  2  voix,  1886.  Paris,  Heu- 

gel. —  Souvenez-vous,  Vierge  Marie  (Georges  Boyer  d'après  la  prière  de 

St  Bernard),  pour  chœur  et  solo  avec  accompagnement  d'orgue  et  d'orchestre, 
ISS7.  Paris,  Heugel.  —  Pie  Jesu,  avec  accompagnement  de  violoncelle,  1893. 

Pai'is,  Heugel.  — Ave  Maria,  composé  sur  la  célèbre  Méditation  de  Thaïs, 

IH9i.  Paris,  Heugel.  —  O  Salutaris  pour  soprano  avec  accompagnement 

d'orgue,  harpe  et  chœur,  1894.  Paris,  Heugel.  —  Panis  angelicus  pour  voix 

d'homme  et  de  femme  et  solo,  1910.  Paris,  Heugel. 
Musique  symphonique.  —  Op.  I,  Ouverture  de  concert,  1863.  Paris,  Heu- 

gel. —  Op.  13,  Première  Suite  d'orchestre  :   1.   Pastorale    et  Fuyue; 

2.  Variations  ;  '.i.  Nocturne;  4.  Marche  et  Stretfe,  1865.  Paris^,  Durand.  — 

Scènes   Hongroises,  2°  suite  d'orchestre  :  1.  Entrée  en  forme  de  danse; 
2.  Intermède  ;  3.  Adieux  de  la  fiancée;  4.  Cortège;  5.  Bénédiction  nuptia- 

le ;  0.  Sortie  de  l'Eglise,  1871.  Paris,  Heugel.  —  Scènes  Dramatiques, 

3«  suite  d'orchestre  :  1.  Prélude  et  Divertissement  ;  2.  Mélodrame  ;  3.  Scène 
finale,  1873.  Pai  is,  Heugel.  —  Ouverture  de  Phèdre,  1873.  Paris,  Heugel. 

—  Scènes  Pittoresques,  4"  suite  d'orchestre  :  i.  A/arche  ;  2.  Air  de  ballet  ; 
3.  Angélus:  4.  l'été  Bohême,  1874.  Paris,  Heugel.  —  Sarabande  Espa- 

gnole du  XVI"  siècle  pour  petit  orchestre,  1875.  (Voir  Musique  de  scène  : 

Un  Drame  sous  Philippe  IJ).  Paris,  Heugel.  — Scènes  Napolitaines, o'  suite 

d'orchestre:  1.  La  Danse;  2.   La  Procession;    3.  L'Improvisateur  ;  i.  La 

i8. 
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Fâie,  ISR4.  Paris,  Heugol.  ~  Marche  Héroïque  de  Szabady.  L'Orchru' 
traliun  seule  esl  de  M.  Masscncl,  f870.  Paris,  Ileugel.  —  Scènes  de  Fée- 

rie, 0°  suite  d'orcliTstre  :  1.  Cortèye ;  i.  Ballet;  3.  Appnrition  ;  4.  Dàcehti- 

nale,  IST9-  {'■"  ballet  à' Hcrodiailc).  Paris,  Ilougcl.—  Scènes  Alsaciennes, 
7"  suite  d'orchestre  :  1.  Dimanche  matin;!.  Au  Cabaret  ;  Z.  Sous  h'.i  Til- 

leuls; 4.  Dimanche  soi?;  1881.  Paris,  Heugol.  —  Parade  IVIllilaire, 

1,187.  Paris,  Ileugel.  —  Visions,  poème  syniplionique,  vers  1890.  Paris, 

Heugel.  —  Devant  la  Madone,  souvenir  de  la  campagne  de  Rome,  |)Our 

polit  orclieslre,  1897.  Paris,  Heugcl.  —  Fantaisie  pour  lioloncclle  lolo  avec 

accompagnement  d'orchestre,  1897.  Pans,  Heugel.  —  Marche  Solennelle, 

/<Sfl7.  Paris,  Heugel.  —  Bi««malre,  ouverture  pour  le  drame  d'Ed.  Nocl, 
IH99.  Paris,  Heugel.  —  Les  Grands  Violons  du  Roy,  pour  1"  cl  2"  vio- 

ons,  vers  1900.  Paris,  Heugel.  —  Les  Rosati,  divertissement,  1902.  Paris, 

Ileugel.  —  Concei'lo  pour  piano  et  orchestre,  1903.  Paris,  Heugel. 

Mi.siQCE  DE  SCÈNE.  —  Les  Erynnïcs,  musique  pour  une  tragédie  antique 

{Leconte  de  Lisle)  :  1.  Prélude  ;2.  Entracte;  3. Seine  reliijieusc;  \. Divertis- 
sement :  a.  Danse  grecque;  b.  Troyenne  regrettant  sa  patrie;  c.  Danse  dos 

Saliinialcs.  Représentée  pour  la  première  fois,  sur  le  théâtr»  de  l'Odôon,  le 
l)  janvier  1873.  Paris,  Heugol,  1873.  —  Un  Drame  sous  Philippe  II,  drame 

en  4  actes  (G.  de  Porto-Riche).  Représenté  poi»r  la  première  fois,  sur  le  lliéâ- 

tre  de  FOdéou,  le  14  avril  1875.  11  u'eiciste  plus  que  la  Sarabande  Espagnole 
pour  orchestre,  Paris,  Heugel. —  Nana-Sahib,  drame  en  7  tableaux  en  vers 

(Jean  Richepin).  Divertissement.  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le 

Ihéâtre  de  la  Porte-Saiut-Marliu,  le  20  décembre  1883.  Détruit  ou  utilisé 

ailleurs.  —  Théodora,  drame  eu  5  actes  (Victorien  Sardou).  hUermèdes. 

Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  le 
20  décembre  1884.  {Chanson  de  Théodora.  Paris,  Hartmann,  1885.)  Détruit 

ou  utilisé  ailleurs.  —  Le  Crocodile,  pièce  en  5  actes  et  9  tableaux  (Victorien 

Sardou).  Musique  de  scène.  Représentée  pour  la  première  fois,  sur  le  Hiéâtre 

de  la  Porte-Saint-Martin,  le  21  décembre  1886.  Paris,  Heugel,  1887.  —  Phè- 
dre, ouverture,  entractes,  marche  et  musique  de  scène  pour  la  tragédie  de 

Racine.  Représentée  sur  le  Théâtre  de  l'Odéon,  le  8  décembre  1900.  Paris 

Heugel,  1900. —  Le  Grillon,  comédie  en  3  actes  (L.  de  Francmesnil  d'après 
Dickens). Musique  descène.  Représentée  pour  la  première  fois, sur  le  théâtre  de 

l'Odéon,  le  1"  octobre  1904.  Paris,  Heugel,  1904.  —  Le  Manteau  du  Roi, 
drame  en  4  actes  en  vers  (Jean  Aicard).  Musique  de  scène.  Représenté  pour 

la  première  fois,  sur  le  théâtre  de  la  Perte- Sain t-Marl»n, le  22  octobre  1907. Non 

publiée.  —  Perce-Neige  et  les  sept  gnomes,  conte  en  vers  en  4  journées 

(adapté  do  (irimm,par  M"«  Jeanne  Dortzal). Musique  de  scène. Représenté  pour 

ja  premièïe  fois, sur  la  scène  du  Théâtre  Féniina,lc  2  février  1909. Non  publiée. 

Ballets.  —  Le  Carillon,  légende  mimée  et  dassée  en  1  acte  IC.  de  Roddaz 

9t  E.  Vaa  Dyck).  Représentée  pour  la  promlère  fois,  à  Vienne  stlr  la  scène  de 
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l'Opéra,  le  21  février  1892.  Paris,  Heugel.  1892.  —  Cigale,  diTcrlissemenl- 
ballel  en  2  actes  (Henri  Gain).  Représenté  pour  la  prcmiôro  fois,  sur  la  scène 

lie  rOpcra-Coniiipie,  le  4  février  1904.  Paris,  Heu^ol.  1903.  —  Espada,  ballet 

en  1  acte  (René  Maugars).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scèno  du 

Tliéâlre  de  Monle-Carlo,  le  15  février  1908.  Paris,  Heugel,  1908. 

Scènes,  Drames  sacrés,  OnATORios.  —  Marie-Magdeleine,  drame  sacré 

en  3  actes  et  4  parties  (Louis  Gallet),  IS66.  Exécuté  pour  la  première  fois  à 

rOdéon,  lu  11  avril  1873.  Paris,  Heugel.  A  été  mis  à  la  scène  ponr  la  première 

fois,  à  l'Opéra  de  Nice,  le  9  février  1903  ;  à  Paris,  sur  la  scène  de  l'Opéra- 
Comique,  le  12  avril  1906.  —  Eve,  mystère  en  3  parties  (Louis  Gallet)  1874. 

Exécuté  pour  la  première  fois,  au  Cirque  d'Eté,  par  la  Société  de  l'Harmo- 
nie Sacrée  (direction  Charles  Lamoureux),  le  18  mars  1875.  Paris,  Heugel, 

187o.  —  Narcisse,  idylle  antique  pour  soli  et  choeur  (Paul  CoUin),  1877. 

Paris,  Heugel,  1878. —  La  'Vierge,  légende  sacrée  en  4  scènes  (Charles  Grand- 
niougin),  IS78.  Exécutée  pour  la  première  fois,  aux  Concerts  historiques  de 

l'Opéra,  le  22  mai  1880.  Paris,  Heugel,  1880.  —  Biblis,  pour  soli  et  chœurs 
(Georges  Boyer),  i8S6.  Paris,  Heugel,  1887.  —  La  Terre  Promise,  orato- 

rio biblique  en  3  parties  (J.  Massenet  d'après  la  Vulgate),  1899.  Exécuté 

pour  la  première  fois,  dans  l'église  Saint-Eustache,  le  15  mars  1900.  Paris, 
Heugel.  1900. 

Musique  DiiAMATiQCE.  —  La  GraniJ'Tante,  opéra-comique  en  1  acte  (J . 
Adenis  et  Ch.  Grandvallet).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de 

l'Opéra-Comique,  le  3  avril  1867.  Paris. Froment,  1807.  —  Don  César  de  Ba- 

zan,  opéra-comique  en  4  actes  (A.  d'Ennery  et  Chantcpie).  Représenté  pour  la 

première  fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  le  30  no  ombre  1872.  Paris, 
Heugel,  1872.  —  Le  Roi  de  Lahore,  opéra  en  3  actes  et  7  tableaux  (Louis  Gal- 

let). Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra,  le  27  avril  1877. 
Paris,  Heugel,  187,'.  —  Hérodiade,  opéra  en  4  actes  et  7  tableaux  (Paul  Mil- 

liet  et  H.  Grémont)  Représenté  pour  la  première  fois,  à  Bruxelles,  sur  le  Théâ- 
tre de  la  Monnaie,  is  19  décembre  1881.  A  Paris,  sur  le  Théâtre  des  Italiens, 

le  1"  février  1884.  Paris,  Heugel,  1881.  —  ̂ lanon,  opéra-comirfue  en  5  actes 
et  G  tableaux  (H.  Meiihac  et  Ph.  Gille).  Représenté  pour  la  première  fois  sur 

la  scène  de  rOpéra-Cftmique  le  19  janvier  1884.  Pdiris,  Heugel,  1883.  — Le 

Cid,  opéra  en  4  actes  et  10  tableaux  (A.  d'Ennery,  L.  Gallet  et  Ed.  Blau). 

Représenté  pour  la  première  fois, sur  la  scène  de  l'Opéra,  le  30  novembre  1883. 
Paris,  Heugel,  1885.  —  Esclarmonde,  opéra  romanesque  en  3  actes  et  8 

tableaux  dont  un  prologue  et  un  épilogue  (A.  Blau  et  L.  de  Gramont).  Repré- 

senté pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  le  14  mai  1889. 
Paris,  Heugel,  1889.  —  Le  Mage,  opéra  «n  5  actes  et  6  tableaux  (J.  Riche- 
pin).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  la  scènede  rOpéra,le  Ki mars  1891. 

Paris,  Heugel,  1S91. —  Werther,  drame  lyrique  en  3  actes  et  4  tableaux  (Ftl. 

Blau,  P,  Milliet  et  G.  Hartmann   d'après    Goethe;    Représenté  pour  la  pcremire 
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fois  à  Vienne,  sur  la  scène  de  l'Opi'îra,  le  10  février  1892.  A  Paris  sur  la  iriur 

(le  rOpéra-Comii|ue,  le  IC  janvier  18'J3.  Paris,  Ilcugel,  1891. —  Thaïs,  coiin 

die  lyrique  en  3  actes  et  7  tableaux  (Louis  (Jallot,  d'aprrs  le  roman  d'Anatole 

France).  RepréscnlOe  pour  la  prcn)iL'rc  fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra. le  IC  mars 
1894.  Paris,  Heugcl,  1S94.  —  Le  Portrait  de  Manon,  opéra-coniii|uc  m 
1  acte  (Georges  Boycr).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de 

l'Opéra-Coniiquc,  le  8  mai  1894.  Paris,  Heugcl,  1894.  —  La  Navarraise, 
épisode  lyrique  en  2  actes  (Jules  Clarctie  et  11.  Gain).  Représenté  pour  la  pre- 

mière fois  à  Londres  sur  le  lliéâtredc  Covenl-Garden,  le  20  ju^i  1894.  A  F'ari» 

sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  le  8  octobre  1S9j. Paris, Heugel, 1894. — Sapho, 

pièce  lyri(|ue  en  4  actes  (H.  Gain  et  A.  Remède,  d'après  le  roman  d'Alphonse 
Daudet).  Représentée  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  rOpéra-Comi(|ue  le 

27  novembre  1897.  Paris,  Heugel,  1897.  —  Cendrillon,  conte  de  fées  en 

4  actes  et  6  tableaux  (1)  (H.  Gain  d'après  Perrault).  Représenté  pour  la  pre- 

mière fois  sur  la  scène  de  l'Opéra-Gomique  le  24  mai  1899.  Paris.  Heugel, 1899. 
^-  Gl'isélidis,  conte  lyri(|ue  en  3  actes  et  1  prologue  (A.  Silveslre  cl  Kug. 

Morand).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique, 
le  20  novembre  1901.  Paris,  Heugel,  1901.  —  Le  Jongleur  de  Notre- 
Dame,  miracle  en  3  actes  (Maurice  Lena).  Représenté  pour  la  première  fois, 

sur  le  Théâtre  de  Montc-Garlo,  le  18  février  1902.  A  Paris,  sur  la  scène  de 

l'Opéra-Comique,  le  tO  mai  1904.  Paris,  Heugel,  1902.  —  Chérubin,  comédie 
chantée  en  3  actes  (Francis  de  Groisset  et  H.  Gain).  Représentée  pour  la  pre- 

mière fois, sur  le  Théâtre  de  Monte-Carlo,  le  14  février  1905.  A  Paris,  sur  la 

scène  de  l'Opéra-Comique,  le  23  mai  1905.  Paris,  Heugel,  1905.  —  Ariane, 
opéra  en  5  actes  (Catulle  Mendès).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la 

scène  de  l'Opéra,  le  SI  octobre  190G.  Paris,  Heugel,  1906.  —  Thérèse,  drame 
musical  en  2  actes  (J.  Claretie).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  Théâ- 

tre de  Monte-Carlo  le  7  février  1907.  A  Paris, sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique, 
le  19  mai  1911.  Paris,  Heugel,  1907.  —  Bacchus,  opéra  en  4  actes  et  7  ta- 

bleaux (Catulle  Mendès).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de 

l'Opéra,  le  5  mai  1909.  Paris,  Heugel,  1909.  —  Don  Quichotte,  comédie 

l!éro'i(|uc  en  5  actes  (H.  Gain  d'après  Jac(iucsLe  Lorrain).  Représentée  pour  la 
piemière  fois  sur  le  Théâtre  de  Monte-Carlo  le  19  février  1910.  A  Paris,  sur 

le  Théâtre  de  la  Gaité-Lyrique,  le  29  décembre  1910.  Paris,  Heugel,  1910. 
Œuvres  détruites  ou  utilisées  ailleurs.  —  Grande  Fantaisie  de  Con- 

cert sur  le  Pardon  de  Poërmel  de  G.  Meyerbeer.  Pans,  G.  Brandus 

et  S.  Dufour,  1861.  La  maison  Benoit,  successeur  de  Brandus  et  Dufour,  a 

détruit  ce  morceau  vers  1900,  sur  la  demande  de  l'auteur.  —  Requiem  à  4 

et  8  voix  avec  accompagnement  d'orgue,  violoncelles  et  contre-basses.  Second 

(i)  Il  existe  une  Pré/ace  musicale  inédite  qui  fut  supprimée  aux 
répétitions . 
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envoi  de  Rome,  1865.  —  Esmeralda,  opéra  (d'après  Victor  Hugo),  vers  IS65 
k  la  Villa  Mcdicis.—  Ponipéia,  suite  symphouii|uc  :  1.  Prélude  ;  2.  Ilijmne 

d'Eros  (danse  grecque)  ;  3.  Chœur  des  funérailles  ;  4.  Bacchanale  Jouée 
le  24  février  1866  au  Casino  de  la  rue  Cadet.  Musii|ue  utilisée  dans  Les  Êryn- 

nies,elc.  —  Deux  Fantaisies  pour  orchestre  :  I.  Le  Retour  d'une  Cara- 

vane; 2.  A'^oce  Flamande  avec  cliœur  (G.  Chouquet).  Exécutées  en  juillet 
1866  au  Concert  des  Champs-Elysées.  —  La  Coupe  du  Roi  de  Tiiulé, 

opéra  en  3  actes  (Ed.  Blau  et  Louis  Gallet).  Classé  troisième  au  concours  de 

J1867.  Musique  utilisée  dans  Les  Enjnnies,  Eve.  Marie- May deleine,  Le  Roi 

de  Lahore  et  /.a  Vierge.  (Le  3»  ado  du  Roi  de  Lahore  est  construit  avec  le 

2«  de  La  Coupe.)  —  Paix  et  Liberté,  cantate,  13  août  1867.  —  Méduse, 

opéra  eu  3  actes  (Michel  Carré  pCre),  vers  1868.  —  Manfred  (adapté 

de  Lord  Byron  par  Jules  Ruelle).  Opéra  resté  inachevé,  1869.  —  Intro- 
duction et  Variations,  dichetto  pour  quartuor  a.  cordes,  fliite,  hautbois 

clarinette,  cor  et  basson,  1871.  Joué  à  la  Société  classique  de  M.  Armingaud  le 

26  mars  1872.  —  Dialogue  NoL'turne  (Armand  Silvestre),  duo.  Paris, 

Hartmann,  1872. —  Rêvons,  c'est  l'heure  (Paul  Verlaine),  duo.  Paris,  Hart- 

mann, 1S72.  —  Le  Soir  (L.  Baillel).  duo.  Paris,  Hartmann,  1872  -  L'Ado- 
rable Bel-Boul,  fantaisie  représentée  au  Cercle  des  Mirlitons  en  1874. 

Détruit  et  représentations  interdites  par  l'auteur.  — Lanienlopour  orchestre, 

écrit  à  l'occasion  de  la  mort  de  Georges  Bizet,  1875.  Exécuté  aux  Concerts- 
Colonne,  le  31  octobre  1873.  —  Bérengère  et  Anatole,  saynète  (Meilliac 

et  Poirson).  Représenté  au  Cercle  de  l'Union  Artistique  en  févier  1870.  Dé- 

truit et  représentations  interdites  par  l'auteur.  —  Mon  père  estoyseau,  ma 
mère  est  oyselle, air  chanté  parla  Esmeralda  et  noté  sans  accompagnement 

pour  la  reprise  de  Notre-Dame  de  Paris  (Victor  Hugo)  au  Théâtre  des  Nations, 

le  4  juin  1879.  —  Robert  de  France,  drame  lyrique,  vers  1880.  —  Les 

Girondins,  opéra,  1881.  —  Montalte  ('?).  —  Chant  composé  en  l'honneur 
de  Rouher  et  chanté  par  Talazac  à  ses  obsèques.  Le  Figaro,  8  février  1884.  — 

Appollon  aux  Muses,  composé  pour  l'Angleterre  et  annoncé  à  plusieurs 
reprises  aux  Concerts  du  Conservatoire,  ai^a«/  1891.  Devint  la  grande  scène 

mystique  du  troisième  acte  du  JUaç/e   — Quatuor  à  cordes,  avant  1897 
Le  Preneur  de  Rats,  ballet  (Th.  Gautier),  1872,  et  Les  Filles  de  Feu, 

ballet  (Louis  Gallet)  annoncés  sur  les  affiches  d'un  théâtre  d'opéra  populaire  au 

Châtelet  sont  restés  à  l'étal  de  projet. 
Transcriptions,  Rédcctions.  —  Carlo  Baldi  :  Marche  Napolitaine,  trans- 

crite pourchant  et  piano(Pierre  Barbier),  /SOj. Paris, Heugel.  —  Boccherini 

5jC!h'enne, transcrite  pour  piano  à  2  mains. Paris,  Hcugcl.  —  Edouard  Lalo  . 
Divertissement,  réduction  pour  piano  à  2  mains,  1872.  Paris,  lleugel.  — 
F.  Schubert  :  La  Mer,  mélodie  transcrite  pour  cor  avec  accompagnement 

d'orchestre.  Paris,  Millereau,  1801. 

Orchestrations.  —  Edouard  Broustet  :  Op.  31,   Deux  Chansons   Polo- 
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naises.  Paris,  Durdilly.  —  ïjéo  Delibes  :  Le.i  Nymphe.^  de.t  RoU,  chœur.  Pa- 
ris, Heugel  ;  Kassyn,  optera  nn  4  actes  et  3  labloaiix.  Mise  au  point  de  celle 

œiiye  inaclievée,  (1)  avec  adjonction  de  récilalifs  el  orcliosiralion,  WS2.IVP''*- 
senléc  pour  la  première  fois,  sur  la  scfcne  de  rOpéra-Conii(|ue,le  21  mars  1893. 

Paris,  Hcugel.  ' 

En  PHÉPAiiATio'.  —  Roma,  drame  ljTit|uo  en  \  actes  (Henri  Gain  d'après 
la  Home  Vaincue  de  Parodi).  Sera  représenté  dans  le  courant  de  la  saison 

1912  sur  le  Théâtre  de  .Monte-Carlo,  et  à  Paris,  sur  la  scène  de  l'Opéra.  Paris, 
Ileiigel,  1912.  —  Panurge,  comédie  lyrique  en  4  actes  (Maurice  Boultay  el 
Georges  Spitzmuller).  Reçu  à  la  Gaité-Lyrique. 

LiTTÉiiATURE.  —  NoUce  consacréc  à  Fr.  Bazin,  lue  à  l'Académie  des 

l'>caux-.\rls  le  19  juillet  1879.  —  Discours  prononcé  à  l'inauguration  de  la 
statue  de  Méhul  à  Givet,  le  2  octolire  IS02.  Paris,  Y.  Didot,  1892.—  Discours 

prononcé  aux  funérailles  d'Ernefi!  Uuiraud.  Paris,  F.  Didot,  1892.  — 
Comment  je  suis  devenu  Cciïjposlteur.  Article  autobiographique 

publié  dans  le  Pcrihner's  Magazine,  traduit  et  reproduit  dans  la  Revue  Illus- 
trée. 15  janvier  1893  el  dans  La  Lecture,  10  juin  1896.  —  Souvenirs  d'une 

'prcniière.  Le  Figaro,  29  août  189S.  —  Discours  prononcé  aux  obsèques 
d'Ambrolse  Thomas.  Reproduit  dans  le  Ménestrel,  23  février  1896.  — 
f.e tire-Préface  à  Dictionnaire  des  Connaissances  musicales,  par 
Georges  Bonnal-Marseille,  Donnai.  1898.  —  Discours  prononcé  à  Monte-Carlo 

à  l'occasion  du  Centenaire  de  Berlioz.  Reproduit  dans  la  Revue  Illustrée, 

1"  avril  1903. —  Réponse  à  Confidences  d'iiommes  arrivés.  Eltide  sur  les 
enfants  médiocres  ol  les  enlanls  prodiges.  La  Revue,  la  mars  1904.  ̂   La 

Musique  d'aujourd'hui  et  de  demain.  Interview  avec  portrait-charge, 
par  L.  Borgex.  Comœdia,  4  novembre  1909. 

A    CONSULTER 

Les  Livres.  —  Paul  Aclier  :  Petites  Confessions.  Paris,  libr.  Fontemoing, 
19Û4.  —  Léon  Aubin  :  Le  Drame  Lyrique.  Tours,  Imp.  de  P.Salnion,  1908. 

—  C.  Bellaigue  :  L'Année  Musicale,  1889.  Paris,  Delagrave,  1890;  L'Année 
Musicale,  1891.  Paris,  Delagrave,  1892;  L'Année  Musicale,  1893.  Paris, Delà- 
grave.  1894.  —  Adolphe  Brisson  :  Portraits  intimes,  2«  série.  Paria, 

A.  Cobn,  1896.  —  Alfred  Brunoau  :  Musiques  d'Hier  et  de  Demain.  Paris, 
Fasquelle,  1900;  La  Mu.sique  J'^rançaise.  Paris,  Fasquelle,  1901;  Musiques  de 
Ilussie  et  Musiciens  de  J'rance.  Paris,  Fasquelle,  1903.  -—  Félix  Clément 
el  Pierre  Larousse  :  Dictionnaire  des  Opéras.revu  el  rais  à  jour  avec  sup- 

plément, par  Arthur  Pouçjin.  Paris,  lib.  Larousse,  1904.  —  E.  Destran- 
ges  :    Cous  nuances    et    Dissotinances.    Paris,   Fischbacher,   1906.  —  F.-J. 

(i)  Voir  la  notice  de  Léo  Delibes,  pages  i55  et  iB6. 
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Fétis  :  Biographie  Universelle  des  Miisicieits.  Supplément  et  complément 

publié  sous  la  direction  d'Arthur  Pougln.  Paris,  F.  Didol,  ISSO.  — 
Finck  :  Massenet  et  ses  Opéras.  London,  John  Lane,  1911.  —  D''  C.  Four- 
nler  ;  Etude  sur  le  style  de  Massenet,  avec  portrait.  Amiens,  inip.  de  Yver< 
et  Tcllier,  i9u.ï.  —  Fernand  Gregh  :  Etude  sur  Victor  Hugo  suivie  de 

pages  sur...  Massenet.  Paris,  Fasquelle,  1905. —  George  Grove  :  Grovc't 
Dictionary  of  Music  and  Musicians  edited  by  J.-A.  Fuller  Maitland.  London, 

Macmillan.  1904.  —  Arthur  Ilervey  :  Masters  of  French  Music,  avec  por- 

trait. London,  Osgood,  Me  llvaine  and  C»,  1894  ;  french  Music  in  the  Nine- 

teenth  Century.  London,  Grant  Richards,  1903.  —  Hippolyte  Hostein  ' 
Historiettes  tt  Souvenirs  d'un  homme  de  théâtre.  Paris,  Denlu,  1878.  — 

Hugues  Imbert  :  Profils  d'Artistes  contemporains,  a\ec  portrait.  Paris. 
Fischbacher,  1897. —  Adolphe  Jullien:  Musiciens  d'Aujourd'hui,  1'"  .série- 
Paris,  hbr.  de  l'Art,  1892;  Musiciens  d'Aujourd'hui,  2'  série.  Paris,  libr.  de 

l'Art,  1S94  ;  Musique.  Paris,  libr.  de  l'Art,  1896  ;  Musiciens  d'Hier  et  d'Au. 
jourd'hui  (avec  une  lettre  à  M°"  Falk-Fabian  et  un  autographe).  Paris,  Fisch- 

bacher, 1910.  —  Albert  Lavignac  :  La  Musique  et  les  Musiciens.  Paris, 
Ch.  Delagrave,  1896.  —  Ch.  Malherbe  :  Notice  sur  Esclarmonde.  Paris, 

Fisclibacher,  1S90.  —  ïlerniann  Mendel  :  Musikalisches  Conversalions- 
Lexikon.  Berlin,  Verlag  von  Piobert  Oppenheim,  1878.  —  Catulle  IVIendès  : 

L'Art  au  Théâtre,  3»  volume.  Paris,  P'asquelle,  1900.  —  Léonce  IVIesnard  : 
Essais  de  Critique  musicale.  Paris,  Fischbacher,  1892.  —  Edouard  Noël 

et  Edmond  Stoullig:  Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique.  Publica- 
tion annuelle.  Paris,  Charpentier,  1873  à  1895  ;  Paris,  Berger-Levrault,  1890. — 

Ernest  Reyer  :  Quarante  ans  de  Musique,  publiés  avec  une  préface  et  des 

notes  par  Emile  Henriot.  Paris,  C.  Lévy,  1909.  —  Hugo  Riemann  :  Dic- 
tio7inaire  de  Musique,  traduit  d'après  la  quatrième  édition,  revu  et  augmenté 
par  G.  Humbert.  Paris,  Perrin,  1899.  —  Louis  de  Romain  :  Essais  de 
Critique  musicale.  Paris,  A.  Lemerre,  1890.  —  Louis  Schneider  :  Masse- 

net.  L'Homme  et  le  Musicien.  Nombreux  portraits,  autographes,  illuslralions, 
;tc.  Paris, L.  Carteret,  1908. —  Georges  Servières  :  La  Musique  Française 

noderne,  avec  portrait.  Paris,  Havard,  1897.  —  E.  de  Solenicre  :  Ma.sse- 

l'.ct,  étude  critique  et  documentaire.  Avec  portrait.  Paris,  Bibliothèque  dar' 

de  «  La  Critique  »,  1897.  —  Edmond  Stoullig  :  Les  Annales  du  'Théâtre 
et  de  la  Musique.  Publication  annuelle.  Paris,  P.  OHendorfT,  depuis  1897.  — 
Julien  Tiersot  :  Massenet.  Notice.  Paris,  La  Grande  Encyclopédie  (s.  d.). 

—  Jean  d'Udine  :  Paraphrases  Musicales  sur  les  grands  concerts  du 
Dimanche,  1900-1903.  Paris,  A.  Joanin,  1904.  —  Vapereau  :  Dictionnaire 

Universel  des  Contemporains.  Paris,  Hachette,  1892.  —  Willy  (Henry  Gau- 

Ihier-Villars)  :  Lettres  de  l'Ouvreuse.  Voyage  autour  de  la  Musique.  Paris. 
Vanier,  1890;  Bains  de  sons.  Paris,  Simonis  Empis,  1893;  La  Mouche  des 
Croches.    Paris,  Fischbacher,   1894;  Entre  deux  a,irs.  Paris,  Flammarion, 
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1895;  Notes  sans  portée.  Paris,  Flammarion,  1890;  Accords  perdus.  Pari», 

Simonis  Empis,  1898  ;  La  Coite  aux  Quinies.  Paris,  Simonis  F.mpis,  1800  ;  (}ar- 

çon,  l'Audition!  Paris,  Simonis  F.mpis,  1001  ;  La  Ronde  des  Blanches.  F^aris 
LibrairiR  Molière,  1901.  —  Albert  ̂ Volll  :  La  Gloire  à  Paris.  Paris,  Viclor 

Havard,  1886. 

Les  PÉnioDiQUBS.  —  Ad.  Aderer  :  Thaïs,  à  l'Opéra.  Nomhr.  illustr.,  por- 
traits. Le  Théâtre,  n»  8,  août  1898.  — Anonyme:  Massenet  intime.  Revu. 

Musicale,!"  septembre  1003.— Raoul  Aubry:  Avant  le  Joni/leur  de  Nota 

Dame.  Le  Temps, 10  mai  1004. —  C  Uclluiçjue  :  Gri.iélidis.  Revue  des  Deux 

Mondes,  l"'  décembre  1001  ;  Le  Jongleur  de  .Xotre-Dame.  }{r;vue  des  Deuj- 

Mondes,  1"  juillet  1004;  Chérubin.  Revue  des  Deux-Mondes,  l^r  juillet  lOoi; 
Ariane.  Revue  des  Deux-Mondes,  l^r  décembre  190C.  —  Camille  Benoît: 

Massenet.  Le  Mémorial  de  la  Loire,  18  février  1884.  —  Blng  :  M.  Massent  t, 

avec  un  dessin  de  A.  BarriTe.  Fantasio,15  mai  1900.  —  Amédée  Boutarel  : 

'Werther.  La  Version  Lyrique.  Le  Ménestrel,  4,  11, 18  cl  25  octobre,  1,  8,  1  , 
22  et  20  novembre,  13  et  20  décembre  1903,  3,  10,  17,  24  et  31  janvier,  7  f  t 

14  février  1904;  Ariane.  Introduction  à  l'opéra  de  Massenet.  Le  Ménestrel, 
14,  21  et  27  octobre,  3,  10.  17  et  24  novembre,  1,  8  et  15  décembre  190(1  ; 

Dernier  mot  sur  l'Ariane  de  Massenet.  Le  Ménestrel,  2  mars  1907;  Bacchus 

dans  la  Mythologie  et  dans  l'opéra  de  Massenet.  Le  Ménestrel,  15,  22  et 
20  mai,  5,  12,  19  et  26  juin,  3,  10,  17,  24  et  31  juillet,  7  août  1909.  —  R. 

Bouyer  :  Une  opinion  sur  le  Werther  de  Massenet.  Le  Ménestrel,  30  sep- 

tembre 1006;  Pourquoi  Werther  serait  le  chef-d'œuvre  de  Massenel.  Le 
Ménestrel,  7  septembre  1007.  —  P.  de  Bréville  :  Cendrillon.  Mercure  de 

France,  juiUel  1809.  —  Henri  Gain  :  A  propos  de  Sapho,  à  l'Opéra-Comi- 
que. Le  Théâtre,  n»  1,  janvier  1898.  —  Gaston  Carraud  :  Un  livre  .mr 

Massenet.  lAlÀherié,  24  décembre  1907.  —  Robert  Charvay  :  Werther. 

Supplément  illustré  de  l'Echo  de  Paris,  15  janvier  1803.  —  J.  Combarieu  : 

L'Opéra-Comique  et  M.  Massenet.  Revue  Musicale,  l"'  septembre  190C.  — 
Henri  de  Curzon  :  Le  Jongleur  de  Notre-Dame,  avec  plus,  illustr.  Le 

Théâtre,  n»  132,  juin-II-1004;  Ai'iane,  avec  plus,  portraits  et  illustr.  Le  Théâ- 

tre, n»  193,  janvier-1-1907  ;  Bacchus,  avec  de  nombr.  illustr.  Le  Théâtre, 

n«  254,  juillel-lI-1909.  —  Claude  Debussy  :  D'Eve  à  Grisélidis.  La  Revue 

Blanche,  1"  décembre  1901  ;  La  reprise  de  'Werther.  Le  Gil  Blas,  27  avril 
1903. —  Paul  Dukas  :  Wer^/ier. Revue  Hebdomadaire,  tome  l.K.janvier  1893; 

r/iaiùî.  Revue  Hebdomadaire,tome  X.XIII,  avril  1894.— Félix  Duquesnel  :  A 

propos  de  Maine- Magdeleine.  Le  Gaulois,  14  mars  1900;  Théodora.  Le 

Théâtre,  n"  75,  1902.  —  A.  Ernst  :  Thaïs.  Rivista  Musicale  Ilaliana,  Turin, 

Libr.  Bocca,  vol.  I,  1894  ;  Sapho.  Rivista  Musicale  Italiana,  vol.  V,  1.898.  — 
Cil.  Formentin  :  Une  heure  chez  Massenet  (avec  cinq  photographies) 

Revue  Illustrée,  le"-  février  1893.  —  Louis  Gallet  :  A  propos  de  Thaïs  : 

Poésie  Mélique.  Le  Ménestrel,  11  mars  1894.—  Adolphe  Jullien  :  Le  Cid. 
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Le  Théâtre,  11°  41,  seplpmbre-1-1900  ;  3/a«on,  avec  plus,  illust.  Le  Théâtre, 

n"  91,  oclobre-I-i902  ;  Werther,  avec  de  nombr.  illustr.  Le  Thoâtre,  n"  109, 

juillel-I-1903.  —  l'ierreLalo  :  Cendrillon.  Le  Temps, 30  mai  et  0  juin  1899; 

Grisélidis.  Le  Temps,  30  novembi'e  1901;  Le  Jonyleur  lie  Noire-Dame.  Le 
Temps,  23  février  1902  et  17  mai  1904;  Le  Concerto  pour  piano.  Le  Temps, 

3  février  1903  ;  L'imitation  de  Wa(i7ier  et  de  M.Massenet.  Le  Temps,  21  avril 
1903  ;  Ileprise  de  M^eriher.Le  Temps,  28  avril  1903  ;  Hérodiade  à  la  Gaîté.  Le 
Temps,  3  novembre  1903  ;  Chérubin.  Le  Temps,  21  février  et  17  mai  1903  ; 

Marie-Magdeleine.  Le  Temps,  15  mai  1906;  Ariayie.  Le  Temps.  27  novem- 

bre 1906  ;  Thérèse.  Le  Temps,  2  mars  1907;  Les  Erynnies.  Le  Temps,  13 

août  1907  ;  Bacc/iM*.  Le  Temps,  11  mai  1909;  Don  Quichotte.  Le  Temps, 

28  février  1910.  —  René  Lara  :  Une  demi-heure  avec  Massenet. 

Le  Figaro,  11  novembre  1906.  —  Jean  Marnold  :  Le  Jongleur  de  Notre- 
Dame.  Mercure  de  France,  juin  1904  ;  Bacchus,  Mercure  de  France, 

16  juin  1909.  —  Camille  Mauclair:  Le  Lied  français  contemporain. 

Musica,  novembre  1908.  —  Paul  Milliet  :  Werther,  L'Art  du  Théâtre, 
31'  numéro.  Paris,  Schmid,  juillet  1903.  — Ph.  Moreau  :  Massenet.  Le 

Monde  Musical,  13  mai  1904.  —  H.  Moreno  :  A  propos  de  Manon.  Le  Mé- 

nestrel, 11  octobre  1891.  — Musica  :  Numéro  50",  entièrement  consacré  à 

M.  Massenet.  Publié  avec  la  collaboration  de  Louis  Schneider,  Reynaldo  Halin, 

Henri  Gain,  Maurice  Lefèvre,  Georges  Pioch.  Nombreux  portraits,  illustra- 

tions, etc..  Paris,  P.  Laffitle,  novembre  1906. —  Edouard  Noël  :  Souvenirs 

sur  Manon.  Le  Gaulois,  9  octobre  1891.  —  Paul  Porllimann  :  Grisélidis. 

Nombr.  illustrations.  L'Art  du  Théâtre,  13"  numéro.  Paris,  Schmid,  1902.  — 
Arthur  Pougin  :  Werther  et  la  Musique.  Le  Ménestrel,  0  novembre  1892. 

—  Ernest  Reyer  :  Feuilletons  du  Journal  des  Débats,  1867  à  1898,  passim. 

Voir  la  table  chronologique  placée  à  la  fin  de  Quarante  ans  de  Musique 

publiés  avec  une  préface  et  des  notes  par  Emile  Henriot.   Paris,  C.  Lévy,1909. 

—  Louis  Schneider  :  Hérodiade  à  la  Gaîté-Lyrique.  L'Art  du  Théâtre, 

35«  numéro,  1903  ;  Le  Jongleur  de  Notre-Dame.  L'Art  du  Théâtre,  44°  nu- 

méro, 1904;  Chérubin.  L'Art  du  Théâtre,  56"  numéro,  1903.  Nombreuses  illus- 
trations. Paris,  Schmid  ;  Chérubin  à  Monte-Carlo,  avec  plus,  illustr.  Le 

Théâtre,  n°  149,  mars-1-1903.  —  Georges  Servières  :  A  propos  du  Poème 

du  Souvenir.  Le  Guide  Musical,  16-23  juin  1907.  —  Georges  Talniont  : 

Une  matinée  chez' Massenet.  Comœdia,  30  avril  1909.  —  Le  Théâtre  :  Nu- 
méro 19  entièrement  consacré  à  Cendrillon.  Publié  avec  la  collaboration  de 

Frédéric  Masson,  Adolphe  Aderer,  Gaston  Jollivet.  Plusieurs  illustrât.  Juillet  l 

1899;  Numéro  73  entièrement  consacré  à  Grisélidis.  Publié  avec  la  collabo-  ^ 

ration  d'Adolphe  Jullien  et  Georges  Ricou.  Nombr.  illustr.  Janvier-I-1902.  — 
Julien  Torchet  :  Une  lettre  inédite  de  Bizel  à  Massenet.  Le  Guide  Musi» 

cal,  19-26  mai  1907;  Audition  intime  de  Thaïs  et  la  mort  de  Gounod.  Co- 

mœdia, 3  mai  1908.  —  Jean  d'Udine   Massenet.  Le  Courrier  Musical,  15  fé- 
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vrier  1908.  —  E.  Van  Dyck  :  Massnnnt  par  un  de  ses  interprètes.  Tli(5àtnr- 

Zeilung  (Supplément  Tlu^ftlral  du Fienulen  Hlatl  de  Vienne), 10  novembre  l'.ifij, 
Traduit  et  reproduit  dans  le  Guide  Musical,  14  décembre  1905.  —  Ch.-M. 
AVldor  :  Thaïs.  Revue  de  Paris,  i"  avril  1894. 

ICONOGRAPHIE 

Aroun-.il-Rascid  (dessin  en  couleurs)  et  Willy  (texte)  :  Nos  Musicien». 

L'Assiette  au  Beurre,  u°  78,  27  septembre  1902.  —  X.  .\ul)let  :  Autour  d'une 

pirrlilion,  peinture  à  l'huile,  18S8.  —  A.  Uarrère  :  l'ortrait-cluu-ije,  dessin, 

l'antasio,  lo  mai  1909.  —  Cappiello  :  Portrait-charge,  dessin,  1900.  .\ppai- 

liciit  à  M.  Léon  Bessand.  —  Paul  Cavaillé  :  Portrait,  peinture  à  l'Iiuilc, 
/.V5/.  Apparlient  à  M.  Masscnet.  —  J.-C.  Chaplain  :  Portrait,  crajciii, 

Kome,  ISC4.  Appartient  à  iM""  Juliette  .Massenet  ;  Crofjuis  fait  dans  la  campa- 
gne romaine,  7  mars  1864.  Appartient  à  M"»  Julietlc  Massenet.  — Layraud  : 

Portrait,  peinture  murale, /565.  Villa  Médicis  h  Rome. —  Maurou  :  Portrait, 

gravure.  1872.  —  JMyrbach  :  Dessin.  Revue  Illustrée,  l''  janvier  ISSi).  — 
P.  Renouard  :  Dessin,  Revue  Illustrée,  l"  janvier  188G.  —  André  Rou- 
\cyro  :  Portrait-charye.  ioO  caricatures  théâtrales,  Paris,  A.  Michel, 1904.  — 
Sem  :  Silhouettes,  1003,  etc. 

Buste,  plâtre.  Appartient  à  la  Maison  Heugel.  —  Portrait  en  vente  au 
Ménestrel, 

Nombreuses  photographies  ;  caricatures,  de  G.  Bils,  Borgex,  Grandval, 
Cil.  Léandre,  etc.;  Cartes  postales,  etc. 
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ANDRE  MESSAGER 

M.  André-Charles-Prosper  Messag-er  est  né  à  Montlu- 
çon  (Allier),  le  3o  décembre  i853.  Dans  un  article  ré- 

cent (i),  M.  Messag-er  a  retracé  lui-niôme  les  diverses 

phases  de  sa  vie  d'artiste  : 
«  Aussi  loin  que  je  puis  me  rappeler,  raconte-t-il,  je 

me  vois  penché  sur  un  tabouret  de  piano  et  avalant  avec 

avidité  la  plus  exécrable  musique  à  la  mode  de  ce  temps- 

là.  Mes  parents  trouvaient  cela  charmant,  jusqu'au 
jour  où  je  leur  déclarai  que  je  désirais  devenir  compo- 

siteur et  faire  de  la  musiq^ue  ma  carrière.  Mon  père, 

spécialement,  ne  pouvait  admettre  qu'un  fils  de  fonc- 

tionnaire (il  l'était,  hélas  !)  pût  song-er  à  exercer  un 

pareil  métier.  Le  sort  se  charg-ea  d'arrang-er  tout  cela 
en  enlevant,  dans  une  tempête  de  Bourse,  jusqu'au  der- 

nier centime  de  tout  ce  que  nous  possédions.  C'est  alors 

que  j'entrai  à  l'Ecole  Niedermeyer,  où  je  fis  complète- 
ment mes  études  musicales.  M.  Eug-èneGig-outfut  mon 

professeur  de  contre-point,  Adam  Laussel  mon  profes- 

seur de  piano  et  Clément  Loret  mon  professeur  d'org-ue. 

Je  quittai  l'école  en  1874  pour  remplir  les  fonctions  d'or- 
g-aniste  du  chœur  à  l'église  Saint-Sulpice,  où  je  restai 
six  ans  (2). 

(i)  Masica,  septembre  1908. 

(a)  M.  Messager  a  été,  en  outre,  organiste   du  grand    orgue    d'î 
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«  Pendant  cette  période  je  fis  mes  débuts  comme  com- 

positeur, d'abord  avec  une  Symphonie  en  quatre  par- 
ties, couronnée  par  la  Société  des  Compositeurs  et  exé- 

cutée aux  Concerts-Colonne,  et  quelque  temps  après, 

avec  un  ballet  joué  aux  Folies -Berg-ère  (rares étaient  les 
débouchés  en  ce  temps-là  !)  et  intitulé  naïvement  Fleur 

d'Oranger.  Le  succès  de  ce  ballet,  joué  à  peu  près  200 

fois,  m'encourag-ea  dans  celte  voie  et  Les  Vins  de 

France  et  Mignons  et  Vilains  suivirent  d'assez  près 

ma  première  tentative.  En  1880,  je  trouvai  l'occasion, 
tout  à  fait  par  hasard,  de  faire  mes  débuts  comme 

chef  d'orchestre,  en  acceptant  un  engag-ement  pour  inau- 
ffurer  l'Eden-Théâlre  de  Bruxelles,  où  je  restai  un  an, 
composant  encore  deux  nouveaux  ballets.  De  retour  à 
Paris,  encore  une  fois  le  hasard  (qui  a  joué  un  rôle 

prépondérant  dans  mon  existence)  me  mit  à  même  d'a- 
border le  théâtre  lyrique.  Cette  fois-ci,  c'était  un  triste 

hasard,  la  mort  de  Firmin  Bernicat,  qui  laissait  inache- 

vée la  partition  de  François-les-Bas-bleus.  L'éditeur  de 
Bernicat,  qui  était  aussi  le  mien,  M.  W.  Enoch,  voulut 

bien  me  confier  cet  ouvrag-e  à  terminer,  et  le  succès 
répondit  à  sa  confiance.  Puis  vinrent  La  Fauvette 

du  Temple  (i884),  début  de  M.  H.  Micheau  (depuis, 
directeur  des  Nouveautés)  dans  la  direction  théâtrale, 

La  Béarnaise  (également  en  i884)  aux  Bouffes,  et, 

enfin.  Le  Bourgeois  de  Ca/ai5(i885),  aux  Folies-Dra- 

matiques, dont  l'insuccès  termina  la  première  série  de 
mes  productions  dramatiques. 

«  Un  jour  de  celte  année  i885,  je  reçus  la  lettre  sui- 

l'église  Saint-Paul-Saint-Louis  (1881)  et  maître  de  chapelle  à  réglise 
Stdnte-Marie  des  Batignoiles  de  188  a  à  1884. 
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vante  :  «  Mon  cher  ami,  j'ai  profité  de  l'efFusion  qui 
suit  une  bonne  première,  pour  demander  à  Vaucorbei' 
de  vous  commander  un  ballet.  Allez  donc  le  trouver  ;  il 
vous  attend  demain  chez  lui  rue  de  Miromesnil.  »  Cette 

lettre  était  signée  Saint-Saëns.  Il  avait  eu  la  bonté  de 

me  donner  quelques  leçons  de  piano  et  de  fug'ue  à  ma 

sortie  de  l'Ecole  Niedermeyer,  s'était  intéressé  à  moi  et 
me  donnait,  de  la  manière  la  plus  délicate,  une  preuve 

de  la  générosité  de  son  cœur  et  de  la  sollicitude  qu'il  a 
su  toujours,  et  en  toute  occasion,  montrer  pour  les 

jeunes.  Jene  saurais  trop  lui  en  exprimer  ma  reconnais- 

sance. Cette  visite,  c'étaient  les  portes  de  l'Opéra  qui  s'ou- vraient devant  moi.  Vaucorbeil  me  commanda  en  effet 

le  ballet  des  Deux  Pigeons,  qui  ne  fut  cependant  repré- 
senté que  sous  la  direction  Ritt  et  Gailhard,  le  18  octobre 

1886,  Vaucorbeil  étant  mort  quelques  mois  auparavant. 

«  A  la  suite  des  Deux  Pigeons  et  malgré  le  succès  de 

Cet  ouvrage,  je  fus  presque  deux  ans  sans  pouvoir  trou- 
ver un  librettiste  qui  voulût  me  confier  un  livret.  Je 

ne  perdis  rien  pour  attendre,  car  Catulle  Mendès  voulut 

bien  écrire  pour  moi  ce  bijou  de  poésie  qui  s'appelle  Iso- 
Une,  représenté  le  26  décembre  1888  à  la  Renaissance. 

Puis  vint  Z/ô  Mari  de  /a /îe/ne  (1890),  qui  passa  très 

inaperçu  aux  Bouffes,  puis,  quelques  mois  plus  tard,  la 

même  aunée,  La  Basoche  à  l'Opéra-Comique.  Ensuite, 

Scaramouche,  ballet-pantomime  représenté  pour  l'i- 
nauguration du  Nouveau-Théâtre,  Miss  Dollar  (1893) 

au  même  théâtre,  La  Fiancée  en  Loterie  aux  Folies- 

Dramatiques  (1897)  et,  presque  en  même  temps,  Le  Che- 

valier (THarniental  à  l'Opéra-Comique.  Ce  dernier 

ouvrage  tomba  lamentablement.  J'étais  tellement  décou- 
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ragé  par  cet  insuccès  que  je  ne  voulais  plus  écrire  du 

tout  et  tentai  de  me  retirer  en  Angleterre,  où  j'avais 
fait  représenter,  en  1894,  Mirelte,  opéra-comique  écrit 

pour  le  Savoy-Théâtre  de  Londres,  en  collaboration  avec 
ma  femme,  alors  au  sommet  de  sa  réputation  comme 

compositeurdelieder.  C'est  là  que  je  reçus,  un  beau  jour, 
un  rouleau  flairant  le  manuscrit  et  que  je  mis  de  côté 

sans  vouloir  l'ouvrir  tout  d'abord.  C'était  le  livret  des 

P'iites  Michu.  La  gaieté  du  sujet  me  séduisit  et,  re- 
nonçant à  mes  idées  noires,  je  me  mis  à  écrire  avec  un 

tel  entrain  qu'en  trois  mois  Touvrag-e  était  terminé  et 
joué  la  même  année  (1898) aux  Bouffes  avec  un  énorme 

succès.  J'ai  su  depuis  que  ce  livret  avait  été  refusé 
par  deux  ou  trois  compositeurs  !  Véronique  (1899)  lui 

succéda  au  même  théâtre,  puis  Les  Dragons  de  l'Im- 

pératrice aux  Variétés  (1906)  et, enfin,  Forlunio  à  l'O- 

péra-Comique  (1907).  Quand  j'aurai  noté  en  passant 
Le  Chevalier  aux  Fleurs,  grand  ballet  écrit  en  colla- 

horation  avec  Raoul  Pugno  pour  l'inauguration  du  Théâ- 
tre-Marigny  et  la  musique  de  scène  et  ballet  en  colla- 

boration avec  Xavier  Leroux  pour  La  Montagne  en- 

chantée, féerie  jouée  à  la  Porte-Saint-Martin,  je  crois 

que  j'aurai  épuisé  le  catalogue  de  mes  ouvrages.  Lors- 

que M.  Albert  Carré  fut  nommé  directeur  de  l'Opéra- 

Comique,  il  me  demanda  d'y  remplir  les  fonctions  de 

directeur  de  la  musique  (189831903),  fonctions  que  j'al- 

ternai avec  celles  de  directeur  de  l'Opéra  de  Covent-Gar- 
den  de  Londres,  1901  à  1907.  Enfin  j'étais  nommé 

directeur  de  l'Opéra  le  26  janvier  1907  avec  M.  Brous- 
san  (1).  » 

(i)  Entrés  en  fonctions  le  !«■■  janvier  1908. 
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Analysant  cet  œuvre  musical  qui  comprend  une  sym- 

phonie à  côté  de  menus  ouvrages  chorég-raphiques,  et 
des  opéras-comiques  voisinant  avec  des  opéras-bouftes, 

M.  Gabriel  Fauré  s'exprimait  ainsi  :  «...Ne  pensez  pas 
que  dans  Les  Ftites  Micha  ou  Véronique,  ou  encore 

dans  maints  ballets  qui  ont  fait  fortune,  sa  plume  ait  eu 

moins  de  distinction  que  dans  des  ouvrages  de  premier 

plan  comme  Les  Deux  Pigeons,  Madame  Chrysan- 
thème om  La  Basoche.  Sa  veine  mélodique  est  également 

généreuse  dans  ces  diverses  productions  ;  elle  va  d'un 
rythme  alerte,  aisé,  renouvelé  de  formes,  de  lignes 

très  pures  et  toujours  distinguée,  sans  ambiguïté  comme 
sans  banalité,  et  sans  cesse  une  écriture  fine,  serrée, 

mais  simple,  la  rehausse  de  ses  plus  délicats  ornements. 

Son  orchestre  est  clair,  sonore,  riche  d'inventions  heu- 

leuses,  abondant  en  sonorités  piquantes  ;  vous  n'y  trou- 
verez jamais  ce  laisser-aller,  ces  négligences  qui  ont  si 

souvent  compromis  la  dignité  des  oeuvres  de  poésie 

légère...  Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'exemples,  dans  l'his- 

toire de  la  musique,  d'un  artiste  d'une  culture  aussi 

complète,  d'une  science  aussi  approfondie,  qui  consente 
à  appliquer  ses  qualités  à  des  formes  réputées,  on  ne 

sait  pourquoi,  secondaires.  De  combien  de  chefs-d'œu- 

vre ce  préjugé  ne  nous  a-t-ilpas  privés  ?  Et  c'est  encore 
là  que  se  révèle  la  délicatesse  de  pensée  de  M.  Messager; 

c'est  là  que  son  éclectisme  nous  apparaît  une  enviable 

direction  d'art.  Avoir  osé  n'être  que  tendre,  exquis,  spi- 

rituel, n'exprimer  que  la  galanterie  des  passions,  avoir 

osé  sourire  alors  que  chacun  s'applique  à  bien  pleurer, 

c'est  là  une  audace  bien  curieuse  pour  ce  temps.  Et 
c'est  surtout  l'affirmation  d'une  conscience  d'artiste.  » 

19 
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M.  Robert  Brussel  ajoute  «...  11  voulut  ôtre  et  il  fut 

l'un  des  derniers,  peut-être  le  dernier  des  connpositeurs 

français  «  galants  ».  Par  là  il  trouve  sa  place,  et  l'une 
des  meilleures,  dans  l'évolution  de  la  musique  contem- 

poraine. » 

M.  André  Messag-er  s'est  aussi  acquis  une  réputation 

de  chef  d'orchestre  qui  ne  le  cède  en  rien  au  renom  du 
compositeur.  Il  a  dirig-é  maintes  fois  et  un  peu  partout 

en  France  et  à  l'étrang-er, et  il  est  depuis  novembre  1908 
chef  d'orchestre  de  la  Société  des  Concerts  du  Conser- 

vatoire. A  l'Opéra,  le  directeur  a  souvent  fait  place  au 
cappelmeister  et  M.  Messag-er  est  monté  au  pupitre 
pour  y  diriger  des  exécutions  sensationnelles,  Le  Cré- 

puscule des  Dieux  de  Wagner  ou  la  reprise  de  Gwen- 

doline  d'Emmanuel  Chabrier.  «  ...  Il  est  le  plus  fran- 

çais des  chefs  d'orchestre  ;  je  veux  dire  qu'il  incarne, 
dans  cet  art,  la  netteté,  a  écrit  M.  Revnaldo  Hahn...  Ses 

mouvements  sont  ceux  d'un  connaisseur  qui,  avec  déli- 

ces, fait  observer  l'une  après  l'autre  toutes  les  beautés 

d'une  œuvre,  les  désignant,  les  appréciant,  les  analy- 
sant avec  une  éloquence  méthodique  et  délicate. . .  On 

peut  appliquer  à  M.  Messager  considéré  comme  chef 

d'orchestre  ce  mot  de  Mallarmé  à  quelqu'un  qui  lui 

chantait  de  beaux  vers  avec  une  diction  qu'il  aimait  : 

«  Ce  poème,  vous  m'en  faites  sentir  jusqu'à  la  page 
qu'on  tourne  (1)  '  *' 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1891, 

M.  André  Messager  a  été  promu  en  1907  au  grade  d'of- 
ficier. Il  est,  en  outre,  décoré  des  ordres  suivants:  Com- 

(i)  Ces  diverses  citations  sont  extraites  d'articles  parus  dans  le 
n»  7a  de  Musica,  septembre  1908. 
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mandeur  de  Sainte-Anne  de  Russie,  de  l'Etoile  Polaire 
de  Suède,  de  Léopold  II  de  Belgique,  de  Saint-Alexandre 

de  Bulg-arie. 
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foi«,  sur  le  théâtre  des  Folies-Dramatiques,  le  17  novembre  1885.  Paris,  Enoch, 

18S5. —  La  Béarnaise,  opéra-comique  en  3  actes  (Leterrier  et  Vanloo). 

Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le  théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  le  12 

décembre  1885. Paris, Enoch. 1885. —  Le  Bourgeois  de  Calais.opéra-comique 

en  3  actes  (Dubreuil  et  Burani).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le  théâ- 

tre des  Folies-Dramatiques,  le  6avril  1887. Paris.  Enoch, 1887. —  Isoline, conte 

de  fées  en  3  actes  et  10  tableaux  (Catulle  Mendès).  Représenté  pour  la  pre- 
mière fois,  sur  le   théâtre  de    la   Renaissance,  le   26    décembre  1888.    Paris, 
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Enoch.  1888.—  Le  Mari  de  la  Reine,  opérette  en  3  actes  (Grenet-Dancour 

et  Pradels).  Représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  des  BoufTes-Pari 

siens,  le  18  décembre  1889.  Paris,  Choudens,  1889.  —  La  Basoche,  opéra- 
comique  en  3  actes  (Albert  Carré).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la 

scène  de  rOpéra-Coraique,  le  30  mai  1890.  Paris,  Choudens,  1890. —  Madam* 

Chrj"santhèine,conte  lyrique  en  4  actes  (G. Hartmann  et  A.Aleiandre,d'aprè: 
Pierre  Loti). Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le  théâtre  de  la  Renaissance, 

le  30  janvier  1893. Paris,  Choudens,! 893.—  Miss  Dollar,  opérette  en  3  actei 
Clairvilleet  Vallin). Représentée  pour  la  première  fois, sur  la  scène  du  Casino  df 

-'aris,  le  ii  décembre  18S3.  Paris,  Choudens,  1893.  —  Mirette,  opéra-comi- 
jue  en  3  actes  Michel  Carré),  en  collaboration  avec  ̂ fadame  A.  Messager 

•éputée  comme  compositeur  de  Lieder'sous  le  nom  de  ffope  Temple.  Repré- 
.enté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  du  Savoy-Théâtre,  le  3  juillet  1894. 

i^endres,  Chappell.  1894.  —  La  Fiancée  eu  Loterie,  opérette  en  3  actes 
C.  de  Roddaz  et  Alf.  Douane).  Représentée  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâ- 

re  des  Folies-Dramatiques,  le  13  fé^Tier  1896.  Paris,  Choudens,  1896.  —  Le 

Jhevalier  d'Harmental.  opéra-comique  en  5  actes  et  6  tableaux  (P.  Ferrier, 

i'après  A.  Dumas  et  Aug.  Maquet).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la 

•cène  de  l'Opéra-Comique.le  5  mai  1S96.  Paris,  Choudens,1896. —  Les  P'tites 
\Iiehu,  opérette  en  3  actes  (.\lbert  VanlooetG.  Duval).  Représentée  pour  la 

première  fois  sur  le  théâtre  des  Bouffes,  le  16  novembre  1S97.  Paris,  Chou- 

lens,  1897.  —  Véronique,  opéra-comique  en  3  actes  (Albert  Vanloo  et  G. 

Duval).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le  théâtre  des  Bouffes,  le  10 

décembre  1898.  Paris,  Choudens,  1898.  —  Les  Dragons  de  l'Impératrice, 

jpéra-comique  en  3  actes  (G.  Duvalet  Albert  Vanloo).  Représenté  pour  la  pre- 
mière fois,  sur  le  théâtre  des  Variétés,  le  13  février  1905.  Paris,   Enoch,  1905. 

—  Fortunio,  comédie  lyrique  en  5  actes  (G. -A.  de  Caillavet  et  Robert  de 

Fiers  d'après  «  Le  Chandeher  »  d'Alfred  de  Musset).  Représentée  pour  la  pre- 
mière fois  sur  la  scène  derOpéra-Comique,le  5  juin  1907.  Paris,  Choudens, 1907. 

Rédcctioss,    Trawscriptioxs.  —    Emmanuel    Chabrier  :    Gwendoline, 
irame  lyrique  en  3  actes.  Partition  réduite  pour  piano  et  chant.  Paris,  Enoch. 

—  Gustave  Charpentier:  Impressions  d'Italie,  suite  d'orchestre.  Réduc- 

tion pour  piano  à  2  mains.  Paris,  Heugel.  —  Augusta  Holmes  :  Au  Pai/s 
bleu,  suite  symphonique.  Réduction  pour   piano  à  2  mains.   Paris.  Heugel.    

Edouard  Lalo  :  Namouna.  ballet  en  2actes.  Partition  réduite  pour  2  pianos 

a  4  mains.  Paris,  Hamelle.  —  Camille  Saint-Saëns  :  Etienne  Marcel, 
jpéra  en  iactes.  Partition  réduite  pour  piano  et  chantet  pourpianoà2  mains. 

Airs  de  Ballet  et  Ronde  de  yuit,  d'Etienne  Marcel  arrangés  pour  piano  à 
j  mains.  Paris,  Durand;  Op.  4S,  Le  Déluge.  Prélude  transcrit  pour  piano  à 

(  mains.  Paris.  Durand  ;  Op.  54,  Messe  de  Requiem,  transcrite  pour  chant  et 

)rgue  ou  piano.  Paris,  Durand  ;  Op.  55.  2'  Symphonie,  transcrite  pour  piano  à 

tmain».  Paris,  Durand;    Henry    VIII.  Marche  du  Synode   transcrite  pour 

ly. 
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piano  à  i-  mains.  Pans,  Durand  ;  Phrynf;,  opi'Tette  en  ï  actes,  f'arlition 

piano  el  cliant  avec  rùcitalil's.  Paris,  Durand. 
Kn  Piii'pAnATioN.  —  Le  Bon  roi  I)a()ol)crt,  comédie  lyrique  en  4-  actes 

(André  Rivoire  et  P.-B.  Gheusi).  —  Sœur  Bi'atrlx,  drame  lyrique  en  3  actes 
(R.de  Fiers  et  G. -A.  de  Caillavcl). 

LiTTÉnATunr.  —  Itdponse  à  /'Enquête  sur  l'Orientation  musicale. 
Musica,  oclohre  1002.  —  La  Tosca.  Le  ThMIre  Lyrique.  Le  Ilol  Ar- 

thus.  L'Etraïujer.  I.a  Grande  Revue, la  diicomln-o  l'JO;!.—  Le  Centenaire 
(le  IJerlioz.  La  Grande  Revue,  t5  janvier  1904.  —  Hélène.  La  Sym- 

phonie en  si  l)émol  de  V.  d'Indy.  La  Grande  Revue,  15  mars  1904.  — La 
Fille  de  Roland.  Le  Fils  de  l'Etoile.  La  Grande  Revue,  15  juin  1904.  — 
L'iEuvre  dramatique  de  Saint-Saons.  Musica,  juin  1907.  —  André 
Messager  par...  André  Messager.  Musica,  septembre  1908. 

A   CONSULTER 

Les  LivRKS. —  Camille  Rellalgue  :  L'Année  Musicale,  1890.  Paris,  Dela- 

prave,  1891  ;  L'Année  Mu.?icnle,  IS93.  Paris,  Delagravo,  1894.  — Alfred  Hru- 
nc;iU  :  La  Miisique  Française.  Paris,  Fasquelle,  1901.  —  Félix  Clément 
et  P.  Larousse  :  Dictionnaire  des  Opéras,  reru  et  mis  à  jour  a\  ec  sup- 
lilénicnt  par  Arthur  Pougin.  Paris,  libr.  Larousse,  1904.  —  F.-.L  Fétis  : 
Jlioi/raphie  Universelle  des  Musiciens.  Supplément  et  complèlenicnt  publié 

sous  la  direction  d'Arthur  Pougin.  Paris,  F.  Didot,  1880.  —  George 
Grove  :  Grove's  Diclionary  of  Music  and  Miisicians,  elited  by  J.-A.  Fuller 
Mailland.  London,  Macraillan,  19U4.  —  Ed.  Noiil  et  Ed.  Stoullig  :  Les 
Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique.  Publication  annuelle.  Paris,  Charpen- 

tier,1875  à  1895  ;  Paris,  Berger-Levraull,  1S9G.  —  Edmond  Stoullig  :  Les 
Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique.  Publication  annuelle,  Paris,  P.  Ollcn- 
dorff,  depuis  H  897.  —  Wiliy  (Henry  Gaulhier-Villars)  :  Lettres  de  l  Ou- 

vreuse. Paru  sans  nom  d'auteur.  Paris,  Vanior,  1890  ;  Bains  de  sons,  par  l'Ou- 
vreuse du  Cirque  d'Eté.  Paris,  Simonis  Empis.lS93  ;  Entre  deux  Airs.  Paris, 

Flammarion,  1895  ;  Notes  sans  portées.  Paris,  Flammarion,  1896;  Accords 
perdus.  Paris,  Simonis  Empis,  1898;  La  Colle  aux  Quintes.  Paris,  Simonis 

Empis,  1899;  Garçon,  l'Audition  !  Paris,  Simonis  Empis,  1901  ;  La  Ronde 
des  blanches.  Paris,  libr.  Molière,  1901. 

Les  PtnioDiQuEs.  —  Adolphe  Aderer  :  Les  P'tites  Michu.  avec  plusieurs 
illustrations.  Le  Théâtre,  n»  42,"septembre-II-1900.  —  Camille  Bellaigue  : 
Les  Deux  Pigeons.  Revue  des  Deux  Mondes,  15  décembre  1886.  —  Henri 
de  Curzon  :  Fortunio,  avec  plusieurs  illustr.  Le  Théâtre,  n»  205,  juillet-I- 
1907.  —  Gaston  Jollivet  :  Véronique,  avec  plusieurs  illustr.  Le  Théâtre, 

n"  14,  février  1899.  —  Adolphe  Jullien  :  La  Basoche  à  l'Opéra-Comique, 
avec  de    nombreuses    illustrations.  Le  Théâtre,  n»  48,   décembre-11-1900.  — 
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Pierre  Lâlo  :  Za  Basoche.  Le  Temps,  20  novembre  1900;  Fortunio,  Le 

Trnip^,  IS  juin  1007.  —  Musica,  Numéro  72,consacré  entièrement  à  André 
Messaijer.  Publié  avec  La  collaboiation  de  Gabriel  Fauré,  Robert  Brusscl, 
André  Messager,  Reynaldo  Ilahn,  II.  de  Curzon,  Georges  Pioch.  Nombreux 
portraits,  illustrations,  autograpbes,  clc...  Paris,  P.  Laffittc,  septembre  1008. 

—  Geovfjes  I*ioch  :  Fortunio  à  l'Opéra-Comiquc  avec  plusieurs  pbologra- 
pliics.  iMusica,  juillet  1007.  —  Raoul  Pugno  :  Nos  chefs  d'orchestre.  La 
Trinité  dominicale  (avec  pbotogr.),  Musica,  novembre  1910.  —  Ernest 

Reyer  :  Les  Deux  i'i'f/eons. Journal  des  Uébats,!il  octobre  1880;  La  Basoche. 
Journal  des  Débats,  8  juin  1800  ;  Madame  Chri/santhcme.  Journal  des  Déb:iis, 

3  février  1S93  ;  Le  Chevalier  d' Ilarmen thaï,  iourml  des  Débats,  10  mai  18;  6. 

ICOSOGRAPHIE 

Raymond  Aynard  :  Silhouette,Boia  découpé.—  Cappiello  :  Silhouette, 
dessin.  Reproduite  dans  le  Figaro,  25  septembre  1002  et  dans  Musica,  juillet 

1903.  —  ̂ omUreuscsphoiographies,  cartes  postales,  portraits-charyes  de 
G.  Bily,  Gir,  Léandre,  Seia,  etc.. 
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GABiUEL  PIERNE 

M.  Piernô  (Henri-Conslant-Gnhricl)  est  né  à  Metz,  le 
i6  août  i8G3.  Il  appartient  à  une  fiimille  dont  plusieurs 

membres  cultivaient  la  musique,  et  lui-même,  dès  son 

plus  jeune  âg-e,  montra  les  plus  grandes  dispositions 
pour  cet  art.  Les  premiers  préceptes  lui  en  étaient  déjà 

familiers,  lorsque  éclata  la  guerre  de  1870.  Fuyant  le 

sol  natal  pour  demeurer  Français,  ses  parents  quittèrent 
les  rives  de  la  belle  Moselle  et  vinrent  habiter  Pans. 

M.  Gabriel  Pierné  entra  au  Conservatoire,  d'où  il  devait 
sortir,  quelques  années  plus  tard,  lauréat  dans  toutes 

les  branches  et  ayant  épuisé  la  liste  des  récompenses 

que  peut  ambitionner  un  jeune  compositeur. 

Elève  de  M.  Lavig-nac  pour  le  solfège,  de  Marmontel 

pour  le  piano,  et  d'Emile  Durand  pour  l'harmonie, 
M.  Pierné  obtenait  en  1878  une  troisième  médaille  de 

solfège  ;  en  1874,  une  première  médaille  de  solfège; 

en  1878, un  second  prix  de  piano  et  un  premier  accessit 

d'harmonie  ;  et,  en  1879,  ̂ '"  premier  prix  de  piano.  îl 

passa  alors  dans  la  classe  d'orgue  de  César  Franck  et  tra- 
vailla la  composition  avec  M.  Massenet,  Le  deuxième 

prix  d'orgue  et  le  premier  prix  de  contre-point  et  fugue 
lui  furent  décernés  en  1881  ;  enfin,  en    1882,  il  rem- 
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portait  le  premier  prix  d'org"ue,  tandis   que  le  premier 
grand  prix  de  Rome  couronnait  sa  cantate  Edilh. 

Dès  lors,  M.  Pierné,  qui  avait  composé  sa  Sérénade 

à  douze  ans  (!),  ne  cessa  plus  d'écrire.  Et  son  activité 
se  manifesta  «  avec  une  ég'ale  aisance  »  dans  tous  les 
genres  et  dans  les  œuvres  les  plus  diverses.  De  Rome, 

où  il  séjourna  à  la  Villa  Médicis  le  temps  réj^lementaire, 

ses  envois  furent  :  la  première  année,  une  Suite  d'Or- 
chestre ;  une  légende  dramatique,  Les  Eljes,  la  seconde 

année  ;  et,  comme  dernier  envoi,  une  Ouverture  Sym.' 
phonique.  Vinrent  ensuite  un  assez  grand  nombre  de 

pages  instrumentales,  vocales  ou  symphoniques,  jus- 

qu'en celte  année  1891,  qui  marqua  les  débuts  de 
M.  Pierné  au  théâtre.  Une  pantomime,  Le  Collier  de 

Saphirs,  écrite  en  collaboration  avec  Catulle  Mandés, 

fut  sa  première  œuvre  représentée.  Elle  allait  être  sui- 
vie de  quelques  autres  partitions,  ballets  ou  fantaisies 

lyriques,  conçues  dans  la  même  note  légère  .  Imagier 
adroit,  M.  Pierné  illustra  de  musique  de  scène  la 

Yanthis  de  Jean  Lorrain,  en  1894;  La  Princesse  Loin- 

taine de  M.  Ed.  Rostand,  en  1890  ;  en  1902,  la  Fran- 
cesca  di  Rimini,  traduite  par  Marcel  Schwob,  pour  ne 

nomimer  que  ces  pièces.  Mais  les  plus  importantes  éta- 
pes de  sa  carrière  dramatique  restent  à  citer.  Ce  sont 

La  Coupe  enchantée,  opéra-comique  qui  date  de  1896  ; 

l'opéra  Vendée,  qui  vit  le  jour  à  Lyon  en  1897  ;  Lo 

Fille  de  Tabarin,  comédie-lyrique  donnée  à  l'Opéra- 
Comique  en  1901  ;  et,  tout  près  de  nous,  sur  cette 

même  scène,  On  ne  badine  pas  avec  l'amour.  Entre 
temps,  M.  Pierné  triomphait  au  concert  avec  La  Nui 

de  Noël  de   i8yo,  épisode  lyrique  joué  le  8  décembrt 
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1895  aux  concerts  de  l'Opéra,  et  UAn  Mil, poème  sym- 
phonique  avec  chœurs,  exécuté  pour  la  première  fois  le 

27  février  1898  aux  Concerts-Colonne  et  demeuré  depuis 
au  répertoire  de  ces  concerts. 

«  Le  talent  de  M.  Gabriel  Pierné,  comme  l'a  défini 

Ch.  Malherbe,  est  surtout  fait  d'élégance  et  de  grâce  ; 

mais  sans  peine  aussi,  il  s'élève  à  la  hauteur  du  sujet 
qu'il  traite  ;  il  devient  presque  classique  avec  ses  œu- 

vres pour  harpe  et  son  Concerto  pour  piano  ;  il  réalise 

l'intensité  dramatique  avec  certaines  scènes  de  Vendée, 
et  trouve,  dans  sa  Nuit  de  Noël,  la  note  juste  et  vraie 

de  l'émotion.  Doué  d'une  imagination  prompte,  d'un 
esprit  souple  et  délié,  M.  Gabriel  Pierné  trace  des  mé- 

lodies pleines  de  charme  et  se  montre  habile  à  les  ser- 

tir, car,  chez  lui,  sous  une  apparence  légère,  se  cache 
une  science  très  réelle,  avec  la  connaissance  des  œuvres 

anciennes  et  la  pratique  sévère  du  contre-point.  Deux 

ouvrages  de  cai'actère  spécial  ont  montré  la  souplesse  de  , 
son  invention  et  mis  le  sceau  le  plus  flatteur  à  sa  jeune 

renommée  :  La  Croisade  des  Enjants,  primée  au 

Concours  musical  de  la  Ville  de  Paris  en  1908,  et  Les 

Enfants  de  Bethléem,  deux  sortes  d'oratorios  où  les 
voix  enfantines  occupent  le  premier  plan, deux  tableaux 

de  couleur  mystique  et  de  simplicité  voulue,  qui  attei- 

j-nent  à  la  véritable  grandeur,  et  dont  le  retentissement 
a  été  considérable  non  seulement  à  Paris,  mais  en  Hol- 

lande, en  Allemagne  et  aux  Etats-Unis.  » 

Plus  caractéristique  encore,  tout  au  moins  par  sa  deu- 

xième partie,  nous  paraît  être  L'An  Mil,  cette  fresque 
médiévale,  dont  M.  Henri  Gauthier-Villars  paiIe  en  ces 
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termes  dans  une  Lettre  de  l' Ouvreuse  {i)  :  «  J'ai  dtjà 
eu  l'occasion  de  dire  la  tendresse  que  je  réserve  au 
second  mouvement  <\.QUAn  A/i/.  J'adore  cette  Fête  des 
Fous  et  de  VAne,  avec  ses  dialojçues  de  trompettes 

bouchées  et  de  trompettes  encapuchonnées  dans  un 

sac,  ses  grelots,  ses  trilles,  ses  «  hi-han  >>  qui  désarticu- 

lent les  mâchoires  de  l'orchestre,  des  violons  aux  clari- 
nettes. Mieux  que  le  Miserere  sombre  et  franckiste, 

mieux  que  le  Te  Deum  final  et  son  violoncelle  solo,  mal- 

gré le  charme  de  son  Angélus  (ré-ré-do-do)  de  flûtes  et 

harpes  sur  neuvièmes  de  violons- sourdines,  mieux  que 
V Alléluia  des  soprani  escaladant  les  escaliers  des 

chœurs...  me  plaît  cette  page  amusante  et  folle.» 

Lorsque  mourut  César  Franck,  en  1890,  M,  Gabriel 

Pierné  fut  appelé  à  succéder  à  son  maître  comme 

organiste  de  l'église  de  Sainte-Clotilde.  Il  occupa  ces 
fonctions  pendant  huit  années  consécutives.  En  1908, 
Edouard  Colonne  commençant  à  vieillir,  et  de  nom- 

breux engagements  à  l'étranger  l'obligeant  à  s'absenter 

assez  fréquemment,  l'Association  Artistique  des  Con- 
certs-Colonne s'attacha  M.  Gabriel  Pierné  en  qualité  de 

chef-d'orchestre-adjoint.  De  suite  celui-ci  se  révéla  kap- 
pelmeister  du  plus  grand  mérite  par  sa  compréhensive 

interprétation  des  œuvres  classiques  ou  modernes  et,  en 

particulier,  par  ses  exécutions  émouvantes  de  la  Sym- 
phonie en  ré  mineur  de  César  Franck.  A  partir  de  ce 

moment,  M.  Pierné  remplaça  souvent  Edouard  Colonne 

au  pupitre,  et  à  la  mort  de  ce  dernier  il  fut  nommé,  le 

21  mai  19 10,  premier  chef  d'orchestre  des  Concerts- 
Colonne. 

(i)  Comœdia,  21  mars  1910. 
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M.  Gabriel  Pierné  est,  depuis  1900,  chevalier  de  la 

Légion  d'honneur. Membre  du  comité  supérieur  de  l'en- 
gnement  du  Conservatoire,  il  est,  en  outre,  membre  de 
la  commission  de  la  société  des  Auteurs  et  Compositeurs 

dramatiques  ;  membre  du  comité  de  la  Société  des  Artis- 
tes musiciens  du  baron  Taylor  ;  directeur  des  ensembles 

musicaux  des  lycées  déjeunes  filles  de  Paris,  etc.. 
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LES    ŒUVRES 

Piano  a  2  mains.  —  Intermezzo,  vers  <880.  Paris,  Costallat.  —  Op.  3 

Quinze  Pièces  :  1.  Romance  sans  paroles;  2.  Chanson  de  la  Grand'- 
niaman;o.  Fantasmagorie  :  4.  Marche  funèbre  (en  mi  mineur);  ̂ .Coquette- 

rie; 6.  Prélude;  7.  Fugue;  8.  -4  l'église  ;  9.  Menuet  vif;  10.  La  Marelle, 

11.  L'Escarpolette  ;  12.  Cache-cache  ;  13.  Valse  (en  la  maj.);  14.  L'euillei 

d'album;  15.  Tarentelle  (en  la  min.),  i8<S3,  Paris,  Leduc.  —  Op.  7,  Séré- 
nade (en  la  maj.),  1875.  Paris,  Leduc.  —  Op.  13,  Elude  de  Concert,  1S87. 

Paris,  Leduc.  —  Op.  14,  Album  pour  mes  petits  amis  :  l.  Pastorale, 

(orchestrée)  ;  2.  Farandole  (orchestrée)  ;  3.  La  Veillée  de  l'ange  gardien  ; 

4.  Petite  Gavotte  ;  5.  Chanson  d'autrefois;  6.  Marche  des  petits  soldats  de 
plomb,  1887.  Paris,  Leduc.  —  Op.  15,  Z'  Valse  (en  sol  ma].),  1887.  Paris, 

Leduc.  —  Op.  17,  Humoresque,  1888.  Paris,  Leduc.  — Op.-  18,  Aimée 

^air  de  ballet  joué  à  l'orchestre  sous  le  titre  Le  Pas  du  Sabre),  1888.  Paris, 

'uc.  —  Op.  20,  Rêverie,  1888.  Paris,  Leduc.  —  Op.  23,  Improvisata, 
•?.  Paris,  Leduc.  —  Op.  58,  Ariette,  dans  le  style  ancien,  1892.  Paris, 

nrdi.  —  Op.  38  bis,  ■!'■«  Mazurka,  1892.  Paris,  Ricordi.  —  Op.  29  bis, 

iicrzando  de  concert  (d'après  le  n»  3  de  VOp.  29),  1893.  Paris,  Durand. 
—  Op.  30.  Pastoi'ale  variée,  IB9i.  Paris,  Durand.  —  Op.  31,  1"  Nt>c- 

tnrue,  1894.  Paris,  Enoch.  —  Op.  32,  Sérénade  à  Colombine,  1894. 

Paris,' Enoch.  —  Op.  33,  Bagatelle.  IS95.  Lyon,  Janin.  —  Op.  34,  Séré- 
nade vénitienne,  1897.  Paris,  Grus.  —  Op.  40,  Trois  Pièces,  formant 

Suite  de  concert  :  1.  Preludio  e  Fughetta;  2.  Nocturne  en  forme  de  valse; 
3.  Etude  symphonique ,  1903.  Paris,  Hamelle. 

Piano  a  4  mains.  —  Op.  36.  Barcarolle,    1890.   Paris,  Leduc.  —  Op.  37, 
Valse  impromptu,  1892.  Public  dans  Morceaux  choisis  concertants  pour 
piano  à  4  main?    Paris,  Armand  Colin,  1893. 

Irsthdmbmts  Divins.  —  Fugue  eu  sol,  pour  orgue,  1882.  Paris,  Boruemann. 
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—  Op.  9,  ImpromptD-CaprlCfl  pour  harpe  seule,  18/15.  Paris,  I.cduc  ; 
Edition  de  concert  (concours  du  Conserv.),  tOOO.  Paris  Leduc.  — Op.  29, 

Trois  Pièces  pour  orgue  à  pédales  :  1.  Prélude;  2.  Cantilène;  3.  5c/ier- 
zando,  1893.  Paris,  Durand.—  Entrée,  fO\iT  orgue,  vers  f 900.  Boston,  Millet 
and  C».  —  Seèiie  léerique,  pour  harmonium  arec  adjonction  de  célesta, 
vers  1902.  l'aris,  Mustel 

Chant  et  Piano.  — A  nous  deux  (M"'  blancbecotte),  t8'9.  Paris,Coslallat. 
—  A  Saint  Biaise  (Alfred  de  Musset).  Paris,  CosUllat.  —  Décourage- 

ment (J.  Chailley),  t8T9.  Paris,  Costallat.  —  Dernier  vœu  (M»*  lilanche- 

Cotle),  /579.  Paris,  Costallat.- L'Œillet  rouge  (Th.  Gautier).  1880.  Orches- 
trée. Paris,  Leduc  — Les  Trois  Chansons  (Victor  Hugo),  f**0.  Paris,  Leduc. 

—  Mimi  Pinson  (A.  de  Musset),  IS8i.  Paris,  Leduc.  —  Le  Moulin  (Ed. 
Guinand),  1881.  Paris,  Leduc—  Le  Sais-tu  bien  (M°"  Blancliecotle),  iS82. 

Paris,  Leduc.  —  L'Adieu  suprême  i  M°"  Blanchecolte),  t883.  Paris,  Leduc. 
—  A  Lucette  (H.  GaulhierVillars),  IS8i.  Paris,  Leduc—  Bonsoir  (Arm. 
Silvestre),  i883.  Paris,  Leduc. —  La  Brise  (H.  Passerieu),  I88S.  Paris,  Leduc. 

—  Chanson  de  berger  (H.  (laulliier-Villars),  /555.  Orc/ies/ree.  Paris,  Leduc. 
—  Connaissez-vous  mon  hirondelle  (A.  Capon),  /553.  Paris,  Leduc.  — 

Le  Coup  de  l'étrier  (Léon  Durocher),  i88S.  Orchestrée.  Paris,  Leduc.  — 
Les  Deux  roses  (Joséphii  Soulary),  1883.  Orchestrée.  Paris,  Leduc—  En 
barque  (Ed.  Guinand),  i88S.  Paris,  Leduc  —  Les  Filles  de  Cadix  (AIL  de 

Musset),  1883.  Orchestrée.  Paris,  Leduc.  —  Hymne  d'Amour  (Ch.  Grand" 
mougin),  1883.  Paris,  Leduc.  —  Mignonne  (A.  Labiltej,  iS83.  Paris,  Leduc 
—  Provence  (Ed.  Guinand),  /553.  Paris,  Leduc  — Tristesse  (Ed.  Guinand), 
4883.  Paris,  Leduc  —  Villanelle  (Ph.  Desportes),  (883.  Paris,  Leduc  — 
Bergerie  (A.  Capon),  ronde  avec  chceur  ad  libit.,  iS84.  Paris,  Leduc.  — 
Ritournelle  (Fr.  Coppée),  1884.  Paris,  Leduc.  —  Le  Voyageur  (Armand 
Silvestre),  1884.  Paris,  Leduc.  —  Le  Réveil  de  Galatée  (Paul  CoUin),  scène 

pour  soprano,  vers  <S85.  Orchestrée.  Paris,  Leduc.  —  La  Rieuse,  conte  en 
prose  (Catulle  Mendès),  1885.  Paris,  Leduc. —  Souvenir  triste  (H.  Gauthier- 
Villais),  1888.  Paris,  Leduc.  —Les  Petits  lapins  (Jean  Aicard),  1890.  Paris, 
Leduc.  —  Tes  yeux  bleus  (Lucien  Solvay),  189ê.  Paris,  Leduc.  —  Ton 
rire  est  si  doux  (Paul  Collin),  1892.  Paris,  Leduc.  —  Les  Trois  petits 
oiseaux  (Jean  Richepin),  1892.  Paris,  Leduc.  —  Vous  souviendrez-vous? 
(Alph.  Labitte),  1892.  Paris,  Leduc.  —  Sur  la  route  (Robert  Launay),  1896. 
Paris,  Fromont.  —  Contes  (Jean  Lorrain)  :  1.  Le  Beau.  Pirate;  2.  Les  Petites 

Ophélies  (avec  choeur),  orchestrée;  3.  Les  Petits  Elfes  (avec  chœur),  orches- 
trée; 4.  Une  Belle  est  dans  la  forêt,  orchestrée;  5.  Ils  étaient  trois petiti 

chats  blancs,  1897.  Paris,  Grus.  —  Soirs  de  jadis  (Jean  Lorrain)  :.l.  Jb 

s'aimaient  ri  Ce  qui  frappases  yetuc  ;  3.  Le  Soir  tombe  sur  la  rivière,  poui 
récitant  et  voix,  1898.  Paris,  Fromont.  —  Boutique  japonaise  (Louis  Gai- 
let),  1899.  Paris,  Enoch.—  Trois  Adaptations  musicales  :  1.  La  Marjo 
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laine  (Jnan  Lorrain)  ;  2.  Nuit  divine  H)  (Albert  Samain);  3.  iVbéi  (Rosemonde 

Rostand).  I90S.  Paris,  Heugel.  —  Trois  Mélodies  (Tristan  Klingsor):  1.  Le 
Petit  Bonhomme,  ronde;  2.  Berceuse;  S.  Marionnettes,  1904.  Paris,  Heugel. 

Chœurs.  —  Le  Repos  en  Egypte  (E.  Tavernier),  chœur  à  2  voix  de 

femmes  avec  solo,  vers  IS80.  Paris,  Costallat.  —  A  la  Muse  Gauloise  (E. 
Tavernier),  chant  pour  4  voix  mixtes  avec  soli  de  mezzo  et  de  ba^-jto«, 

orchestré,  1880.  Paris,  Leduc— L'Hiver  s'envole  (Adrien  Dézamy),  chœur 
à  2  voix  de  femmes,  1881.  Paris,  Leduc.  —  Dans  les  blés  (Ed.  Guinand), 
chœur  à  2  voix  de  femmes,  I8SS.  Paris,  Leduc.  —  Le  Printemps  (Marquis  de 
Ségur),  chœur  à  2  voix  de  femmes,  /Mi.Paris,  Leduc—  Sans  laniiiour  ni 

/■rompette  (sans  paroles),  chœur  à  l'unisson  pour  voix  d'enfants,  1882. 
Paris,  Leduc.  —  Hymne  à  la  Vierge  (Ed.  Guinand),  chœur  à  2  voix  de 

femmes  avec  solo,  accompagnement  de  piano  et  partie  d'orgue- harmon.  adjib., 
vers  188$.  Paris,  Leduc.  —  La  Fraternelle  (Marc  Libérât),  chant  franco- 

russe, baryton  ou  mezzo  et  chœur  d'hommes,  orchestré,  I89C.  Paris,  Clioudcns 
—  Ronde  de  Fées  (Jean  Lorrain),  chœur  à  3  voix  de  femmes,  1901.  Paris, 
Hamclle.  —  Le  Mariage  de  Marion  (Tristan  Khngsor).  chanson,  4  voix  de 

femmes,  1904.  Paris,  Heugel.  —  Mathématiques,  petit  canon  à  2  voix  pour 
enfants,  1909.  Publié  dans  le  Supplément  à  la  Revue  Musicale,  15  septembre- 
l"  octobre  1909. 

MosiyoE  DE  CHAMBRE.  —  Op.  4,  Fantaisic-impromptu,  pour  piano  el 
violon,  1883.  Paris,  Leduc.  —  Op.  5,  Pièce  en  sol  min.,  pour  piano  e( 

hautbois,  1883.  Paris,  Leduc.  —  Op.  S,  Rerceuse,  pour  piano  et  ui'o^on  (or- 
chestrée), /M4.  Paris,  Leduc—  Op.  16,  Caprice,  pour  piatio  et  violoncelle. 

1887.  Paris,  Leduc.  —  Op.  19.  Canzonetta,  pour  clarinette  el  piano,  1SSS. 
Paris,  Leduc  — Op.  «/,  Expansion,  pour  piano  et  violoncelle, 1SSS.  Paris. 
Leduc —  Op.  35,  Solo  de  concert,  pour  basson  el  piano.  Concours  du 
Conservatoire,  1898.  Paris,  Evette.—  Op.  36,  Sonate  pour  piano  et  violon. 
1900.  Paris,  Durand. 

Musique  symphoniqde.  —  Op.  3,  Trois  Pièces  formant  Suite  de  Con- 

cert, pour  orchestre.  Ce  sont  les  n"»  3  {Fantasmagorie),  2  [Chanson  de  la 

Grand' Maman)  el  13  (Valse)  des  Quinze  Pièces  pour  piano,  1883.  Paris, 
A.  Leduc.  —  Op.  6,  Fantaisie-ballet,  pour  pîfoio  el  orchestre,  ISS5.  Paris 

Leduc.  —  Op.  10,  Ouverture  Symphonique,/M5.  Paris,  Leduc-  Op.  11, 

\"  Suite  d'Orchestre  :  1.  Menuet  vif  (extr.de  l'op.  3)  ;  2.  Marche  funèbre; 
3.  Intermezzo  (2)  ;  4.  Tarentelle  en  sol  min.,  1&S3.  Paris,  Leduc. —  Op.  1S 
Concerto  en  ut  min.,  pour  piano  et  orchestre,  1887.  Paris,  Leduc  (1887).  ~ 

(i)  Nait  divine,  transcrite  pour  violon  solo  et  piano  ou  quatuor 
à  cordes  a  été  publiée  sous  le  titre  Adagietto.  Paris,  Heugel. 

(2)  WIntermeszo,  transcrit  pour  violoncelle,  harpe,  harmonium 
ou  grand  orgue,  a  été  publié  sous  le  titre  Offertoire.  Paris,  Leduc. 
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Op.  23,  Marche  solennelle,  /^W  Paris,  Leduc—  Op.  24,  Pantominif. 
IS/SQ.  Paris, Leduc.  —  Op.  25,  Scherzo-Caprice,  pour  piano  et  orchobtrf, 

laOO.  Paris,  Leduc.  —L'An  Mil,  poème  symphonique  avec  chœurs  :  i.  J/ù«. 

rere  met  ;  2.  Fête  des  fous  et  de  l'dne;  3.  Te  Deum,  1X97.  Paris,  Enoch.  ̂  
Op.  37,  Poème  Symphonique,  pour  piano  et  ochestre,  1901.  Paris,  Ha- 
nielle.  —  Op.  S9.  Concerstûck,  pour  harpe  et  orchestre,  i90t.  Paris, 
Hamelle.  —  Ballet  de  Cour,  fi  airs  à  danser  dans  le  style  ancien  pour  petil 

orchestre  :  1.  liigaudon  ;  2.  Passe-Pied  ;  3.  La  Cnnarie  ;  4.  Pavane  et  .Sal- 
tarello;  5.  Menuet  du  Roy  ;  6.  Passa-Mezzo,  1901.  Paris,  Heugel. 

Ballets,  Pantomimbs.  —  Le  Collier  de  Saphirs,  pantomime  en  1  acte  et 
î  lahleaui  (Catulle  Mendès).  Représentée  pour  la  proinière  fois,  à  Spa,  sur  la 
scène  du  Casino,  le  10  août  1891  ;  à  Paris,  sur  la  scène  du  Casino  de  Paris,  If 

4  novembre  1891.  Paris,  A.Leduc.—  Les  Joyeuses  Commères  de  Paris. 
ballel -féerie  en  5  actes  (Catulle  Mendès  et  Georges  Courleline).  ReprésenW 

pour  la  première  fois,  sur  la  scène  du  Nouveau-Théâtre,  le  16  avril  1802 

Paris,  Leduc.  —  Bouton  d'Or,  fantaisie  lyrique  en  4  actes  '^Michel  Clarré) 
ReprésenlOc  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  du  Nouveau-Théâtre,  le  3  jan- 

vier 1893.  Paris,  Choudens.  —  Le  Docteur  Blanc,  mimodrame  fantastique 
PII  4  actes  (Catulle  Jlendès).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre 

ics  Menus-Plaisirs,  le  5  avril  1893.  Paris,  Choudens.  —  Salomé,  pantomime 
lyrique  en  1  acte  et  5  tableaux  (A.  Silvestre  et  Meltzner). Représentée  pour  la 

première  fois,  sur  la  scène  de  la  Comédie-Parisienne,  le  4  mars  1895.  Noi 

publiée. 
Mlsiqde  de  scène.  —  Izeyl,  drame  indien  en  4  actes  (A.  Silvestre  et  Eug. 

Morand).  Représenté  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  la  Renaissance,  le 

i)4  janvier  1894.  Paris,  Durand.  —  Yanthis,  pièce  en  4  actes  (Jean  Lorrain). 

Représentée  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Odéon,  le  18  février  1894. 
Paris,  Fromont.  —  La  Princesse  Lointaine,  pièce  en  4  actes  en  vers 

(Ed.  Rostand).  Représentée  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de  la  Renais- 
sance, le  5  avril  1895.  Non  publiée.  —  La  Samaritaine,  évangile  en  3 

tableaux  (Ed.  Rostand).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de  !a 

Renaissance,  le  13  avril  1897.  Paris,  Grus.  —  Francesca  de  RiminI, drame 
en  ô  actes  (Marion  Crawford,  traduit  par  Marcel  Schwob).  Représenté  pour 

la  première  fois,  sur  le  théâtre  Sarah-Bernhardt,  le  22  avril  1902.  Non  publiée. 
—  Ramuntcho,  pièce  en    5   actes  et  6    tableaux  (Pierre  Loti).  Représentée 

pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Odéon, le  29  février  1908.  Paris, Enoch. 
—  Hamlet  (E.  Morand  et  M.  Schwob  d'après  Shakespeare).  Non  publié. 

McsiQCE  DRAM.4.TIQ.UE.  —  Edith.  Cantate  (Ed.  Guinand),  1883.  Paris,  Leduc. 

—  Le  Cliemin  de  l'Amour,  opéra-comique  en  1  acte,  1883.  Inédit.  —  Les 
Elfes,  légende  dramatique  en  3  parties   (Ed.  Guinand),  1884.  Paris,  Leduc. 

—  Don  Luis,  opéra-comique  en  3  actes  (Beaumont),  iS86.  Inédit.  —  Pan 
dore^  scène  lyrique  (Paul  CoUin),  pour  récitant,  soprano.chœur  et  orcheslre, 
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lai^S.  Paris,  [,cduc.  —  Lizarda,  opéra-comique  en  3  actes  (Arm.  Silvestre; 

I  ̂!)I-IS94.  ]n(:(.\U.  —  La  Coupe  enchantée,  opéra-comi([ue  en  2  acte- 

(iilalrat  d'après  La  Fnniaine).  Rrprésenlé  pour  la  première  fois,  à  Royan,  sui 
la  scène  de  Casino,  le  24  aoiU  180.ï.  Paris,  Grus  ;  La  Coupe  enchantée 

opéra-comique  en  1  acte  (Matrat  d'après  La  Fontaine).  Représenté  sous  cett» 
nouvelle  forme,  à  Paris,  sur  la  scène  de  rOpéra-Comi((ue,le  20  décembre  1905 
Paris,  G.  Astruc.  —  La  Nuit  de  Noël  de  1870.  épisode  lyrique  (Eug 

Morand),  pour  soli,  chœurs,  orgue  et  orchestre, /i?96.  Paris,  Grus. —  Vendée 
opéra  en  3  actes  et  4  tableaux  (Ad.  Brisson  et  Ch.  Folley).  Représenté  pour  1? 
première  fois  à  Lyon  sur  la  scène  du  Grand  Théâtre,  le  II  mars  1897.  Paris, 

Leduc.  —  La  Fille  de  Tabarin,  comédie  lyrique  en  3  actes  (V.  Sardou  el 

P.  Ferrier). Représentée  pour  la  première  fois, sur  lascènt  do  l' Opéra-Comique, 
le  8  février  1901.  Paris,  Choudcns.  —  La  Croisade  des  Entants,  légende 
musicale  en  3  parties  (adaptée  du  poème  de  Marcel  Schwob),  1902.  Paris, 

Heugel.  —  Les  Enfants  à  Béethléem,  mystère  en  2  parties  (G.  Nigond), 

1907.  Paris,  Heugel.  —  On  ne  badine  pas  avec  l'amour,  comédie  lyrique 
en  3  actes  (Gabriel  Nigond  et  Louis  Leloir,  d'après  Alfred  de  Musset).  Repré- 

sentée pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique.le  30  mai  1910. 
Paris,  Heugel,  1910. 

Chansons  popclaires.  —  Voyez  comme  on  danse,  chansons  de  jeu  et 
rondes  enfantines  ;  Harmonies  de  Gabriel  Pierné,  Images  de  G.  Delaw,  Pré- 

face de  M'»''  Edmond  Rostand.  Paris,  A.  Sporck,  1903.  —  Sonnez  les  Mâ- 
tines, chansons  de  jeu,  etc.,  Paris,  A.  Sporck,  1904. —  Gai,  gai,  marions- 

nous  !  chansons  de  France  ;  etc.  Paris,  A.  Sporck,  1907. 

Transcriptions.  —  J.-S.  Bach  :  Toccata  en  fa,  transcrite  pour  piano. 
Paris,  Leduc. —  Charles  Gounod  :  Suite  concertante  :  1.  Entrée  de  fêle; 
2.  Chasse;  3.  Romance;  4.  Tarentelle,  transcrite  pour  piano.  Paris,  Leduc. 

Fantaisie  sur  l'Hymne  National  Russe,  transcrite  pour  piano.  Paris,  Leduc; 
—  P.-L.  Hfllemaehei':  Saini-J/e^nw,  fantaisie  concertante  pour  deux  pia- 

nos à  4  mains.  Paris,  Leduc.  —  G.  Verdi  :  Aida  (hymne,  marche,  danse) 
transcription  pour  deux  pianos  à  4  mains.  Paris,  Leduc. 

ORCHESTRiiTioN.  —  César  Franck  :  Prélude,  Choral  et  Fugue,  f90S.  Paris, 
Enoch. 

En  préparation — Le  Bourgeois  Gentilhomme,  opéra-comique  en  deux 

actes  (Auguste  Germain  et  Paul  Moncousin  d'après  Molière).  —  Saint  Fran- 

çois d'Assise,  oratorio  en  un  prologue  et  deux  parties  (Gabriel  Nigon 
d'après  Fioretti). 

Littérature.  —  Réponse  à  i'Enquête  sur  Carmen  de  André  et  Jean 
Chariot.  L'Art  du  Théâtre,  49"  numéro.  Paris,  Schmid,  190.T.  —  Lettre- 
Préface  a.  Manuel  de  Pédagogie  Musicale  pratique  par  J.  Bayer. 

Paris,  Leduc,  1909.  —  Histoire  do  l'Instrumentation.  Cette  étude  fera 

partie  de  V Encyclopédie  Musicale  d'Albert  Lavignac,  qui  sera  publiée  pro- 
chainement chez  Ch.  Delagrave. 
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Leb  Livres.  —  Camille  lîcllalflue  :  Etudes  Miuicales,  3»  série.  Paris, 

Ch.  Delagrave,  1907.  —  Félix  Clément  pt  Pierre  Larousse  :  Diction- 

naii'e  desOpcras.  Revu  et  mis  à  jour'avec  supi)16mcnl  par  ArîhurPou(jln. 
Paris,  Libr.  Larousse,  1904.  —  George  Grove  :  Grove's  Dictionary  of 
Music  and  Musicians,  ediled  by  J.-A.  FullerMailland.  London,  Macmillan,  19fi4 

—  Charles  Malherbe  :  Programme  des  quatre  Concarts  d'orchestre  dr 
Musique  Française  Moderne  sous  le  patronage  de  A.  Durand  et  fils  éditeurs. 

Notice  avec  portrait  et  autographe  musical.  Paris,  A.  Durand  et  fils,  1910.  — 
Edouard  Noël  et  Edmond  Stoullig  :  Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la 

Musique.  Publication  annuelle.  Paris,  Charpentier,  jusqu'en  1895.  Paris, 
Berger-Levrault,  1896.— Gustave  Robert  :  Ln  Musique  à  Paris{lfi95-I896). 
Paris,  Fischbacher,  1896.  —  Edmond  StouUlg  :  Les  Annales  du  Théâtre 
et  de  la  Musique.  Publication  annuelle.  Paris,  P.  OllendorfT, depuis  1897.  — 

Wilhelm  W'eber  :  Gabriel  Piemé.  Leipzig,  Kahnt  (s.  d.).  —  ̂ Villy 
^Henry  Gauthier-Villars)  :  Lettres  de  l'Ouvreuse.  Voyaye  autour  de  la  Mu- 

sique. (Publié  sans  nom  d'auteur.)  Paris,  Vanier,  1890;  Bains  de  sons,  par 
l'Ouvreuse  du  Cirque  d'été.  Paris.  Simonis  Empis,  1893;  La  Mouche  des  Cro- 

ches. Paris,  Fischbacher,  1894:  Entre  deux  airs.  Paris,  Flammarion,  1895; 

Notes  sans  portée.  Paris,  Flammarion,  1896  ;  Accords  perdus  (avec  portrait 
au  crayon  par  José  Engel).  Paris,  Simonis  Empis,  1898  ;  La  Colle  aux  Quintes. 

Paris,  Simonis  Empis,  1899;  Garçon,  l'Audition l  Furis,  Simonis  Empis,  1901: 
La  Ronde  des  Blanches.  Paris,  Libr.  Molière,  1901. 

Les  Périodiques.  —  Camille  Bellaigue  :  La  Fille  de  Tabarin.  Revue 
des  Deux-Mondes,  f  mars  1901;  La  Croisade  des  Enfants  (réimprimé  dans 
Etudes  Musicales,  3*  série).  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  février  1905  ;  La 
Coupe  enchantée.  Revue  des  Deux-Mondes,  15  janvier  1906;  Les  Enfants  de 
Bethléem.  Revue  des  Deux-Mondes,  15  février  1909.  —  Raoul  Brévannes  : 

La  Coupe  enchantée,  avec  plusieurs  photographies.  Musica,  février  1906.  — 
P.  de  Bréville  :  La  Fille  de  Tabarin.  Mercure  de  France,  mars  1901.  — 

Allred  Bruneau  :  La   Croisade  des  Enfants.  Le    Matin,  20  janvier  1905. 

—  Gaston  Carraud  :  Gabriel  Piemé.  La  Liberté,  passim  ;  M.  Piemé,  chef 

d'orchestre.  La  Liberté,  5  février  1907.  —  Paul  Dukas  :  L'An  Mil. 'Rerrae 
Hebdomadaire,  t.  IV,  mars  1898.  —  Henry  Ejmieu  :  Gabriel  Piemé,  avec 

portrait  gravé  par  Florian  d'après  photogr.  Reutlinger.  Revue  Illustrée, 
15  mars  1897.  —  Adolphe  Julllen  :  La  Fille  de  Tabarin  (nomb.  iUustr.). 

Le  Théâtre,  n»  34,'  mars-II-1901.  ^Pierre  Lalo  :  Les  Débuts  de  M.  Piemé. 
Le  Temps,  12  janvier  1904;  La  Croisade  des  Enfants.  Le  Temps,  31  janvier 
1905;  La  Coupe  enchantée.  Le  Temps,  16  janvier  1906;  Ramuntcho.  Le 
Temps,  3  mars  1908;  T^es  Enfants  de  Bethléem.  Le  Temps,  29  décembre 

1908;  On  ne  badine  pas  avec  l'amour.  Le  Temps,  l*juin  1910.  —  Ch.  Mal- 
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tierbe  :  Gabriel  Piemé  (notice  en  allemand).  S.  I.  M.,  aoùt-sept.  1910.  — 

P.  Portluiiann  :  La  Fille  de  Tabarin  (nombr.  illust.).  L'Art  du  Théâtre, 

l"  numéro.  Paris,  Schraid,  190t. —  Raoul  Pugno  :  Nos  Chefs  d'Orchestre 
La  Trinité  dominicale  (avec  photogr.).  Musica,  nov.  1910.  —  Ernçst 
Reyer  :  Edith,  tantale  de  M.  Piemé.  Journal  des  Débats,  14  juillet  et  29 

octobre  1882;  Audition  des  envois  de  Borne  au  Conservatoire.  Suite  d'Or- 
chestre par  M.  G.  Piemé.  Journal  des  Débats,  11  avril  1886.  —  Louis 

Schneider  :  M.  Gabriel  Piemé,  avec  portrait.  Le  Théâtre,  n»  54,  raars-ii- 
1901.  —  J.  Torchet  :  La  Croisade  des  Enfanta.  Le  Guide  Musical,  29  janr 
1905. 

ICONOGRAPHIE 

Caruso  :  Porirait-charye,  crayon,  1908.  Appartient  à  M,  Gabriel  Piemé. 
—  José  Engel  :  Portrait,  crayon.  Reproduit  dans  Accords  Perdus  par  Willy. 

Paris,  Simoiiis  Erapis,  1898.  —  Auguste  Gorguet  :  Portrait,  peinture  à 

l'hui!»),  iSSS.  Appartient  à  M.  G.  Pierné.—  L.-O.  Merson  :  Croçais.  Appar- 
tient à  M.  G.  Pierné.—  Aug.  Patey  :  Médaillon,  lftS3.  Existe  dans  le  com- 

merce. —  Ringel  d'IIlzach  :  Médaillon,  1903.  Existe  dans  le  commerce.  — 

Jacques  Wagrez  :  Portrait,  peinture  à  l'huile,  1881.  Appartient  à  M.  G. 
Pierné. 

Eu  outre,  un  Portrait,  peinture  à  l'huile  d'après  photographie,  appartient  à 
M.  Clioudens. 

Nombreuses  caricature»,  cartes  postales,  photographies,  etc. 

90. 





JEAN  POUET&H 

1876 



mu4ACiiHiJ' 

— — r= 



JEAN  POUEIGH 

M.  Marie-Octave-Géraud-Jean  Poueig'h  est  né  à  Tou- 
louse le  2/1  février  1876.  Son  nom  semble  dériver  du 

vocable  «  pouey  »  qui,  dans  certaines  régions  des  Pyré- 

nées, désig-ne  toute  montag'ne  terminée  par  une  plate- 

forme. M.  Jean  Poueig-h  a  fait  ses  études  classiques  chez 
les  Pères  Jésuites,  au  Caousou  de  Toulouse.  Chaque  été 

le  ramenait  dans  l'Arièg-e,  aux  environs  de  Foix,  d'où 

sa  famille  maternelle  est  orig-inaire.  C'est  là,  dans  ce 
coin  de  nature  aux  verg-ers  ombreux  et  aux  herbus 

mouillés  voisinant  avec  la  montag-ne  hautaine,  qu'il  sen- 

tit naître  en  lui  vers  la  quinzième  année  le  désir  d'écrire 

(le  la  musique. Il  avait  commencé  le  piano  dès  l'enfance, 

mais  ce  fut  seulement  pendant  l'automne  de  iSgô,  tout 
en  suivant  les  cours  de  la  Faculté  de  Droit,  qu'il  se  mit 
à  étudier  sérieusement  l'harmonie  sous  la  direction  de 
M. Hugounenc, professeur  au  Conservatoire  de  Toulouse. 

Après  deux  ans  de  leçons  particulières  il  entra  dans  sa 

classe  au  Conservatoire  et  obtint  la  même  année  (juil- 

let 1898)  le  premier  second  prix  d'harmonie. 
Le  jeune  musicien  partit  alors  pour  Paris.  Il  y  travailla 

le  contre-point  et  la  fugue  avec  M.  Georg-es  Caussade; 
assista  pendant  quelques  mois  au  cours  de  composition 
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de  Gh.Lenepveu  et  passa  ensuite  un  an,  toujours  en  qua- 

lité d'auditeur,  dans  la  classe  de  M.Galjiu!  F.iuré, .  Fn 

même  temps  il  demandait  à  M.Vincent  d'Indy  de  l'aider 
de  ses  conseils.  Maintes  fois, de  l'automne  1898  à  fin  1902, 
il  allalui  soumettre  ses  travaux  «et  les  avis deM. d'Indy, 
a-t-il  déclaré,  lui  furent  particulièrement  précieux  du- 

rant cette  période  d'apprentissag-e  et  de  formation  musi- 
cale (i)  ». 

Depuis, M. Jean  Poueig-h  a  publié  :  une  Sonate  en  sol 
pour  piano  et  violon  jouée  à  la  Société  Nationale  de 

Musique,  le  20  janvier  1906,  par  MM.  Georges  Enesco  et 

Louis  Aubert;  /^//nn, suite  d'orchestre  extraite  d'un  bal- 

let d'après  les  contes  de  Georges. d'Esparbès, exécutée  le 
26  avril  1906  au  concert  de  la  Société  Nationale  et  le 

5  janvier  1908  aux  Goncerts-Lamoureux  ;  Dentellière 

de  Rêve,  poème  chanté  par  M™®  Fournier  de  Noce  avec 

accompagnement  d'orchestre  le  20  avril  1907,  également 
à  la  Société  Nationale;  Pointes  Sèches,  trois  pièces 

pour  le  piano,  que  M.Ricardo  Villes  fit  entendre  (à  la 

Nationale  encore)  le  11  janvier  1908;  et  un  fragment 

(\n  poème  dramatique  Les  Lointains,  donné  en  pre- 
mière audition  aux  Goncerts-Lamoureux, où  M.  Delmas 

l'interpréta  le  20  février  1910,  puis  à  Toulouse  par 
la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire,  le  1 1  fé- 

vrier  191 1. 

M.  Jean  Poueigh  termine  actuellement  un  important 

ouvrage, Le  Meneur  de  Louves,  dra.iae  lyrique  en  5  actes, 

dont  un  prologue  et  7  tableaux,  tiré,  par  M.  Pierre 

Hortala,  du  roman  de  M"*  Rachilde. 

(i)  TabUttet  de  la  Schola,  mars  19 10. 
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En  dehors  de  la  composition,  M.  Jean  Poueig-h  s'oc- 
cupe de  critique  musicale.  Il  a  été  pendant  deux  an- 

nées environ  rédacteur  en  chef  d'une  revue  de  mélodies 

populaires  fondée  par  Charles  Bordes  et  l'éditeur 
A.  Rouart  sous  ce  titre  :  Les  Chansons  de  France 

(1907- 1908)  et  il  a  en  outre  collaboré  aux  périodiques 

suivants  :  L'Effort  (1899);  Le  Titan  (1901);  Le  Mer- 
cure Musical  (1905-1906);  Le  Mercure  de  France 

(  1 909)  ;  Musica  (  1 9 1 1  ). 

BIBLIOGRAPHIE 

LES  ŒUVRES 

Pia.no  a  2  MAINS.  —  Chant   de   Montagne,  IS9,1.  Non  publié.  —^  Air  à 

danser,   1902.  Publié  dans  le  supplément  au  n"  92  de  Musica.  Paris,  P.  Laf- 

fiUc,  mai  1910.  —  Pointes  Sèches,  trois  pièces  :  1.  Cerfs-Volants,  1905; 

.  Parc  d'Automne,  1906;  3.  Combat  de  Coqs,  1906.  Paris,  Démets,  1906. 

Chant  et  piano.  —Forêt  d'Avril  (G.  Norys),   1899.  Paris,  Hachette,  1900. 

—  La  Fée-aux-Fleurs  (Pierre  Hortala),  /90/.- Détruite.  —  Semailles 

(Pierre  Hortala),  1903.  Paris,  Démets,  1906.—  Dentellière  de  Rêve  (Pierre 

Hortala),  1906.  Orchestrée.  Paris,  Mathot,  1909.  —  Le  Soir  rôde  (Pierre 
Horlala),  1910.  Orchestrée.  (Transformation  définitive  de  la  mélodie  écrite  en 

1901  sous  le  titre  La  Fée-aux-Fleurs).  Paris,  Mathot,  1910. 

Chcedr.  —  La  Ronde  du  Blé-d 'Amour  (Pierre  Hortala),  chanson  à 

quatre  voix  ou  chœur  mixte,  avec  accompagnement  d'orchestre  (ou  de  piano), 
I902-I9II.   Pour  paraître. 

Mdsique  de  Chambre.  —  Andante  pour  piano  et  violon,  i900.  Non  publié 

—  Sonate  en  sol  majeur  pour  piano  et  violon,  1904-1905.  Paris,  Démets,  1906. 

MusiQi.'E  symphonique.  —  Marche   Triomphale,  1900.   Non   publiée.  — 

Fiinn,  suite  d'orchestre  (d'après  les  contes  de  Georges  d'Esparbcs)  :  1.  Intro- 
duction. Les  Lavandières  ;  2.  Les  Fleurs  du  Sommeil;  3.  Les  Grives,  1901. 

Paris,  Mathot,  1909. 

Ballet.  —  Fiinn,  conte  mimé  et  dansé  en  un  acte  (Georges  d'Bsparbès), 

1900-1902.  Inédit  et  non  publié  sauf  la  Suite  d'orchestre  qui  en  est  extraite. 
Musique  dramatique.  —  Les  Lointains,  poème  dramatique  (Pierre  Hor- 

tala), pour  soli,  chœurs  et  orchestre,  1902- 1903.  Non  pubhô,  sauf  un  frag- 
ment. Paris,  Mathot,   1909. 



340  MUSICIENS    FRANÇAIS    d'aUJOUKd'hUI 

Cbansons  poPDiAinEs.  —  Trois  Chansons  des  Pays  d'Oc,  recueillies  cl 
notées  avec  adaptation  française  cl  acconipagnnmenl  de  piano  :  1.  Aqueloa 
Mountagnos  (Ces  belles  montagnes);  2.  La  Fille  ou  cresson;  3.  Quan  lil 

Bowjé  (Quand  le  Bouvier),  (906.  Paris,  Kouarl,  (907.  —  Auprès  de  iria 
blonde  ou  Le  Prisonnier  de  Hollande,  avec  harmonisation  et  ritour- 

nelle. Paris,  Rouart.  —  Le  Bouquet  de  (ilroflée.  avec  Iiarmonisalion  et 

ritournelle.  Paris,  Rouart.  —  Les  Canonnier.K  d'Auvoryne,  avec  harmoni- 
»tion  et  ritournelle.  Paris,  Rouart.  -  -  C'est  la  Fille  à  ma  Tante,  avec 

harmonisation  et  ritournelle,  Paris,  Rouart. —  C'esl  mon  Ami,  avec  harmo- 
nisation et  ritournelle.  Paris,  Rouart.  —  Corbleu  Marlon  ou  Le  Jaloax 

et  la  Menteuse,  avec  harmonisation  et  ritournelle.  Paris.  Rouart.  —  Le 

Curé  de  Pomponne,  avec  harmonisation  et  ritournelle.  Paris,  Rouart.  — 
Le  Curé  et  sa  Ser\'ante.  avec  harmonisation  et  ritournelle.  Paris,  Rouart. 

—  La  Fille  de  Parthenay,  avec  harmonisation  et  ritournelle.  Paris, 
Rouart.  —  Il  y  a  dix  Filles  dans  un  pré.  avec  harmonisation  et  ritour- 

nelle. Paris,  Rouart.  —  Philis  et  Sylvandre,  avec  harmonisation  et  ritour- 
nelle. Paris,  Rouart.  —  Quand  la  leuille  était  verte,  avec  harmonisation 

et  ritournelle.  Paris,  Rouart.  —  Les  Rues  d'Anjou  et  de  Poitou,  avec 
harmonisation  et  ritournelle.  Paris,  Rouart.  Toutes  ces  chansons  ont  été  har- 

monisées et  publiées  en  1906-1907. 

On  trouve  en  outre,  dans  la  revue  Les  Chansons  de  France,  années  19^7 
et  1908,  un  certain  nombre  de  chansons  populaires  du  Languedoc  et  de  la 

Gascogne  recueillies  et  notées  (sans  accompagnement)  par  M.  Jean  Poucigh. 

En  préparation. —  Le  Meneur  de  Louves,  drame  lyrique  en  h  actes  dont 

un  prologue  et  7  tableaux  (tiré  du  roman  de  Mm'  Rachilde,  par  Pierre  Horl»la). 

LiTTÉRATDRE.  —  L'CEuvre  de  plein-air.  La  Musique.  Le  Titan 
(Béziers),  25  août  1901.  —  Les  Hérétiques  de  Charles  Lévadé  aux  Arènes 

de  Béziers.  Mercure  Musical,  !«'  octobre  1905.  —  .^n  Pays  des  Xeuvièmes 

Mercure  .Musical,  1"  avril  1906.  —  La  Vestale  de  Spontini  aux  Arènes  de 
Béziers.  Mercure  Musical,  15  octobre  1906.  —  La  Chanson  Populaire  et 
la  Musique.  Mercure  de  France,  16  décembre  1909.  —  Danzas,  Bayles, 
Seguidillas.  Musica,  juin  1911.  —  La  Musique  dans  les  Théâtres  de 

plein-air.  Musica,  septembre  1911.—  Chants  Populaires  de  la  Provence 
et  du  Dauphiné,  Musica,  décembre  1911. 

A    CONSULTER 

Les  Pêriodiqdes.  —  Robert  Brussel  :  Fûnn.  Le  Figaro,  6  janvier  1908.— 

M.-D.  Calvocoressi  :  Fûnn.  Le  Guide  Musical,  12  janvïer  1908.  —  Léon 
Jongen  :  Les  Lointains  de  M.  J.  Poueigh.  Le  Monde  Musical,  28  février 

1910-  —  Louis  Laloy  :  La  Sonate.  Mercure  Musical, 1"  février  1906;  fûnn. 
Mercure  Musical,  15  mai    1906  ;  Pointe*  Sèches.  Grande  Revue,    25  janvier 
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1908.  —  G.  Peica  :  Fûyin,  Le  Gaulois,  6  janvier  1908;  Les  Lointains.  Le 
Gaulois,  22  février  1910.  —  Henri  Quittard  :  Les  Lointains.  Le  Figaro,  21 

février  1910.— Audrlès  deRosa  :  Pointes Sèches.L'A.UT0Te,2'i  janvier  1908. 
—  Henri  Sclimitl  :  Les  Lointains.  La  Patrie,  22  février  1910.  —  Louis 

Schneider  :  Fiinn.  Le  Radical  et  le  Gil  Blas,  6  janvier  1908;  Pointes  Sè- 

ches. Le  Radical,  13  janvier  1908.  —  Paul  Souday  :  Filnn.  L'Eclair,  6  jan- 
vier 1908.  —  Jean  Vital  :  Nos  artistes  méridionaux.- M.  J.  Poueiyh.  L'Hé- 

rault, 22  juin  1910.  — Willy  (Henri  Gauthier- Villars)  :  Lettres  de  l'Ouvreuse. 
La  Sonate,  Echo  de  Paris,  22  janvier  1906  ;  Fûnn.  Comuidia,  6  janvier  1908  ; 
Les  Lointains.  Comœdia,  21  février  1910. 

ICONOGRAPHIE 

Bert  :  Photographies.  Paris,  i9iO. 
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MAURICE  RAVEL 

M.  Maurice  Ravel  est  né,  le  7  mars  1876,  dans  un 

vievBc  bourg-  des  Basses-Pjrénées,  qui  porte  le  nom  de 
Giboure  et  se  situe  non  loin  de  Saint-Jean-de-Luz,  sur  la 

Côte  d'Arg-ent. 

Vers  l'àg-e  de  douze  ans,  ses  dispositions  pour  la 
musique  décidèrent  ses  parents  à  le  pousser  dans  cette 
voie.  Il  fut  admis  au  Conservatoire  de  Paris  en  1889  et 

entra  dans  la  classe  préparatoire  de  piano  dirigée  par 

M.  Anthiome.  Ayant  obtenu,  en  1891,  une  première 

médaille,  il  passa  dans  la  classe  de  M.  de  Bériot,  où  il 

demeura  quatre  années.  M.  Maurice  Ravel  travailla 

ensuite  l'barmonie  avec  M.  Emile  Pessard,  le  contre- 

point et  la  fugue  avec  M.  André  Gédalge  et  la  compo- 
sition musicale  avec  M.  Gabriel  Fauré,  dont  il  suivit  les 

cours  à  partir  de  1897. 

Le  second  grand  prix  de  Rome  lui  fut  décerné  en  1901 

pour  sa  cantate  Myrrha.  Mais  en  1902  et  en  1908  les 

résultats  ne  lui  furent  pas  favorables.  L'on  sait  que  l'é- 
preuve décisive  du  concours  pour  le  grand  prix  de  Rome 

consiste  en  une  cantate  ou  scène  lyrique  que  les  concur- 

rents —  j'entends  ceux  dont  la  juvénile  audace  effa- 

roucherait certains  jurés  rétrogrades  —  s'ingénient 
à   écrire    en  un   style    conventionnel    et   académique. 
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M.  Maurice  Ravel  força-t-il  trop  visiblement  la  note 
dans  ce  sens?  Ou,  déployant  cette  ironie  et  ce  ton  de 

pince-sans-rire  qu'il  alïectionne,  prit-il  un  si  ̂ ravi- 
sujet  à  la  bhi'^ue,  le  traitant  comme  une  folle  opéretl»; 

à  la  manière  d'Emmanuel  Chabrier?  Toujours  est-i! 
que  les  Jeux  d Eau  pour  le  piano  venaient  de  paraître 
dévoilant  sa  vraie  nature.  Et  cela  amena  un  membre  de 

l'Institut  à  dire  :  «M.  Ravel  peut  nous  prendre  pour 
des  pompiers,  mais  non  pas  pour  des  imbéciles.  » 

Le  jeune  musicien  ne  concourut  pas  en  1904.  L'année 

suivante,  s'étant  présenté  à  nouveau  il  ne  fut  pas  admis 

à  monter  en  log-e.  Ce  jug-ement  du  concours  d'essai, 
excluant  du  concours  déHuitif  un  lauréat  second  prix  de 

Rome,  eut  dans  les  milieux  musicaux  un  g-ros  retentis- 

sement; il  donna  lieu  dans  les  g-azettes  et  dans  les  revues 

à  d'interminables  g-loses  et  peut-être  ne  fut-il  pas  étran- 
ger à  la  nomination  de  M.  Gabriel  Fauré  (le  maître  de 

M.  Ravel)  à  la  direction  du  Conservatoire. 

Voici  donc  M.  Ravel  mis  en  vedette  par  les  circons- 
tances mêmes  de  son  échec.  A  dire  vrai,  sans  parler  de 

ses  premiers  essais  publics  :  les  Sites  Auriculaires 

{i8gQ)etï Ouverture  de  Shéhérazade  (1898),  diverses 

œuvres  de  lui  entendues  éi<'alement  aux  concerts  de  la 

Société  Nationale  de  Musique  avaient  captivé  l'attention  ; 
en  particulier,  son  Quatuor  à  cordes  joué  le  5  mars  190^ 

et  ses  trois  poèmes  de  Shéhérazade  chantés  avec 

accompag-nement  d'orchestre  le  17  mai  igo4.  Mais  à 
partir  de  ce  moment,  beaucoup  virent  en  lui  le  porte- 
drapeau  de  la  jeune  école  moderne  et  ils  aitendireni 

impatiemment  l'apparition  de  ses  nouvelles  œuvres. 
Aucune   d'elles,  à    des    titres   différents,  ne  déçut  leur 
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attente.  Le  pianiste  Ricardo  Viuès,  qui  est  l'interprèti- 

né  d'une  telle  musique,  exécuta  pour  la  première  fois 
Miroirs,  le  6  janvier  1906,  à  la  Société  Nationale. 

Les  Histoires  Naturelles  sont  de  1907  et  provoquèrent 

alors  de  violentes  controverses.  Le  musicien  y  témoig-nait, 
a-t-on  dit,  «  d'une  sorte  d'humour  musicale  assez  com- 

parable à  celle  que  Jules  Laforg-ue  apporta  dans  la  poésie 
symboliste  (i)  ».  Auparavant,  les  Concerts-Colonne 
avaient  fait  entendre  avec  peu  de  succès  Une  Barque 

sur  l'Océan,  l'une  des  pièces  de  Miroirs,  instrumentée 
après  coup.  Par  contre,  la  Rapsodie  Espagnole  pour 

orchestre  fut  accueillie,  le  19  mars  1908,  avec  une  faveur 

marquée.  Vinrent  ensuite  Gaspard  de  la  Nuit  en  1909 

et^  tout  près  de  nous,  le  1 9  mai  1 9 1 1 ,  l'Opéra-Gomique  a 

mis  à  la  scène  L'Heure  Espagnole,  comédie  musicale 
en  I  acte  sur  un  livret  de  M.  Franc-Nohain,  qui  est  le 

premier  ouvrag-e  de  théâtre  de  M.  Ravel. 
De  ces  œuvres,  nous  retiendrons  le  Quatuor  à  cordes, 

les  poèmes  de  Shéhérazade  et  la  Rapsodie  Espagnole, 

qui  nous  paraissent  renfermer  le  plus  de  musique  et  où  se 

décèle  un  côté  émotif,  que  le  compositeur  semble  avoir 

oég-lig-é ailleurs.  Jeuxd'Eau,  Miroirs  et  Gaspardde  la 

Nuit  d'un  style  pianistique  nouveau  et  contenantquelques 
formules  heureuses  sont,  avec  les  Histoires  Naturelles  et 

L'Heure  Espagnole,  infiniment  plus  représentatifs  du 
tempérament  et  des  tendances  actuelles  de  M.  Ravel.  Les 

principaux  traits  de  son  caractère  et  l'influence  du  sol 

natal  s'y  combinent  étrangement.  De  l'alliance  de  la  mer 
et  du  Pays  Basque  est  née  une  musique  à  la  fois  fluide 

at  nerveusement  rythmée,  mobile,  chatoyante,  amie  du 

(i)  Camille  Mauclair.  La  Religion  de  la  Musiqne.¥'\schh&che.T. 
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pittoresque  et  dont  le  trait  net  et  précis  est  plus  incisif 

que  profond.  M.  Ravel  y  ajoute  son  inquiétante  blaçue 

à  froid,  ironique  et  sèche,  et  il  en  résulte  un  axt  subtil, 

raffiné,  minutieux,  amusant  et  amenuisé,  d'une  inépui- 
sable ing-éniosité  orchestrale  et  qui  semble  fait  de  pous- 
sières de  sons.  Quant  aux  influences  purement  musi- 

cales, elles  vont  d'Emmanuel  Chabrier  à  M.  Claude 

Debussy  en  passant  par  l'Ecole  Russe  et  par  M.  Richard 
Strauss  lui-même.  Mais  la  personnalité  de  M.  Ravel 

existe  et  s'affirme  et  s'impose,  quoi  que  l'on  ait  voulu 
dire.  Cette  personnalité  peut  séduire  ou  agacer,  suivant 

qu'on  la  considère.  Elle  n'en  est  pas  moins  l'une  dcg 
plus  curieuses  et  des  plus  exquises  manifestations  delà 
musiijue  actuelle. 

M.  Maurice  Ravel  a  fait  partie,  à  plusieurs  reprises, 

du  Comité  de  la  Société  Nationale  de  Musique.  Il  est, 

depuis  la  fondation  de  cette  société,  en  1909,  membre  du 

Comité  (le  la  Société  Musicale  Indépendante{SM.l.). 

BIBLIOGRAPHIE 

LES    ŒUVRES 

Piano  a  2  mains.  —  Menuet  antique,  IS95.  Paris,  Enoch.  —  Pavane 
pour  une  Iniaute  défunte,  IS99.  Orchestrée  en  1910.  Paris,  Démets.  — 

Jeux  d"eaux,  1901.  Paris,  Démets.— Miroirs:  1.  Noctuelles  ;  2.  Oiseaux 
tristes  ;  Z.Une  Barque  sur  /'Océan. Orchestrée  ;  4.  Abborada  del  Graciosa; 
6.  La  Vallée  des  cloches,  1905.  Paris,  Démets,  190G. — Sonatine,  1905.  Paris, 

Durand.—  Gaspard  de  la  Nuit,  trois  poèmes  (d'après  Aloysius  Bertrand)  . 
1.  Ondine  ;  i.  Le  Gibet ;Z.  Scarbo,  1908.  Paris,  Durand.  —  Menuet,  sur  le 

nom  de  Haydn.  1909.  Paris,  Durand.  — Valses  nobles  et  sentimentales, 
19iO.  Paris,  Durand,  1911. 

Piano  a  4  m.u.ns.  —  Ma  mère  l'Oye,  cinq  pièces  enfantines  :  1.  Pavane 
de  la  Belle  au  Bois  dormant  ;  2.  Petit  Poucet  ;  3.  Laideronnette,  impéra- 



MAURICE    RAV  >L  3^t 

Irice  des  Pagodes;  4.  Les  Entretiens  de  la  Belle  et  la  Bête;  5.  Le  Jardh 

féerique,  I90S.  Paris,  Durand. 

2  Pianos  a  4  mains.  —  Les  SiteS  auriculaires  :  1.  Babanera,  1895 

Utilisée  plus  lard  dans  la  liapsodie  Espagnole  pour  orchestre:  2.  Entre  Clo 

vhes,  IS96.  Non  publiés. 

Chant  et  piano.  —  Sainte  (Stéphane  Mallarmé),  1896.  Paris,  Durand.  — 

Deux  Eiiigranimes  (Clément  Marot)  :  1.  D'Anne  jouant  de  l'Espinette , 

2.  D'Anne  qui  me  jecta  de  la  neige,  1900.  Paris,  Démets.  —  Manteau  d€ 
fleurs  (Paul  Gravollet),  /S03.  Paris,  Hamelle.  —  Siiéhérazade,  trois  poè- 

mes (Tristan  Klingsor)  :  1.  Asie;  2.  La  Flûte  enchantée  ;  3.  L'Indifférent^ 
1903.  Orchestrés.  Paris,  Durand.—  Noël  des  Jouets  (Maurice  Ravel),  1905, 

Orchestré.  Paris,  Mathot.  —Les  Grands  vents  venus  d'outre-mer  (Henr' 

de  Régnier),  1906.  Paris,  Durand.  —  Histoires  Naturelles  (Jules  Renard)  : 
i.  Le  Paon  ;  2.  Le  Grillon  ;  3.  Le  Cygne;  Le  Martin  Pêcheur  ;  .ï.  La  Pin- 

tade, 1906.  Paris,  Durand.  —  Sur  l'Herbe  (Paul  Verlaine),  1907.  Pans,  Du- 

rand. —  "Vocalise  en  forme  à' Habanera,  i907.  Publiée  dans  le  2"  volunu 
d'Hettich.  Paris,  Leduc,  1907. 

Musique  de  Chambre.  —  Quatuor  à  cordes,  1902-1903.  Paris,  Durand.  — 

Introduction  et  Allegro  pour  harpe  à  pédales  avec  accompagnement  de 

quatuor  à  cor  des ,  flûte  et  clarinette,  1906.  Paris,  Durand. 

Mdsiqde  Symphoniqde.  —  Shéhérazade,  ouverture  pour  orchestre,.  I89S 

Non  publiée.  —  Rapsodie  Espagnole  pour  orchestre,  t907.  Paris,  Durand 

Bali.ei.  —  Daphnis  et  Chloé,  ballet  symphonique  en  3  tableaux  (Miche' 
Fokine),  1910.  Paris,  Durand,  1911. 

Théâtre.  —  L'Heure  Espagnole,  comédie  musicale  en  1  acte  (Franc- 

Nohain),  /907. Représentée  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comi- 
pie  le  19  mai  191 1._  Paris,  Durand,  1910. 

Chansons  populaires.  —  Cinq  Mélodies  populaires  grecques  (tra- 

juites  par  M.-D.  Calvocoressi)  :  1.  Le  Réveil  de  la  Mariée;  2.  Là-bas  vers 

'.'Eglise  ;  Z.Quel  Galant .';  i.  Chansondes  cueilleuses  de  lentisques  ;  5.  Tout 
lai  !  1907.  Paris,  Durand.  —  Mélodie  française  ;  Mélodie  italienne  ; 

Mélodie  espagnole  ;  Mélodie  hébraïque,  1910.  Seront  publiées  par  les 
soins  de  la  Maison  du  Lied. 

Transcriptions.  —  Claude  Debussy  :  Prélude  à  l'Après-midi  d'un 
Faune,  transcrit  pour  piano  à  4  mains.  Paris,  Fromont;  Nocturnes,  transcrits 

)our  2  pianos  à  4  mains.  Paris,  Fromont. 

En  préparation.  —  La  Cloche  engloutie,  drame  lyrique  en  4  actes  et 

I  tableaux  (sur  le  poè'me  de   Gerhardt  Hauptmaun,  traduit  par  A.-F.  Herold). 

Littérature.— Lettre  à  M.Pierre  Lalo.Le  Temps,  9  avril  1907.—  Réponse  à 

'enquête  Wagner  et  nos  Musiciens,  de  Louis  Laloy.  Grande  Revue,  10 
nai  1909.  —  Les  Polonaises,  les  Impromptus,  les  Barcarolles  de 

Jlhopin.  Courrier  Musical,  n»  consacré  à  Chopin,  1"  janvier  1910. 

ai 



•i5o  MU81CIKNS  i'han^;a»j>  u'al'joci'.d'iiui 

A    CONSULTER 

Les  LivHES.  —  Charles  Malherbe  :  Proijramme  des  Quatre  Concerli 

d'Orchestre  de  Musique  Française  .Voderne,  sous  le  palioiiage  de  A.  Durand 
et  fils,  édileurs.  Notice  avec  portrait  cl  aulo^aphe  musical.  Paris,  Durand, 

1910.  —  Camille  Mauclalr  :  La  Heliyion  de  la  Musique.  Paris,  Fiscliba- 

cher,  1909.  —  Willy  (Henry  Gaulbier-Villars)  :  Garçon,  i Audition!  Paria, 
Simonis  Krapis,  1901. 

Les  Périodiques.  —  G.-J.  Aubi'y  :  Profils  perdus.  M.  jRanel.  Le  Censeur. 

20  juillet  1907.  —  E.  Burliiic)haia  Hill  :  Une  opinion  américaine  sut 

M.  Ravel.  Mercure  Musical,  15  novembre  1900.  —  M.-D.  Calvocoressl  : 

Le  Quatuor  de  M.  Ravel.  La  Revue  Musicale,  15  avril  1904;  Les  Histoires 

Naturelles  de  Ravel  et  l'imitation  debus-iyste.  Grande  Revue,  10  mai  1907; 
jV.  Maurice  Ravel.  Bulletin  mensuel  do  la  Sociéléluti'rnalionale  de  Musique, 
avril  1909.  —  Gaston  Carraud  :  Les  Histoires  Naturelles  de  M.  Ravel. 

\ji  Liberté,  15  janvier  1907  ;  Rarque  sur  l'Océan.  La  Liberté,  5  février  1907; 
La  Rapsodie  Êspaijnole.  La  Liberté,  17  mars  1908  ;  Gaspard  de  la  Nuit.  La 

Lilicrlé,  1€  janvier  1900;  L'Heure  Espagnole.  La  Liberté,  21  niai  1911.  — 

<'.ovielIc  :  M.  Jlavel  et  le  Prix  de  Rome.  Le  Matiu,  22  mai  1903.  —  IIenr>' 
(■auMiier-Villars  :  Pierre  Lalo  contra  Ravel.  Louis  Laloy  pro  Ravel. 

Mercure  de  France,  1"  avril  1907.  —  Pierre  Lalo  :  M.  Ravel.  IjC  Temps, 

13  juin  1899;  Le  Quatuor  de  M.  Ravel.  Le  Temps,  19  avril  1904  ;  Le  Concmr.t 

du  prix  de  Rome  en  1905  :  Le  cas  de  M.  Ravel.  Le  Temps,  11  juillet  1905; 

La  Suite  pour  piano.  Le  Temps,  30  janvier  1906  ;  Quelques  ouvrayes  nouveaux: 

de  M.  Rdvel  et  le  Dehussysme.  L'art  Debussyste  et  l'art  de  M.  Debussy. 
Le  Temps,  19  mars  1907  ;  Encore  le  Dcbussysme.  Une  lettre  de  M.  Ravel. 

Le  Temps,  9  avril  1907  ;  La  Rapsodie  Espagnole  de  M.  Ravel.  Le  Temps 

17  et  24  mars  1908  ;  L'Heure  Espagnole.  Le  Temps,  28  mai  1911.  —  Louis 
Laloy  :  Au  Conservatoire.  Mercure  Musical,  \"  juin  1905  ;  Maurice  Ravel. 
Mercure  Musical,  février  et  mars  1907;  Les  Partis  musicaux  en  France. 

Grande  Revue,  23  décembre  1907  ;  La  Rapsodie  Espagnole.  Grande  Re^Tie, 

25  mars  1908  ;  Gaspard  de  la  Nuit.  Grande  Revue,  25  janvier  1909.  —  Charles 
Malherbe  :  Maurice  Èavel  (Notice  en  allemand,  avec  portraits).  S.  I.  M., 

août-septembre  1910. — Jean  Marnold  :  Le  Quatuor  de  M.  Ravel.  Mercure 
de  France,  avril  1904;  Shéhérazade.  Mercure  de  France,  juillet  1904  ;  Ze 

Scandale  du  prix  de  Rome.  Mercure  Musical,  15  juin,  i"  juillet  1905;  Mi- 

roirs. Mercure  Musical,  1""  février  1906,  et  Mercui-e  de  France,  l"'  mars 

1906;  L'Affaire  Ravel.  Revue  Musicale  de  Lyon,  1'^'' mai  1907  ;  Œuvres  de 
M.  Ravel.  Mercure  de  France,  16  janvier  1908;  La  Rapsodie  Espagnole. 

Mercure  de  France,  16  avril  1908.  —  Léon  Vallas  :  Le  Nouveau  style  pia- 

nistique.   Revue  Musicale  de  Lyon,  6  janvier  1907;  Encore  l'affaire  Ravel 
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ALBERT   ROUSSEL 

M.  Albert  Roussel  est  né  à  Tourcoing-,  le  5  avril  1869, 

d'une  famille  de  gros  industriels  établis  depuis  fort 

longtemps  dans  le  pays.  Sa  grand'mère,  née  de  Livry, 
—  d'origine  champenoise  —  était  alliée  à  ce  Dubois  de 
Crancé  qui  fut  ministre  de  la  Guerre  sous  le  Directoire 

et  fit  adopter  le  principe  de  la  conscription  pour  le 

recrutement  de  l'armée.  Tout  jeune,  M.  Albert  Roussel 
se  sentit  attiré  vers  la  vie  de  grand  air  et,  en  particulier, 
vers  la  vie  maritime.  Devant  les  villes  fumeuses,  les 

paysages  monotones  et  tristes  de  cette  partie  de  la  Flan- 

dre où  «  s'agglomère  la  population  la  plus  pressée  de 
France  et  qui  renferme  nos  campagnes  les  plus  savam- 

ment cultivées  et  nos  usines  les  plus  laborieuses  »,  le 

iésir  lui  vint  des  libres  espaces  et  des  horizons  pleins 
de  lumière. 

Elève  au  collège  Stanislas,  à  Paris,  il  y  prépara  ses 

examens  d'entrée  à  l'Ecole  Navale.  Il  avait  18  ans, 

lorsqu'on  1887  il  fut  reçu  au  Borda.  En  qualité  d'en- 
seigne de  vaisseau,  M.  Roussel  fit  ensuite  le  voyage  de 

Cochinchine,à  bord  de  la  canonnière  cuirassée  Le  Styx. 

Déjà,  la  contemplation  du  ciel  changeant  et  des  eaux 

frissonnantes  ne  suffisait  plus  à  sa  sensibilité.  Impé- 

rieux, naissait  en  lui  le  besoin  d'extérioriser  ses  sensa- 
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lions,  de  les  transposer  en  images  sonores.  Il  démis- 
sionna en  1894  et,  à  partir  de  ce  moment,  se  livra 

tout  entier  à  la  musique. 

Après  quelques  études  d'harmonie  à  Roubaix,  M.  Rous- 

sel vint  s'installer  à  Paris.  Là,  il  apprit  d'abord  le  contre- 

point et  la  fugue  avec  M.  E.  Gigout.  Il  venait  d'obtenir, 
en  1897,  un  prix  de  la  Société  des  Compositeurs  de 

Musique  avec  Deux  Madrigaux  à  4  voix,  lorsqu'en 
1898  il  entra  à  la  Schola  Gantorum.  Dès  lors  et  jus- 

qu'en 1907,  il  travailla  la  composition  sous  la  direction 
de  M.  Vincent  d'Indy,  qui  a  été  son  véritable  maître. 

On  commença  bientôt  d'entendre,  dans  les  concerts, 
les  premières  compositions  de  M.  Roussel.  Ce  furent 

d'abord  des  pièces  pour  le  piano,  Des  heures  passent  ; 
Quatre  mélodies  sur  des  poèmes  de  M.  Henri  de 

Régnier  ;  des  œuvres  de  musique  de  chambre,' parmi 

lesquelles  le  Trio  en  mi  [?,  dont  la  l'e  audition  eut  lieu 
à  la  Société  Nationale  de  Musique  le  4  février  1906  avec 

le  concours  de  M"^  Dron  et  de  MM.  Parent  et  Fournier. 

Les  Rustiques,  nouvelles  pièces  pour  le  piano,  sont  de 

1906,  ainsi  qu'un  Divertissement  pour  instruments  à 

vent  et  piano.  Viennent  ensuite  d'autres  Poèmes  chan- 
tés, une  Sonate  en  ré  mineur  pour  piano  et  violon  et 

une  Suite  pour  piano. 

Sa  première  œuvre  d'orchestre,  un  prélude  sympho- 
nique  écrit  sur  le  roman  de  Tolstoï,  Résurrection,  date 

de  1908  ;  elle  fut  jouée  à  la  Société  Nationale  de  Musi- 
que, le  17  mai  1904.  Une  esquisse  intitulée  Vendanges 

—  retouchée  depuis  —  fut  donnée  le  18  mai  1905  par 

M.  Alfred  Cortotà  l'un  de  ses  concerts.  Mais  Le  Poème 

de  la  Forêt  attira  plus  particulièrement  sur  lui  l'atten- 
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lion.  Exécutée  le  20  mars  1908  aux  concerts  de  La 
Monnaie,  à  Bruxelles,  sous  la  direction  de  M.  Sylvain 

Dupuis,  cette  symphonie  figura  en  190g  au  programme 

des  Concerts- Lamoureux.  Le  Finale  pris  isolément  y 

avait  déjà  été  dirigé  par  M.  Chevillard,  le  10  novembre 

1907  ;  et  c'est  le  7  février  1909  qu'eut  lieu  avec  un  réel 
succès  l'audition  delà  symphonie  tout  entière. 

A  travers  ces  pages  pleines  d'un  sentiment  délicat, 
légèrement  voilé  parfois,  se  décèle  une  personnalité  que 
M.  Pierre  Lalo  déclare  être  «  tout  ensemble  discrète  et 

profonde...  La  sensibilitéqui  s'y  exprimées!  d'une  qualité 
rare,  —  à  la  fois  très  spontanée  et  très  réservée,  très 

vive  et  très  intérieure,  très  affinée  et  très  simple  ;  c'est 

une  sensibilité  où  l'artifice  n'a  point  de  part,  et  le  lan- 

gage qu'elle  parle  a  une  sincérité  et  comme  une  fraî- 

cheur par  quoi  l'on  est  charmé  et  touché  ».  Et  le  criti- 
que du  Temps  ajoute  que  le  signe  particulier  de 

M.  Roussel,  son  caractère  essentiel,  c'estd'être  un  poète. 
Peut-être  faudrait-il  plutôt,  avec  M.  Henry  Gauthier- 
Villars,  voir  en  lui  un  peintre.  M.  Roussel,  toutefois, 

s'éloigne  nettement  des  jeunes  musiciens  de  sa  généra- 
tion qui  sont  impressionnistes.  Par  son  respect  des  for- 

mes classiques,  par  sa  façon  de  concevoir  un  dévelop- 

pement, il  se  rattache  à  l'école  de  César  Franck. 
Pendant  l'hiver  1909-1910,  M.  Albert  Roussel  a  fait 

—  cette  fois  en  touriste  —  un  nouveau  voyage  dans  les 

mers  lointaines.  De  son  passage  aux  Indes,  il  a  rap- 

porté des  Esquisses  Symphoniques  qui  seront,  croyons- 
nous,  une  de  ses  œuvres  les  plus  caractéristiques  par  la 

vigueur  du  dessin  et  par  l'intensité  de  la  couleur. 
M.  Albert  Roussel  a  fait  partie,  à  plusieurs  reprises. 
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\u  Comité  de  la  Société  Nationale  de  Musique,  Il  est, 

lepuis  1902,  professeur  de  contre-point  à  la  Schola 
Gantorum, 
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CAMILLE  SALNT-SAÉNS 

Parisien  de  Paris,  mais  fils  d'un  père  normand  el 

d'une  mère  champenoise,  M.  Charles-Camille  Saint- 
Saëns  est  né,  le  g  octobre  i835,  en  plein  Quartier  Latin, 
au  numéro  3  de  la  rue  du  Jardinet.  Son  enfance  allail 

être,  dans  toute  l'acception  du  mot,  celle  d'un  petit  pro- 
dig-e.  Ayant  perdu  dès  le  plus  bas  âg-e  son  père,  qui 
était  attaché  dans  une  administration,  il  fut  élevé  pai 

sa  mère  et  par  sa  grand'tante.  Toutes  deux  cultivaienl 
et  aimaient  passionnément  les  arts  :  M"^  Saint- Saëns 
la  mère  faisait  de  la  peinture,  et  la  tante  de  M.  Saint- 

Saëns  était  une  excellent^  musicienne,  qui  révéla  à  son 

petit-neveu  les  premiers  principes  de  la  musique.  Elle 

lui  fit  commencer  l'étude  du  piano  à  deux  ans  et  demi; 

à  cinq  ans,  l'entant  déchiffrait  sans  faute  une  partition 

de  Grétrj  ;  il  s'essayait  même  à  composer  de  petites 
mélodies  vocales  avec  accompagnement  de  piano.  Un 

ami  de  sa  famille  lui  ayant  fait  présent  de  la  partition 

d'orchestre  de  Don  Juan  de  Mozart,  chaque  jour,  dans 
son  Don  Juan,  il  se  nourrissait  de  la  substance  musi- 

cale (i).  Vers  sa  septième  année,  on  le  confia  à  Stama- 

ty,  avec  lequel  il  continua  d'étudier  le  piano,  et  à  Male- 

(i)  C.  SAINT-SAE^'s.  Ch.  Gounod  et  le  Don  Jaan  de  Mozart,  iSgS. 
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den,  qui  lui  fit  travailler  l'harmonie.  Doué  d'une  faculté 

d'assimilation  et  d'une  mémoire  tout  à  fait  exception- 
nelles, ses  progrès  furent  étonnamment  rapides.  Le 

6  mai  1846,  à  Tàg-e  de  dix  ans  et  demi,  M.  Saint-Saëos 
donnait  à  la  Salle  Pleyel  son  premier  concert  public.  Il 

y  joua  un  concerto  pour  piano  de  Mozart,  des  pag-es  de 
Beethoven,  Bach,  Hsendel,  et  le  public  venu  nombreux 

aussi  bien  que  la  critique  prophétisèrent  au  jeune  vir- 

tuose un  merveilleux  avenir.  Trop  souvent,  ces  prédic- 

tions ne  se  réalisent  g-uère.  Mais  la  carrière  de  M.  Saint- 
Saëns  devait  faire  éclore  dans  la  viiillté  toutes  les  pro- 

messes d'un  printemps  précoce. 
Poursuivant  ses  études  musicales,  M.  Saint-SaCns 

entra  au  Conservatoire.  Il  ne  fît  que  passer  dans  la 

classe  de  composition  d'Halévy.  La  classe  d'org;ue  de 

Benoît  l'intéressa  davantag^e  ;  il  y  obtint  un  second 

prix  en  1849  et,  en  i85i,le  premier. L'année  suivante, il 
concourut  sans  succès  pour  le  prix  de  Rome  et  ne  re- 

nouvela cette  tentative  —  sans,  d'ailleurs,  plus  de  résul- 

tat —  que  long-temps  après,  en  1864.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  on  lui  préféra  des  musiciens,  Léonce  Cohen  et 

Sieg,  dont  la  médiocre  valeur  fut  amplement  démontrée 

par  la  suite.  Et  cependant,  les  premières  œuvres  de 

M.  Saint-Saëns  attestaient  déjà  une  g-rande  maturité  de 
talent  et  de  réflexion.  Son  op.  i.  Trois  Morceaux  pour 

harmonium,  date  de  l'année  i852.  Quelques  mois  après, 

son  op.  2  attira  l'attention  du  public  qui  suivait  les 
concerts  symphoniques  de  la  Société  Sainte- Cécile. Cette 
société,  précédant  les  Concerts  Populaires  de  Pasdeloup, 

s'efforçait  sous  la  direction  de  Seg-hers  d'initier  le  public 
français  aux   beautés    de    la   musique    pure.    Le  jeune 
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Saint-Saëns,  que  l'on  y  avait  déjà  applaudi  comme  pia- 
niste, allait  y  faire  entendre  sa  première  composition 

importante.  Sous  le  voile  de  l'anonymat,  une  Sijmpho- 
nie  inédite  fut  insci'ite  au  progiunime  du  18  décembre 
i853.  Elle  fut  écoutée  avec  curiosité  dahord,  puis  avec 
intérêt,  et.  en  définitive,  fort  bien  accueillie.  M.  Saint- 

Saëns  se  fit  alors  connaître  et  l'on  apprit  avec  étonne- 

mcnt  que  c'était  là  l'oeuvre  d'un  tout  jeune  homme. 

JNornmé  organiste  de  l'cg-'ise  Saint-Merrj-^  en  i853, 
M.Saint-Saëns  abandonna  ces  fonctions  en  i858,  époque 
à  laquelle, succédant  à  Leféburc-Wély,  il  devint  titulaire 

du  grand  orgue  de  la  Madeleine.  Il  occupa  ce  poste  jus- 

qTi'en  avinl  1877.  En  î86i,  il  fut  chargé  d'une  classe 

de  piano  à  l'Ecole  de  musique  religieuse  fondée  par 
Nledermeyer.  Là  il  eut  comme  élève  M.  Gabriel  Fauré, 

qui,  peu  après,  le  remplaça  souvent  aux  grandes  orgues 
pendant  ses  tournées,  et,  plus  tard,  fut  appelé  à  tenir, 

en  titre,  ce  même  instrument.  Durant  cette  période, 

M.  Saint- Saëns  se  produisit  beaucoup  comme  pianiste. 
Il  acquit  très  vite  une  grande  notoriété  et  fut  placé 

bientôt,  dans  l'esprit  des  artistes  et  du  public,  au  pre- 
mier rang  des  virtuoses.  C'était  justice  :  son  jeu,  tout 

classique  et  essentiellement  musical,  était  incomparable 

sous  le  rapport  de  la  netteté,  de  la  précision  et  de  l'élé- 

g-ance  ;  on  ne  pouvait  lui  reprocher  qu'un  peu  de  séche- 
[•esse.  Ses  dons  de  lecteur  et  d'improvisateur  étaient 
également  admirables.  La  production  du  compositeur 

fut  moins  active  ces  années-là  qu'au  début.  Mais  en 

1867,  il  présenta  au  concours  ouvert  à  l'occasion  de 

.'Exposition  Universelle  la  cantate  des  JSoces  de  Fro- 
nélhée.   Coutumier   de  la    chose,  M.    Saint-Saëns    ae 
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sig'na  pas  son  manuscrit,  et  môme,  pour  donner  le 

change,  il  le  fit  expédier  d'Angleterre  par  un  ami.  Et 

ce  n'est  qu'après  avoir  couronné  l'oeuvre  que  les  mcn^- 
bres  du  jurj  découvrirent,  avec  satisfaction,  la  véritable 
identité  de  son  auteur. 

Vivant  dans  l'intimité  de  Liszt,  de  Rubinstein,  de 
Ch.  Gounod,  de  i-'auline  Viardot,  ;  considéré  comme 

un  grand  musicien  par  Berlioz  lui-même  —  dont  l'àg-e, 

s'il  éteis!;-nait  lentement  les  ardeurs  volcaniques,  n'avait 
pas  émoussé  les  serres  de  vieil  aigle,  —  M.  Saint-Sai-ns 
entra  dans  la  phase  la  plus  brillamment  féconde  de  son 

existence  d'artiste  créateur.  En  1868,  il  trace  les  gran- 
des lignes  de  la  partition  de  Samson  et  Dalila.  La 

composition  de  cet  «uvrage,  —  qui  participe  à  la  fois  de 

l'oratorio  et  de  l'opéra  —  longtemps  interrompue,  ne  fut 

reprise  et  terminée  qu'en  1877,  à  la  demande  de  Liszt. 
A  ce  génial  précurseur  revient  en  effet  tout  l'honneur 

de  l'avoir,  pour  la  première  fois,  monté  et  dirigé,  sur  la 
scène  du  Théâtre  Grand-Ducal  de  Weimar,  le  2  décem- 

bre 1877.  •Samson  et  Dalila  ne  revint  d'exil  que  bien 
des  années  après.  Il  fut  représenté  le  3  mars  1890  sur  le 

Théâtre  des  Arts  de  Rouen,  avant  de  s'installer  définiti- 

vement, le  28  novembre  1892,  au  répertoire  de  l'Opéra. 
Pendant  le  siège  de  Paris,  M.  Salnt-Saëns  fit  partie 

du  bataillon  de  marche  de  l'Elysée.  Nous  le  retrouvons, 

au  lendemain  de  la  guerre,  plein  d'énergie  et  d'activité 
combative.  Avec  Romain  Bussine,  professeur  de  chant 

au  Conservatoire,  et  quelques  jeunes  musiciens,  il  fonde, 

le  25  février  1871,  la  Société  Nationale  de  Musique 

«  qui  fut  vraiment  le  berceau  et  le  sanctuaire  de  l'art 

français.  Tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grand  dans  la  musique 
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française,  depuis  1870,  a  passé  par  là.  Sans  la  Société 

Naiionale,  la  plupart  des  œuvres  qui  sont  l'honneur 
de  notre  musique  non  seulement  n'auraient  pas  6te 

exécutées,  mais  peut-être  même  n'auraient  pas  été  écri- 
tes. Elle  a  eu  le  rare  mérite  de  devancer  toujours  de 

dix  ou  quinze  ans  l'opinion  publique,  que  du  reste  elle 

forma,  et  qu'elle  contraig-nit  à  honorer  ceux  que,  la 
première,  elle  avait  reconnus  grands...  Elle  était  pri- 

mitivement destinée  à  faire  entendre  exclusivement  les 

œuvres  des  compositeurs  finançais  vivants.  Mais,  à  par- 

tir de  1881,  l'influence  de  César  Franck  et  de  ses  dis- 
ciples se  fit  de  plus  en  plus  sentir;  et  M.  Saint-Saëns 

commença  à  se  désintéresser  des  efforts  de  l'école  nou- 
velle. En  1886,  se  produisit  une  scission,  à  la  suite  de 

la  proposition,  faite  par  M.  Vincent  d'ïndy,  d'intro- 
duire dans  les  prog'rammes  les  œuvres  des  maîtres  clas- 

siques et  des  compositeurs  étran^-ers.  La  proposition 
fut  adoptée  ;  mais  Romain  Bussine  et  M.  Saint-Saëns 

donnèrent  leur  démission  de  président  et  de  vice-prési- 

dents (i),  «  fonctions  qu'ils  avaient  remplies  depuis  la 
constitution  de  la  Société. 

En  i87i,M.  Saint-Saëns  entreprit  d'écrire,  à  l'exem- 
ple de  Liszt,  la  série  de  poèmes  symphoniques  qui  con- 

tribua si  larg-ement  à  l'éclat  de  sa  jeune  renommée. 

Avec  Le  Rouet  d'Oinphale  (1871),  avec  surtout  Phaé- 
ton  (1873)  et  La  Danse  macabre  (1874),  et  aussi,  avec 

La  Jeunesse  d'Hercule  (1877),  M.  Saint-Saëns  créait 

du  premier  coup  les  modèle^  définitifs  d'un  g"enre  en- 
core nouveau  dans  la  musique  française.  Ses  débuts  au 

(i)  Romain  Rolland.  Musiciens  d'Aujourd'hui,  1908, 
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théâtre  remontent  à  l'année  1872,  où  M.  SaintSaëns 
fit  représenter  le  12  juin,  sur  la  scène  de  r<)péra-Comi- 
que,  un  petit  acte  intitulé  :  La  Princesse  Jaune.  Ce 

sont  là,  dans  la  symphonie  et  dans  le  drame,  les  pre- 

mières étapes  d'une  route  extrêmement  lonçue,  jalonnée 
d'œuvres  dont  la  fortune  fut  diverse  et  de  qui  le  mérite 
reste  singulièrement  inég-al.  Tour  à  tour,  le  flot  de  sa 

musique  a  caressé  les  rivag-es  de  l'antiquité  païenne  ; 
baigné  les  côtes  de  la  France  du  moyen-âge  et  celles 
de  la  Renaissance  italienne  ;  souvent  il  vint  mourir  sur 

les  sables  des  pays  lointains  ;  ou  bien  il  s'est  heurté  au 
rude  choc  des  hordes  barbares,  comme  naguère,  il  se 

brisa  contre  les  récifs  de  l'anglicanisme.  De  ces  produc- 
tions, qui  embrassent  à  cette  heure  toutes  les  branches 

de  la  musique,  mentionnons  ici  seulement  —  avec  Sam- 
son  et  Dalila  et  les  Poènirs  Symphoniques  déjà  cités 

—  Le  Déluge,  poème  biblique  en  trois  parties  écrit 

en  1875  et  donné  le  5  mars  1876  aux  Concerts  du  Châ- 

telet  ;  La  Lyre  et  la  Harpe,  commandée  pour  le  Fes- 

tival de  Birmiiiîiii'ham  en  187g  et  dont  la  première  audi- 
tion à  Paris  eut  lieu,  avec  un  grand  succès,  aux  Con- 

certs Populaires  le  11  janvier  1880  ;  la  3^  Symphonie 
en  ut  mineur,  avec  orgue,  dédiée  à  la  mémoire  de 

Franz  Liszt  et  exécutée  en  1886  par  la  Société  Philhar- 
monique de  Londres,  puis,  à  Paris,  les  9  et  16  janvier 

1887  par  l'orchestre  de  la  Société  des  Concerts. 

A  l'occasion  du  cinquantenaire  de  son  premier  récital 
de  piano,  M.  Saint-Saëns  a  donné,  le  2  juin  1896,  salle 

Pleyel,  un  grand  concert  au  bénéfice  de  l'Association  des 
Artistes  Musiciens.  Retraçant  à  ce  propos  la  carrière  du 

maître,    M.  Louis  de  Fourcaud  s'exprimait  en  ces  ter- 
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mes  (t):  «  ...  Il  a  la  c^iande  et  solide  ordonnance  des 

ensembles,  l'inépuisable  ingéniosité  des  détails,  la  fran- 
chise des  sonorités,  la  verve  descriptive  et  la  correction 

suprême.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  garde  ses  dons  de 
maître  classique  jusque  dans  les  fantaisies  impression- 

nistes dont  il  a  semé  .sa  route,  en  ces  dernières  années. 

Je  sais,  à  la  vérité,  que  ses  inventions  mélodiques  n'ont 

pas  toujours  un  sceau  très  personnel;  qu'il  ne  craint  pas 
assez,  à  l'occasion,  d'inutiles  bizarreries  et  des  notes  de 
vulgarité  dont  la  nécessité  ne  se  fait,  à  mon  sens,  jamais 

sentir  ;  qu'il  croit,  enfin,  un  peu  plus  que  de  raison  à 

l'opéra  historique...  Par  l'ensemble  de  son  œuvre,  par  ses 
efforts,  par  le  caractère  de  son  talent  magistral,  M.  Saint- 
Saëns  est,  présentement,  le  musicien  qui  fait  le  plus 

d'honneur  à  son  pavs  et,  mieux  encore,  à  son  art. 

Même,  pour  tout  trancher  d'un  mot,  j'ai  beau  regarder 
du  côté  des  nations  étrangères,  vers  le  Midi  ou  vers  le 

Nord,  je  ne  reconnais  nulle  part,  en  ce  moment,  un 

compositeur  aussi  complet  que  lui.  » 

Voici  quelques  autres  appréciations  sur  l'homme  et  le 

musicien  :  «...  On  a  dit  de  l'illustre  historien  religieux, 
qui  est  aussi  et  surtout  un  artiste  :  «  M.  Renan  ne 

change  jamais  d'avis  ;  il  les  a  tous.  »  On  pourrait  dire 
de  même  de  M.  Saint-Saëns  :  «  Il  ne  change  jamais  de 
style;  il  les  pratique  tous  avec  une  égale  ai.sance.  » 

Per.sonne  ne  possède  plus  à  fond  la  science  technique 
de  la  musique,  personne  ne  connaît  mieux  les  maîtres, 

de  Bach  jusqu'à  Liszt,  personne  ne  manie  plus  habile- 
ment les  formes  vocales  et   instrumentales.  M.  Saint- 

(i)  Le  Gaulois,  8  juin  1896. 
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Saënspeut  dire  :  «Rien  de  musical  ne  m'est  étrang'er.  ï 
Il  a  abordé  tour  à  tour  tous  les  genres  et  presque  avec 

un  éçal  bonheur.  On  remarque  chez  lui  une  imag-ina- 
lioii  souple  et  vive,  une  constante  aspiration  à  la  force, 
à  la  noblesse,  à  la  majesté.  De  ses  quatuors,  de  ses 

sjm])honies,  se  détachent  des  échappées  grandioses, 

des  fusées  d'émotion  trop  vite  évanouies.  Mais  il  serait 

impossible  de  définir  l'individualité  qui  se  dégage  de 
l'ensemble  de  son  œuvre.  On  n'y  sent  pas  le  tourment 

d'une  âme,  la  poursuite  d'un  idéal.  C'est  le  Protée  multi- 
forme et  polyphone  de  la  musique.  Essayez  de  le  saisir; 

le  voilàquise  change  en  sirène.Vous  êtes  sous  le  charme *; 
Il  se  métamorphose  en  oiseau  moqueur.  Vous  croyez  le 

tenir  enfin  ?  Mais  il  monte  dans  les  nuages  en  hippo- 

griffe. Sa  nature  propre  perce  le  mieux  en  certaines 

fantaisies  spirituelles  d'un  caractère  sceptique  et  mor- 

dant comme  la  Danse  macabre  et  Le  Rouet  d'Ompliale. 

Il  lui  faudrait  un  livret  d'opéra  où  sa  nature  satirique 
et  fantasque  pût  se  donner  pleine  carrière...  »  (Edouard 
Schuré.  Préface  à  Profils  de  Musiciens  de  H.  Imbert.) 

—  «...  Il  sait  tout  ce  que  l'on  peut  savoir,  mais  sans 

verser  jamais  dans  le  pédantisme.  Il  a  le  culte  de  l'art 
classique  et  chez  lui,  comme  chez  les  vrais  maîtres,  la 

ligne  générale  se  dessine  toujours  précise,  ferme  et 

pure  ;  mais  il  y  ajoute  le  caprice  ingénieux  de  son  ima- 
gination, dont  témoignent  ses  fréquents  voyages  aux 

lointains  pays,  et  qui  s'exprime  musicalement  par  ses 
recherches  de  rythmes  originaux,  par  son  goût  pour  les 

mélodies  anciennes  et  orientales,  par  ses  trouvailles 

d'harmonies  rares  et  de  sonorités  exquises.  Les  Alle- 
mands   déclarent  sa  musique  «   piquante  »,  et  par  ce 
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terme  ils  entendent  cette  élégance,  cette  finesse,  cette 

légèreté  de  touche  qu'ils  envient,  et  qui  fait  défaut 
à  quelques-uns  de  leurs  plus  grands  compositeurs  ; 
ils  admirent,  et  il  faut  admirer,  en  effet,  ces  dons 

<rinvention  qiii  révèlent  une  intelligence  sans  cesse  en 

éveil  et  une  culture  artistique  des  plus  affinées...  » 
(Ch.  Malherbe.  Programme  des  Concerts  A.  Durand  et 

fils).  —  «...  Considéré  d'après  l'ensemble  de  son  œuvre 
musicale,  M.  Saint-Saens  apparaît  comme  un  musi- 

cien d'un  grand  talent,  comme  un  artiste  admirable- 
ment doué  dès  l'enfance,  mais  non  comme  un  créateur 

de  génie.  Il  a  sa  place  parmi  les  esprits  intelligents  et 

indépendants  qui,  au  début  de  leur  carrière,  n'ont  pas 

craint  d'affronter  les  idées  nouvelles,  sans  cependant 

avoir  eu  l'audace  de  tenter  des  réformes  capitales.  Ceux- 

là  n'auront  été  qu'à  demi  engagés  dans  le  mouvement  de 
transition  ;  aussi  leur  réputation  ne  dépassera  peut-être 
pas  le  siècle  dans  lequel  ils  ont  vécu...  »  (H.  Imbert. 

Projils  de  Musiciens.)  —  «...  M.  Saint-Saëns  n'est 

tourmenté  par  aucune  passion.  Rien  n'altère  la  lucidité 

de  sa  raison.  «  Il  n'a  pas  de  système;  il  n'est  d'aucun 

parti  (i)  »,  —  et  l'on  peut  ajouter  :  pas  même  du  sien, 

puisqu'il  ne  craint  point  d'en  changer;  —  «  il  ne  se  pose 
en  réformateur  de  quoi  que  ce  soit  »  ;  —  il  est  libre, 

trop  libre  peut-être.  Il  semble  parfois  qu'il  ne  sache  que 

faire  de  sa  liberté.  Gœthe  eût  dit,  je  ci'ois,  qu'il  manque 
un  peu  de  «  démoniaque  »...  Au  point  de  vue  purement 

musical,  il  y  a  quelques  analogies,  semble-t-il,  entre  sa 

personnalité  et  celle  de  Mendelssohn.  C'est  chez  l'un  et 

(1)  Ch.  Gocnod.  Mémoires  d'un  Artiste. 
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chez  l'autre  la  même  modération  intellectuelle,  le  mêm'; 

équilibre  maintenu  entre  tant  rJ'éléinenls  hétérogènes, 
qu'ils  mettent  en  œuvre...  Autant  qu'il  est  permis  d'en 
juj^er,  la  substance  de  sa  pensée  musicale  est  formée  de 

la  moelle  des  grands  classiques  de  la  fin  du  xviii*^  siècle, 

—  beaucoup  plus  encore,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  par 
Beethoven,  Haydn  et  Mozart,  que  par  Bach.  —  La 

séduction  de  Schumann  l'a  aussi  touché,  il  n'a  été  indif- 
férent ni  à  Gounod,  ni  à  Bizet,  ni  à  Wagner.  Mais  les 

influences  prédominantes  semblent  bien  avoir  été  celles 
de  Berlioz,  son  ami  et  son  maître,  et  surtout  celle  de 

Liszt...  »  Partisan  de  la  musique  descriptive  et  narra- 
tive «  M.  Saint-Saëns  se  trouve  avoir  ainsi  participé 

au  vigoureux  mouvement  des  symphonistes  allemands 

d'aujourd'hui  pour  faire  entrer  dans  la  musique  pure 
toutes  les  puissances  des  autres  arts  :  peinture,  poésie, 

philosophie,  roman,  drame,  la  vie  tout  entière.  Mais  quel 

abîme  entre  eux  et  lui  1  Ce  ne  sont  pas  seulement  des 

différences  de  style  ;  ce  sont  deux  races,  deux  mondes 

opposés.  En  face  du  torrent  frénétique  de  Richard 

Strauss,  qui  roule  pêle-mêle  de  la  boue,  des  épaves,  du 

génie,  l'art  latin  de  M.  Saint-Saëns  se  dresse,  ironique 
et  serein.  Sa  délicatesse  de  touche,  sa  riche  sobriété,  sa 

grâce  ingénieuse,  qui  «  pénètre  dans  l'âme,  y  circule 

par  petits  chemins  »,  font  le  plaisir  d'une  langue  et 
d'une  pensée  belles,  claires  et  honnêtes  ;  cette  justesse 
d'écriture  et  de  sens  charme  comme  une  vertu.  Dans 

l'art  contemporain,  nerveux  et  tourmenté,  cette  musique 
frappe  par  son  calme,  ses  tranquilles  harmonies,  ses 

modulations  veloutées,  sa  pureté  de  cristal,  son  style 

fluide  et  sans  heurts,  je  ne  sais  quel  atticisme.  Jusqu'à 
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sa  froideur  classique  fait  du  bien  par  une  réaction  ins- 

tinctive contre  les  exagérations,  même  sincères,  de  l'art 

nouveau.  Il  y  a  des  instants  où  l'on  se  croit  ramené  à 

Mendelssohn,  et  jusqu'à  Spontini  et  à  l'école  de  Gluck. 

Il  .semble  qu'on  traverse  des  pay.sag-es  qu'on  a  vus  autre- 

fois et  qu'on  aime  :  non  que  jamais  on  puisse  noter  des 
ressemblances  directes  ;  —  nulle  part  les  réminiscences 

ne  sont  peut-être  plus  rares  que  chez  ce  maître  qui 

porte  dans  sa  mémoire  tous  les  maîtres  anciens,  —  mais 

c'est  par  l'esprit  même  qu'il  leur  ressemble.  Et  là  est 
le  secret  de  sa  personnalité,  et  son  haut  prix  pour  nous; 

il  apporte  à  notre  inquiétude  artistique  un  peu  de  la 

lumière  et  de  la  douceur  d'autrefois.  Ce  sont  comme  des 

fragments  d'un  monde  disparu...  »  (Romain  Rolland. 

Musiciens  d Aujourd'hui.) 
M.  Camille  Saint-Saëns  ne  peut  renier  son  origine.  Il 

a  l'esprit  vif,  caustique,  plein  de  verve  d'un  incorrigi- 
ble gamin  de  Paris,  «...  le  plus  aimable,  le  plus  cultivé 

et  le  plus  intellig-ent  des  gamins  de  Paris,  d'un  esprit 
cosmopolite  et  musicien  accompli  ».  Ami  du  burlesque, 

ne  se  déguisait-il  pas  en  Marguerite  de  Faust  pour 

chanter  chez  Pauline  Viardot  l'air  des  bijoux?  Mystifi- 
cateur facétieux,  il  lui  arriva  de  disparaître  à  la  veille 

de  la  première  représentation  d'un  de  ses  opéras,  pour 
se  montrer  tout  à  coup —  passez  muscade  —  dans  quel- 

que île  canariote.  Nul  musicien  de  ce  temps  n'apparaît 
plus  représentatif  de  sa  propre  musique  :  sans  cesse  agis- 

sant, sautillant,  virevoltant  et  trépidant, M. Saint-Saëns 
est  un  scherzo  vivant. 

La  musique  de  M.  Saint-Saëns  est  au  plus  haut 

degré  remarquable  par  l'habileté  de  la  facture .  Le  parti 
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que  le  compositeur  tire  de  ses  idées  musicales  émerveille 

si  l'on  considère  surtout  l'indiflurence  qu  la  ncg'liçi'ence 

hâtive  qui  présidèrent  à  leur  choix.  Sa  facilité  d'écri- 
ture tient  du  prodig-e  et  sa  science  à  combiner  ensem- 

ble les  voix  et  les  timbres  de  l'orchestre  restera  lég-en- 
daire.  Grâce  à  elles,  M.  Saint-Saëns  jette  sur  le  papier 

l'esquisse  d'un  acte  d'opéra  avec  autant  de  désinvolture 
qu'il  en  mettrait  à  rédiger  une  épître  familière.  Et  sans 
doute  est-ce  là  ce  qui  donne  à  un  grand  nombre  de  ses 
œuvres  leur  caractère  gracieux  mais  superKciel,  correct 

et  élégant  mais  froid,  agréable  à  entendre  mais  non 

exempt  de  sécheresse.  Il  a  —  a-t-on  écrit  —  «  la  gloire 

très  rare  de  se  voir  devenu,  de  son  vivant,  classique  •>■>. 

Mais  n'est-ce  pas  Sainte-Beuve  qui  disait:  «  Il  ne  fautpas 

paraître  trop  tôt  classique,  si  l'on  veut  le  demeurer  long- 
temps. »  M.  Saint-Saëns  s'apparente  directement  aux 

grands  classiques  allemands,  et  il  se  maintient  volon- 
tairementéloigné  des  audacieuses  recherches  de  nos  jeu- 

nes musiciens  épris  d'un  idéal  nouveau.  C'est  là  ce  qui 
constitue  la  force  de  cet  art  aux  yeux  de  notre  époque, 

mais  aussi  ce  qui  en  sera  le  point  faible  au  jugement 

des  générations  futures. Depuis  saPremière  Si/mphonie, 

écrite  vers  la  seizième  année,  M.  Saint-Saëns  a  donné 

dans  son  œuvre  la  place  prépondérante  au  genre  sjm- 
phonique.  Suivant  le  mot  de  IM.  Claude  Debussy,  «  il 

a  fait  des  opéras  avec  l'âme  d'un  symphoniste  impéni- 

tent ».  La  postérité  n'ira  pas  chercher  dans  ses  ouvra- 
ges dramatiques  son  meilleur  titre  de  gloire.  Mais  elle 

cueillera  ces  fleurs  :  Phaéton,  La  Danse  macabre,  Le 

Déluge,  la  3^  S ymphonie  et  quelques  fragments  de 
Sanison,  et  elle  en  tressera   une  couronne  à  celui  qui 
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contribua  si  puissamment  à  implanter  en  France  h 

goût  (le  la  belle  musique.  Par  la  hauteur  et  l'unité  du 

style,  par  l'ampleur  de  leur  conception,  par  la  ri- 
chesse et  la  perfection  de  leur  réalisation,  ces  œuvres 

compteront  à  jamais  parmi  les  monuments  les  plus 
nobles  et  les  plus  considérables  de  la  musique  française 
au  xix«  siècle. 

INI.  Saint-Saëns  ne  s'est  pas  borné  à  faire  preuve,  en 

toute  occasion  et  dans  tous  les  genres,  d'une  haute  cul- 
ture musicale  encyclopédique.  «  Intelligence  comprc- 

hensive  »,  ouverte  à  toutes  les  manifestations  de  la  pen- 
sée, il  a  pris  part  dans  les  journaux  et  les  revues  à  de 

fréquentes  polémiques  musicales;  il  a  réuni  ses  princi- 

paux articles  de  critique  en  volumes,  et  il  a  également 

écrit  des  livres  sur  le  théâtre,  sur  la  philosophie,  sur  la 

peinture  antique,  des  études  scientifiques,  des  poèmes  et 

des  comédies,  etc.  M.  Saint-Saëns  débuta  comme  jour- 

naliste, après  la  g-uerre  de  1870,  dans  la  Renaissance 

littéraire  et  artistique,  où  il  sig-nait  ses  articles  du  pseu- 
donyme de  Phémius.  Dans  cette  petite  revue,  fleurissait, 

«l'insenséisme  truculent  et  se  publiaient  des  écrits  ruis- 

selants d'inouïsme  ».  Il  fut  aussi,  pendant  quelque 
temps,  attaché  en  qualité  de  critique  musical  au  journal 

Le  Bon  Sens,  devenu  plus  tard  L'EstaJette  ;  il  y  écrivit 
notamment  des  comptes-rendus  pleins  d'enthousiasme 
despremières  représentations  de  la  tétralog-ie:  U Anneau 

de  Nibelung,  de  Richard  Wag-ner,  à  Bayreuth,  en 
1876,  «  Depuis  lors,  sans  rien  abdiquer  de  son  admi- 

ration première,  et  par  une  évolution  toute  naturelle  de 

sa  pensée  et  des  événements  eux-mêmes,  M. Saint-Saëns 

s'est  plu  à  faire  ressortir  les  dangers  qu'il  a  cru   voir 
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dans  l'influence  de  l'art  \va<j^nûrien  en  France  (i).  » 

Mais  d'aucuns  lui  ont  reproché  souvent  et  avec  âprelO 

ce  qu'ils  ont  appelé  une  apostasie. 
M.  Saint-Saëns  a  en  outre  collaboré  à  La  France,  li' 

Nouvelle  Revue,  la  Revue  de  Paris,  la  Revue  de  l'An 
ancien  et  moderne, etc.,  etc. 

Comme  les  oiseaux  migrateurs,  M.  Salnt-Saëns, 

quand  vient  l'automne,  cing-levers  les  pays  chauds  et  ne 
rentre  en  France  qu'au  printem[)S.Elu,  le  19  février  1881. 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  remplace- 

ment d'Henri  Reber,  il  est  membre  des  Académio 

Rovales  de  lîcliiique,  de  Prusse,  de  Suède,  de  l'Athenr-r 

de  Madrid  et,  depuis  1898,  docteur  en  musique  de  l'U- 
niversité de  Cambridg-e.  M.  Saint-Saëns  a  été  promu 

en  1900  au  grade  de  grand-officier  dans  l'ordre  de  la 
Légion  d'Honneur;  il  est  en  outre  décoré  d'un  trèsgrand 
nombre  d'ordres  étrangers. 

Le  18  juillet  1897,  le  maître  a  fait  don  à  la  ville  de 

Dieppe  de  tous  ses  souvenirs  de  famille.  A  chacun  de 
ses  retours  des  Iles,  il  augmente  de  quelques  objets 

nouveaux  les  collections  du  Musée  Salnt-Saëns.  Enfin, 

à  lîéziers,  l'avenue  montant  vers  la  colline  où  s'érigent 

les  arènes  porte  son  nom  et  il  lui  fut  donné  d'assister, 
le  27  octobre  1907,  à  l'inauguration  de  sa  propre  statue, 

œuvre  du  sculpteur  Marqueste,  ofl'erte  par  une  de  ses 
admiratrices,  M"«  Carruette,  à  la  ville  de  Dieppe. 
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rester  seulelte  (J.-L  Croze),  /59f. Paris,  Durand,  1893.  —  Vénus  (C.  Saiat- 

Saënst,  duo,  1896  Paris,  Durand, 1896.  —  Alla  Riva  del  Tebro  (Madrigal 

le  Palostrina),  1898.  Paris,  Durand,  1899.  —  Si  je  l'osais  (Alf.  Tranchant), 
IS9S.  Paris,  Durand,  1898.  —  Sonnet  (Sp.  c),  1898.  Paris,  Durand,  1S98.  — 

Les  Vendanges  (S.  Sicard),  hymne  populaire,  1898.  Orchestrée.  Paris, 

Durand,  1898.  —  Les  Cloches  de  la  mer  (C.  Saint-Saëns),  1900.  Paris, 

Durand.  1900.  —  Kocturne  (Quinault),  1900.  Paris,  Durand,  1900.  — 

Tlième  Varié  (C.  Saint-Saëns).  Paris,  Durand,  1900.  —  Désir  d'Amour 
[poésie  espagnole  de  Francisco  Perpina),  1901.  Paris,  Durand,  1901.  —  Elle 

(Ch.  Lecocq),  I90i.  Paris,  Durand,  1901.  —L'Arbre  (Jean  Moréas),  1903. 
Paris,  Durand,  19U3.  —  Sœur  Anne  (André  Pressât),  1903,  Paris,  Durand, 

1903.  —  Le  Fleuve  (G.  Audigier),  1906.  Paris,  Durand,  lOOG.  —  L'Etoile 

[prince  Haïdar  Pacha),  1907.  Paris,  Durand,  1907.  —  L'Amour  Oyseau 
(fabliau  de  Ronsard),  1908.  Paris,  Durand,  1908.  —  Soir  romantique 

(M""  de  Noailles),  1908.  Paris/ Durand,  1908.  —  A'iolons  dans  le  soir 
(M*»'  de    Noailles),   avec    violon  obligé,    1908.  Paris,  Durand,  1908. 

Choeurs.  —  Sérénade  d'hiver  (Henri  Cazalis),  4  voix  d'hommes,  sans 
îccompagnemenl,  1867.  Paris,  Durand,  18C8.—  Op.  46,  Les  Soldats  de  Gé- 

déou  (Louis  Gallet),  double  chœurà  4voix  d'hommes,  sans  accompagnement, 
/57e.  Paris,  Durand,  1870.-  Op.  53,  Deux  Chœurs  (Victor  Hugo)  :  i. Chan- 

son lie  Grand-Père,  2  voix  de  femmes  avec  accompagnement  de  piano  ou 

d'orchesire  ;  2-.  Chanson  d'ancêtre,  baryton  solo  et  chœur  d'hommes  avec 

accompagnement  du  piano  ou  d'orchestre,  1878.  Paris,  Durand,  1878.  —  Op. 
68,  Deux  Chœurs  (C.  Sainl-Saëns)  :  1.  Calme  des  JXidts,  4  voix  mixtes 

avec  accompagnement  de  piano  (ad  libitum)  ;  2.  Les  Fleurs  et  les  Arbres,  4 
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Koix  mixtes  avec  accompa^'nnmRnt  de  piano  fad  libiluni),/M5.  Paris,  Durand, 

1883.  —  Op.  Il,  Deux  Cluj'urs  (T.  Saiiit-Kclix)  :  i.  Les  Marins  de  Ktr- 

mor,  4  voix  d'Iiommns  sans  accompagnement;  2.  /.es  Tilana,  4  voix  d'hom- 
mes sans  accompagnement,  IS84.  l'aris,  Durand,  1884,  — O/).  ?■<,  Saltarclle 

[Fîni.  Descliamps),  4  voix  d'Iiommcs  sans  acconipajinemcnl,  IXS5.  l'aris,  Du- 
rarid,  1885.  —  Op.  8-i,  I>cs  Guerriers  (G.  Andigier),  4  voix  dliommcs  sans 

accempagnenient,  iSSS.  Paris,  Durand,  1888.  —  M.'«lri(jal  (tiré  de  l'tychi: 

de  Molière),  ténor  solo  et  pjifciir  d'Iiommcs,  1897.  Paris,  Durand,  1^'J7.  —  Op. 

IIS,  Chants  d'Automne  (S.  Sicard),  4  voix  d'hommes  sans  accompagne- 
ment, 1899.  Paris,  Durand,  1899.  —  Op. 114.  La  Nuit  (G.  Audigier),  soprano 

solo  cl  chœur  de  femmes  avec  accompagnement  d'orchestre,  1900.  Paris.  Du- 
rand, 1900.  —  Op.  lis,  Runiance  du  soir  (J.-L.  Croze),  4  voix  mixtes  sa«s 

accompagnement,  I90S.  Paris,  Durand,  1902.  —  Op.  121,  \  la  France  (J . 

Combarieu),  4  voix  d'hommes  ou  mixtes  sans  aocompagneincnl,  1903.  Paris, 

Durand,  1904.  —Ode  d'Horace  (livre  I,  chap.  III).  4  voix  d'hommes  sans 
accompagnement,  1905.  Paris,  Durand,  1905.  —  Op.  I?9,  Le  Malin  (Lamar- 

tine), 4  voix  d'hommes,  I90S.  Paris,  Durand,  1909.  —  Op.  I.'l.  I.a  (Jloire 

(Augcr  de  Lassus),  4  voix  d'hommes,  1909.  Paris,  Durand,  1909.  —  ,V  Deux. 
pi'lil  canon  à  2  voix  pour  enfants,  1909.  Publié  dans  le  supplément  à  la  Revue 

Musicale,  15  septembre,  -  1"'  octobre  1909. 

Caxtatks, Oratorios, Scènes  LYRIQUES.—  OdcàSainte;Cécile(Nibelle),/*55- 

Non  publiée.  —  Op.  10,  Scène  d'Horace  (P.  Corneille),  pour  soprano,  ba- 
ryton cl  «rchcstre,  IS60.  Paris,  Durand,  1801.  —  Op.  19,  I-cs  Noces  de 

Prométliée  (Romain  Cornul),  cantate  pour  solo,  chœurs  et  orchestre,  1867. 

Paris,  Hamelle,  1867.  —  Cantate  (Km.  Ueschamps),  pour  chœurs  cl  orches- 

tre, composée  à  l'occasion  du  centenaire  de  la  naissance  de  Hoche,  24  juin 
/565.  Non  publiée.  —  Op.  45,  Le  Déluye  (Louis  Gallet),  poème  biblirjue  en 

3  parties  pour  soli,  chœurs  et  orchestre,  1875.  Paris,  Durand,  187G. —  Op.  57, 

La  Lyre  et  la  Harpe  (Victor  Hugo),  ode  pour  soli,  chœurs  et  orchestre^ 

i8~9.  Paris,  Durand,  1879.  —  Op.  S6  bis.  Nuit  Per.sane  (Armand  Renaud), 

pour  soli,  chœurs  et  orchestre,  d'après  l'op.  36,  /55/. Paris,  Durand,  1892.  — 
Op.  8?,  La  Fiancée  du  Timbalier  (Victor  Hugo),  ballade  pour  mezzo- 

soprano  et  orchestre,  I8S7.  Paris,  Durand,  1888.  —  Op.  98,  Pallas-Athéné 

(J.-L.  Croze),  pour  soprano  cl  orchestre,  1894.  Paris,  Durand,  1894.  —  Lever 

de  soleil  sur  le  Nîl  (C.  Saint-Saons),  pour  contralto  et  orchestre,  1898. 

Paris,  Durand,  1898.  —  Op.  115,  Le  Feu  céleste  (Armand  Silvestre),  can- 
tate pour  soprano  solo,  un  récitaat,  chœurs,  orchestre  et  orgue,  1900.  Paris, 

Durand,  1900.  —  Op.  116.  Lola  (Stéphan  Bordése),  scène  dramatique  pour 

2  personnages  et  orchestre,  1900.  Paris,  Durand,  1900. —  Op.  126,  La  Gloire 

de  Corneille  (Séb.-  Ch.  Lecomte),  cantate  pour  soli,  chœurs  et  orchestre, 
1906.  Paris,  Durand,  1906. 

Mdsiqdk  Religieuse.  —  Op.  4,  Messe  solennelle  à  4  voix,  soli  et  chœur 
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iTcc  acconipatmoment  d'orcliestre  et  grand  orgue,  1856.  Paris,  Durand,  1837 
—  Op.  5,  ïantiim  Ergo,  chœur  pour  2  sopranos,  2  altos,  2  ténors  et  2  bas- 

ses, avec  acoempagnemenl  d'orgue, /55fî.  Paris,  Durand,  186S. —  Op.  12,  Ora- 
torio de  Xoëljpour  soli  et  chœur  avec  accorapagnemeul  de  quinlclle  à  cordes, 

harpo  et  orgue,  IS5S.  Paris,  Durand,  1863.  —  O  Salutaris  (si  bémol),  molcl 

à  3  voix,  IS5S.  Paris,  Durand,  iSCG.  —  Vent  Cretor  (ut),  motel  à  4  voix 

égales,  IS5S.  Paris,  Durand, 186S.—  Ave  Maria  (si  bémol),  motet, uer*  t859. 

Paris,  Durand,  1800.  —  Ave  Maria  (mi  maj.),  motet,  vêts  1859.  Paris,  Du- 

rand, 1800.  —  Ave  Maria  (la  maj.),  motet  à  2  voix  égales.  I8G0.  Paris, 

Durand,  1865.  —  Ave  Verum  (mi  bémol),  raolet  à  i  voix  mixtes,  l'ers  i860. 

Paris,  Durand,  1805.  —  Heureux  qui  du  cœur  de  Marie,  cantique,  vers 

iS60.  Paris,  Durand,  1865.  —  O  saint  Autel,  cantique  à  3  voix  égales  avec 

soli,  vers  1860.  Paris,  Durand,  1865.  —  O  Salutaris  (la  maj.),  motet,  vers 

1860.  Paris,  Durand,  1865.—  Pour  vous  bénir  Seigneur  (A.  Cuinet),ean- 

tique  à  3  voix  égales  avec  soli,  ver.%  1860.  Paris,  Durand,  1866.  —  Reine  des 

cieux,  cantique,  lier*  1860.  Paris,  Durand,  1866.  — Sub  Tuum,  motet  à 

2  voix  égales,  vers  1860.  Paris.  Durand,  1805.  —  Tantuni  Ergo,  motet  à  3 

voix  égales,  vers  1860.  Paris,  Durand,  1866.  —  Ave  Verum  (si  min.),  mo- 

tet à  2  voix  égales,  vers  1863.  Paris,  Durand,  1865. —  Ave  Verum  (ré  maj.) 

molei  à  4  voix  égales, avec  accompagnement  d'orgue  et  cor  chromatique  obligé 
^s.  d.).  Paris,  Durand,  (s.  d.).  —  Ave  Maria  (la  maj.),  motet,  1865.  Paris, 

Durand,  1865.  —  Inviolata,  motet,  1865.  Paris,  Durand,  1867.  —  Op.  42, 
Psaume  XVIII,  Cœli  enairani,  pour  soli,  chœurs  et  orchestre,  <565.  Paris, 

Durand,  1875.  —  O  Salutaris  (la  bémol),  motet  à  3  voix  mixtes,  1869.  Paris, 

Durand,  1809.  —  O  Salutaris  (mi  bémol),  motet,  1875.  Paris,  HameNe,  1875, 

—  Op.  54,  Messe  de  Requiem,  pour  soli,  chœurs  et  orchestre,  1878.  Paris. 

Durand,  1878.  —  0_  Salutaris  (mi  maj.),  motet  à  2  voix  égales,  1884. 

Paris,  Durand,  1884.—  O  Salutaris  (mi  bémol),  motet  à  4  voix  mixtes,  1884. 

Paris,  Durand,  1884.  —  Deus  Abraham,  motet,  1885.  Paris,  Durand,  1885.— 

Pie  Jesu,  motet,  1885.  Paris,  Durand,  1883.  —  Panis  Angelicus,  solo  de 

ténor  avec  accompagnement  de  quintette  à  cordes  ou  orgue,  1898.  Paris,  Du- 

rand, 1898.  —  Offertoire  pour  la  Toussaint  à  4  voix  mixtes  avec  orgue, 

1904.  Paris,  Durand,  1904.  —  Op.  127,  Psaume  CL,  Prai.se  ye  the  Lord. 

pour  double  chœur  mixte  avec  accompagnement  d'orchestre  et  orgue,  1908, 
New-York,  Schirmer,  1908. 

MisiQUE  DE  Scène.  —  Antigone,  tragédie  en  3  actes  (Paul  Meurice  et 

A.  Vacquerie  d'après  Sophocle),  1893.  Représentée  pour  la  première  fois,  sur 
la  scène  du  Théâtre  Français,  le  21  novembre  1894.  Paris,  Durand,  1893.  — 

Andromaque,  tragédie  en  5  actes  (Jean  Racine),  1902.  Représentée  pour 

la  première  fois  sur  la  scène  du  Théâtre  Sarah-Bernhardt,  le  7  février  1903. 

Paris,  Durand,  1902.  —  Op.  128,  L'Assassinat  du  duc  de  Guise,  tableaux 

d'histoire    (Henri  Lavedau),    1908.    Représentés   pour    la  première    fois  aux 
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«  Visions  d'Art  »  de  la  Salle  Cliarras,  en  l'Jfi».  F'aris,  Durand,  1908  —  l,a 

Fille  (lu  lourncnr  d'ivoire,  pornic  anliijuc  cri  2  acl<;s  (M""  llcnry  Fi-rrarc 

d'aprcs  une  nouvelle  de  M"»^  Jean  Berllieroy;,  I00!>.  He|irésenti';  pour  la  jire- 
mière  fois  dans  une  niatinfe  exlraordinaire,  le  12  juin  1909.  Non  publié.  — 

Op.  130.  La  Foi,  trois  tableaux  synipboniques  d'après  le  drame  d'Eugène 
Bricux,  i9IO.  Paris,  Durand,  1910. 

Ballet.  —  Javottc,  ballet  en  1  acte  et  3  tableaux  (J.-L.  Croze),  1896.  Repré- 

senté pour  la  première  fois  sur  la  scène  du  Grand-Théâtre  de  Lyon,  le 

3  décembre  1890;  à  Paris.sur  la  scène  de  rOpéra-Comii|uc,  le  23  octobre  1809  ; 

repris  sur  la  scène  de  l'Opéra,  le  5  février  190!i.  f'aris,  Durand,  1890. 
OpiiiiETTE,  Opéi(as-Comiqlf.s.  —  Gabi'iella  dl  Vergy,  pocliadc  mi-caremo 

carnavales(|ue,  en  parodie  d'un  opéra  italien,  composée —  paroles  et  musique 
—  par  un  ancien  organiste  (œuvre  de  jeunesse).  Représentée  en  I8S5,  à  «  Jj 

Trompette  ».  Non  publiée.  —  Op.  30,  La  Princesse  jaune,  opéra-conii<|ui 

en  1  acte  (Louis  Galict),  iS72.  I^epréscnlé  pour  la  première  fois  sur  la  scènf- 

de  rOpéra-Coniif|ue,le  12  juin  1872.  l'aris,  Durand.  1872.  —  Phryné,  opéra- 

comique  en  2  actes  (Auge  de  Lassus),  1892-1893.  lieprésenté  pour  la  première 

fois  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  le  24  mai  1893.  l'aris,  Durand,  1893. 

Ml  siguE  Dramatique.  —  Op.  47,  Samson  et  Dalila.  opéra  en  3  acte« 

(Ferdinand  Lemaire).  1868-1877.  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène 
du  Théâtre  Grand-Ducal  de  NVeimar,  le  2  décembre  1877;  en  France,  sur  U 

scène  du  Théâtre  des  Arts  de  Rouen,  le  3  mars  1890;  à  l'aris,  sur  la  scène  <U 

l'Opéra,  le  23  novembre  1892.  Paris,  Durand,  1877.  —  Le  Timbre  d'argent. 
drame  lyrique  en  4  actes  (J.  Barbier  et  M.  Carré),  1875-1877.  Représenté  poui 

U  première  fois,  sur  la  scène  du  Théâtre-Lyrique,  le  23  février  1877.  Paris, 

Choudens,  1877.  —  Etienne  Marcel,  opéra  en  4  actes  (Louis  Gallet),  1877- 

/<S7S.  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  du  Grand-Théâtre  de  I>yon, 

le  8  février  1879  ;  à  Paris,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Populaire,  le  24  octobre 
1884  Paris,  Durand,  1878.  —  Henry  VIII,  opéra  en  4  actes  (L.  Detroyat  et 

A.  Silveslre),  1882.  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra, 
le  5  mars  1883.  Paris,  Durand,  1882.  —  Proserpine,  drame  lyrique  en  4 

actes  (Louis  Gallet  d'après  A.  Vacqucrie).  1886-1887.  Représenté  pour  la  pre- 

mière fois,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  le  10  mars  1887.  Paris,  Durand, 

1887.  —  Ascanio,  opéra  en  5  actes  (Louis  Gallet  d'après  P.  Meurice),  1888. 

Représenté  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de  l'Opéra,  le  21  mars  1890. 
Pans,  Durand,  1890. —  Frédégonde.drame  lyrique  en  5  actes  (Louis  Galict), 

laissé  inachevé  par  E.  Guiraud,  terminé  par  M.  Saint-Saëns,  1895.  Représenté 

pour  la  premièrefois,  surla  scène  del'Opéra,  le  18  décembre  1895.  Paris,  Société 
d'Edition,  1895.  — Déjanire,  tragédie  lyrique  en  4  actes  (Louis  Gallet),  1898. 
Représentée  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  des  Arènes  de  Béziers,  le 

28  août  1898;  à  Paris,  sur  la  scène  de  l'Odéon^  le  11  novembre  1898.  Paris, 
Durand,  1898.  —  Les  Barbares,  tragédie  lyrique  en  3  actes  et  un  prologue 



CAMILLE    S.VLNT-SAENS  38Î 

(V.  Sai'Joii  ot  P.-B.  Gheusi),  1001.  Représciilûe  pour  la  première  fois,  sur  I; 

scène  do  l'Opéra,  lo  2;!  octobre  1901.  Paris,  Durand,  1901.  —  Parysatis 
drame  lyrique  en  3  acles  (M"""  Jane  Dieularoy),  I0O2.  Représenté  pour  la  pre- 

mière fois,  sur  le  Tlirâlre  des  Arènes  de  Béziers,  le  17  août  19o2.  Paris 

Durand,  1902.  —  Hélène,  poème  lyrique  en  1  acte  (C.  Saint-Saëns),  tOOo 
Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre  de  Monte-Carlo,  lo  18  févrici 

1904;  à  Paris,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  le  18  janvier  1905.  Paris, 
Durand,  1904.  —  L'Ancèlre,  drame  lyrique  en  3  actes  (Auge  do  Lassus), 
1905.  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  lo  Théâtre  de  Monte-Carlo,  le 

24  février  1906;  à  Paris,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comiquc,  lo  23  janvier  1911. 
Paris.  Durand,  190C.  —  Oéjanire,  tragédie  lyrique  en  4  actes  (Louis  Galletei 
Camille  Saint-Saèns),  1910.  Représentée  pour  la  première  fois,  sur  lo  Théâtre 

de  Monte-Carlo,  le  14  mars  1911  ;à  Paris,  sur  la  scène  de  l'Opéra, le  22  novem- 
bre 1911.  Paris,  Durand,  1911. 

Transcuiptioxs,  Arrangements,  etc.  —  J.-S.  Bach  :  Six  7\an.icriptioni 

{i"'  recueil)  pour  piano  :  1.  Ouverture  de  la  SS'  cantate  d'église;  3.  Adru/ic 

de  la  3'  cantate  d'éç/lise  ;Z.  Andantino  de  la  8'  cantate  d'éylise  ;i.  Boiirrét 
en  xi  mineur  de  la  2°  sonate  de  violon  ;  5.  Andnnte  de  la  3'  sonate  de  vio- 

lon ;  6.  Presto  de  la  35'  cantate  d'église,  vers  1861.  Paris,  Durand,  1862. 
Six  Transcriptions  (2«  recueil)  pour  piano  :  7.  Introduction  et  air  de  la  II 

cantate;  8.  Fugue  de  la  5'  sonate  de  violon;  9.  A.  Largo  de  la  5<' sonatt 
de  violon,  B.  Bécitatif  et  air  de  la  30°  cantate;  10.  Gavotte  en  mi  de  la 
6»  sonate  de  violon;  11.  Air  de  la  36'  cantate  ;  12.  Cho'ur  de  la  30'  cantatt 
vers  18TS.  Paris,  Durand,  1873;  Prélude  de  la  6'  sonate  de  violon,  avec 

accompagnement  de  piano,  d'après  la  59"  cantate,  ISS4.  Paris,  Durand,  18841 
Sarabande,  extraite  des  Suites  anglaises,lra.nscrile  pour  violon,  avec  accom- 

pagnement de  piano  ou  d'orchestre,  1S89.  Paris, Durand, 1889.  —  Beethoven  : 

Les  Buines  d'Atliènes,  chœur  des  Derviches  Tourneurs,  transcrit  |iour  piano, 
1869.  Paris,  Durand,  1869;  Trois  Transcriptions  de  Quatuors  pour  piano  : 

1.  Adagio  du  6'  quatuor  ;  2.  Scherzo  du  7°  quatuor  ;  3.  tinale  du  9"  qua- 

tuor, vers  1869.  Paris,  Durand,  1870;  Points  d'oi-gue  pour  le  concerto  de 
piano  en  sol,  IS7S.  Paris,  Durand,  1879;  Cadences  'pour  le  concerto  de 
violon,  op.  61,  1900.  Paris,  Durand,  1900.  —  H.  Berlioz  :  La  Damnation  de 

Faust,  Hymne  de  la  Fête  de  Pâques  transcrit  pour  piano,  vers  I85S.  Paris, 
Costallat,  1833;  Ze/Zo,  partition  réduite  pour  piano  et  chant,  1855.  Paris, 

Costallat,  1835.  —  Georges  Bizet  :  Les  Pêcheurs  de  perles,  Scherzo, 

transcrit  pour  piano, /<?56'.  Paris,  Choudens,  1880.— F.  Chopin  :  Op.  35,  So- 
nate en  si  bémol  mineur,  arrangée  pour  2  pianos  à  4  mains,  1908.  Paris,  Du- 

rand, 1908.  —  Henri  Duparc  :  Lénore,  poème  symphonique,  arrangé  pour 
2  pianos  à  4  mains,  1875.  Paris,  Rouart-LeroUc,  1875. —Jacques  Durand  : 
Chanson  des  Alaucroix,  transcrite  pour  piano,  i884.  Paris,  Durand,  1884. 

—  A.  Duvernoy  :  Hellé,  Nocturne  transcrit  pour  piano,  1897.  Paris, Enoch, 23 
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1807.  —  Gluck  :  Alcesle,  Caprice  sur  les  air»  de  ballet,  vers  l/IC,l.  Paris, 

Durand,  1868  ;  Orphée,  Menuet  transcrit  pour  piano,  i873.  Fari»,  Durand, 

1874. —  Ch.  Gounod  :  Faust,  ifcrmcwe  transcrite  pour  piano,  /^Câ.Paris, 
Choudens,  1802:  Faust,  Fa i«e  transcrite  pour  piano,  1862.  Paris,  Choudcns, 

1S62  ;  Gallia,  paraphrase  pour  piano,  1871.  London,  Novello  and  C",  1871  ; 

Faust,  Kei~incsse  et  Valse  transcrites  pour  piano,  1887.  Paris,  Clioudens,1887  ; 
Suite  concertante,  arrangée  pour  2  pianos  à  4  mains,  1888.  Paris,  Leduc, 

1888.  —  J.  Haydn  :  36'  .Symphonie,  andanle  transcrit  pour  piano,  verê 

1868.  Paris,  Durand,  1809.  —  Fr.  Liszt  :  IJeelhoven- Cantate,  improvisa- 

lion  pour  piano,  ̂ 570.  Leipzig,  C.-F.  Kalint,  1870;  Orphée,  poème  symplio- 

niquc,  arrangé  pour  piano,  violon,  et  violoncelle.  Leipzig,  lircilkopf  et  H.'ir- 
lol,  ISSa;  La  Prédication  aîw;  oiseaux,  légende  transcrite  pour  orgue.  Buda- 

pest, Ixozsavolgyi  et  C.  (s.  d.).  —  L^volfl  :  Fantaisie  sur  l'Hymne  Aatio- 

nal  Busse  d'après  Lwolf,  pour  piano.  Publiée  dans  le  1"  recueil  des  Ma- 
nuscrits-Autographes avec  portrait  et  signature. Paris.A.  Leduc.  —  .1.  Masse- 

i)et  :  Thaïs,  paraphrase  de  concert  sur  La  Mort  de  Thaïs,  1895.  Paris, Hcu- 

gel,  1895.  —  Mendeissoho  :  Le  Songe  d'une  nuit  d'été.  Scherzo  transcrit 
pour  piano,  1858.  Paris.  Durand,  1838.  —  Luis  Milan  de  Valence  (com- 

positeur espagnol  du  xvi«  siècle)  :  Deux  Fantaisies  pour  le  luth,  transcrites 

pour  piano,  1898.  Paris,  Durand,  1808.  —  W.  -A.  Mozart  :  Andanle  ex- 

trait d'un  Concerto  pour  piano,  transcrit  pour  violon  avec  accompagnement 

d'orchestre  ou  de  piano.  Paris,  Durand  (s.  d.).  —  E.  Paladilhe  :  La  Man- 
dolinata,  paraphrase  pour  piano,  W69.  Paris,  Heugel,  1809;  La  Islena,  para- 

phrase pour  piano,  /570.Paris,  Heugel,  1871.  —  H.  Reber  ;  Quatre  Sym- 

phonies, réduites  pour  piano  à  4  mains,  1858-1859.  Paris,  Costallat,  1859.  — 

R.  Schuniann  :  Op.  85,  n"  12,  Chant  du  soir,  arrangement  pour  orchestre 

ou  pour  piano  seul.  Paris,  Durand,  1878.  —  R.  AVagner  :  Lahent/rin,  Mar- 
che religieuse  transcrite  pour  piano,  violon  et  orgue,  1868.  Paris,  Durand, 

1869. 

Restaurations,  Editions.  —  A.  Charpentier  :  Le  Malade  imaginaire, 

comédie -ballet  en  3  actes  (Molière),  musir(uo  de  A.  Charpentier  (1034-1702), 

restaurée  par  C.  Saint-Saëns,  <555. Paris,  Durand,  1894. — Gluck  :  Armide, 

Orphée,  Echo  etlWircisse.  Edition  faisant  partie  de  la  collection  des  œuvres 

de  Gluck  entreprise  par  M"«  Pelletan  et  continuée  par  C.  Saint-Saëns.  Paris, 

Durand.  —  J.  Ph.  Rameau  :  Œuvres  complètes  pub^ées  soiis  la  direction 
de  C.  Saint-Sacus.   Paris,  Durand. 

LiTTÉRATL-RE.  —  Noticc  sur  Henri  Reber.  Paris,  F.  Didot,  1881.  — 

Lettre  à  E.  Hippeau.  La  Renaissance, .Musicale,  mars  1881. —  Matérialisme 

et  !Musique.  Etude  d'esthétique.  1882. —  Harmonie  et  Mélodie.  Paris 
C.  Lévy,  188o.  —  Kotes  sur  les  décors  de  Tiiéàtre  dans  l'antiquité 
romaine.  Paris,  Baschet,  1886.  —Victor  Massé.  La  France,  0  septembre 

18S7.  —  Rimes  Familières,  poésies.  Paris,  C.  Lévy,  1890.  —  Bibliogra- 
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liliie  iiuisicale.  La  Mouvello  Revue,  l"  novenibro  1891.  —  Introduction  à 

Sur  Modenneyer.  Vie  d'un  compositeur  moderne  (1802-1861). 
F.MiUiiicblcau,  impvinipric  clo  Buiirges,  18i)2.  —  La  (>i'anipe  des  Eerivain.s, 

coiiicdio  cil  1  acte.  lipproscnlOo  pour  la  première  l'ois,  sur  la  scônu  duTliéàlro 
clAlgcr.  le  17  mars  18'J2.  Paris,  C.  Lévy,  1802.  —  Charles  Gounod  et  le 
Don  Juan  de  Mozart.  Paris,  P.  OllcndorfT,  1893.  —  Problèmes  et  IMys- 
lères.  Paris,  Flammarion,  1804.  —  Prcface  à  Hypnotisme,  Religion  par 

le  D''  Félix  Rot;naull.  Paris,  Sclilciclicr  fri'ros,  1807. —  Portraits  et  Souve- 

nirs. Paris,  Soc.  d'Editions  artistiques,  1899. —  Réponse  à  TEnquète  sur  la 
Critique  dramatique  française.  Revue  d'Art  Dramatique,  20  février  1899. 
—  Nouvelle  Canariote.  La  Nouvelle  Revue,  l"'  nove.^lbre  1809.  —  Musi- 

que. La  Nouvelle  Revue,  15  décembre  1899.  —  Noël  de  L.  et  A.  Miralès. 
La  Nouvelle  Revue,  15  février  1900.  —  Divagations  musicales.  La  Nou- 

velle Revue,  15  août  1900. —  Une  Réponse.  La  Nouvelle  Revue,  1"  janvier 
1001.  —  Lettre  à  M.  Castelbon  de  Beauxhostes  publiée  dans  la  Revue  Musi- 

cale, juillet  1001.  —  Lettre  à  M.  Levin,  correspondant  du  Boersin-Courrier 
de  Berlin,  9  septembre  1901.  —  A  propos  de  Sanison  et  Dalila.  La 
Revue  Musicale,  8  novembre  1001.  —  Essai  sur  les  lyres  et  cithares 

antiques.   Communication  laite  à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  le  25  octobre 
1002.  Paris,  Didol,  1902.  —  Le  Roi  Apépi,  comédie  en  4  actes  et  5  tableaux, 

d'après  une  nouvelle  de  Victor  Clierbuliez.  Représentée  pour  la  première  fois 
sur  le  Théâtre  Municipal  de  Bézicrs,  le  13  août  1903.  Paris,  C.  Lévy,  1903.  — 

Les  Faux  chefs-d'œuvre  de  la  I\lusi(|ue.  Musica,  juillet  1003.—  A  pro. 

pos  du  violon  d'Ingres.  Musica,  décembre  1003.  — Hélène,  poème  lyrique 
en  1  acte.  Le  panne.  Paris,  Durand;  19U4.  —  L'Art  du  Théâtre,  préface  à 
Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique  (30«  année)  par  Ed.  Stoullig. 
Paris,  Ollcndorlî,  1904.  —  La  Réforme  de  la  musique  religieuse,  lettres 
iu  .Monde  Musical,  15  février  lOOi,  et  au  Figaro,  7  mai  1004.  —  Discours  pour 

l'Inauguration  du  monument  de  Cli. Gounod.  Reproduit  dans  le  Monde 
Musical,  20  février  1004.  —  Réponse  à  Coulidences  d'iiommes  arrivés 
(Etude  sur  les  enfants  musiciens  et  les  enfants  prodiges).  LaRcvue,15mars  1004, 

—  Le  Sifflet  au  Concert.  Plaidoirie  prononcée  par  J-  Bonnon  devant  le  'ri- 
bunal  de  simple  police  de  Paris  le  8  juin  1904.  Avec  deux  ?e/Zres  de  MM.  C.  Saint- 

Saëns  elV.  d'indy. Vannes,  1004.  —  Epître  en  versadressée  à  G.  Docquoisau 
sujet  de  son  livre  Minutes  libertines  Le  Figaro  (Courrier  desThéâtres),  !<"■  dé- 

cembre 1004.  —Préface  à  Histoire  de  la  Musique  par  Paul  Viardol.  Paris, 
011ondor(î,190o.—  Béponse  àVenquêle  A  propos  de  la  Millième  de  Car- 

Dien.par  A.  et  J.  Chariot.  L'Art  du  Théâtre,  49^  numéro.  Paris,  Schmid,  1005. — 
Hélène.  La  Genèse  de  l'œuvre.  Le  Figaro,  13  janvier  1905. —  Conférence 
sur  Les  Phénomènes  du  Mirage,  faite  à  la  Société  Astronomique  de 

France  en  1005.  —  Lettre  à  M.  Sonzogno  sur  La  Renaissance  Latine. 

llcproduite  dans  l'Occident,  juin  1905.— Préface  d  Pièces  de  Clavecin  de 
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J.-V.  Rnineau.  Paris,  Duiaiiil,  l'JO;).  —  l,a  l'arcMil*-  des  |>l;iritos  et  des 

animaux.  La  Nouvelle  Heviie,  l"  janvier  1006.  —  Il  faut  uiio  sallfi  de 

concerts  à  Paris.  Musica,  mars  1(I06.  —  Charles  (Jminod.  Souvonii'S. 

Musica,  juillet  tPOO.  —  Préface  à  Les  Grands  Maiircs  do  laMusi()ue. 

Paris,  P.  I.ariilo,  t'J07.  —  Préface  à  Le  Plaisir  des  nuits  et  îles  jours, 

par  G.  Uoc(|iiois.  Paris,  Fas()iicllc,  1007. —  Un  Contcni)>orain  de  Lully  : 

Chariienliei'.  Lettre.  I,c  Temps,  11  avril  1907.  —  Les  Concertos  de 

Reetlioven  à  la  Itil)Iiothi'M|ue  Royale  de  Berlin.  Le  MOneslrcl,  27 
aM-il  1007.  —  La  Clarté.  Le  .Méticslrcl,  S  octobre  1907.  —  Lettre  à  propos 

■iv  I.a  (>l:irlé.  Coiiiœdia,  11  octobre  1907.  —  Interview  au  sujet  de  La 

I)i<)in:.;i(ion  de  i"orcliestre  de  l'Opéra.  Comœdia,  14  octobre  1907.  — A 
propos  d'Orphée,  /.élire  à  M.  René  I^ra,  Le  Figaro,  4  décembre  1907.  — 

ji:pj!iic  à  l'tnquêlenur  La  Question  religieuse  par  Fréd.  Cliarpi.n.  F'.iris, 

Sociale  du  M«-ro:ire  de  France,  1908.  —  Itéponse  à  l'enquête  sur  Ce  que  boi- 
vent leb  savants,  les  écrivains,  les  artistes.  La  Revue,  1"  janvier  1908. 

—  L'Interprétation  des  œuvres  de  Gluck.  .ie//re.  Comœdia,  18  janvier 
190:1.  —  Souvenirs.  L:i  Manjuerite  de  Faust.  Les  Annales  Politii|ues 

cl  l.ittcraircs,  2  février  1908.  —  Ode  à  Berlioz.  Musica,  mars  1908.  —  La 

.Musi(iuc  de  GliicU  lettre  à  M.  llcugel.  Publiée  dans  Le  Ménestrel,  23  mai 

l;io8.  —  Bolriocé|diale,  boufToiiniMic  antique  en  vers.  Rcpi'éscBléc  pour  la 
liremicrc  lois,  sur  la  scène  du  Tbcàtrc  Municipal  de  Béziers,  le  2  septembre 

l'.iOS.  —  Lettre  sur  Sarasate.  La  Rovuc  Musicale,  15  octobre  1908.—  L'His- 

toire et  la  Léfjendc  dans  le  Di'.-iine  Lyrique.  Revue  de  Paris,  15  août 

l'J09.  — I^etlre  à  AL  l)ujardin-Reaiinietz.  (LÛpéra-Comique  et  les  œuvres 

représentées  en  province).  Comœdia,  15  septembre  1909.  —  Lettre  à  propos 

des  Gammes  Egyptiennes.  La  Revue  Musicale,  15  novembre  1909.  — 

Jtéponse  à  l'enquête  sur  L'Avenirdu  Drame  Lyrique.  Ls  Feu,  1"  décem- 
bre 1909.  ̂ -  I^ettre  à  propos  de  Déjanlre.  Comredia,  24  mars  1910.  — 

Variations  sur  Scluimann.  Le  Courrier  Musical,  15  avril  1910.  —  Réponse 

à  l'enquête  Peut-on  retoucher  l'orchestration  des  Symphonies  de 
Beethoven.  Le  Monde  Musical,  30  avril  1910.  —  Quelques  mots  sur 

l'œuvre  de  Chopin.  Courrier  Musical,  15  mai  1910.  —  Ce  que  pense 

M.  Saint-Saiîns  du  Festival  Français  de  l'Exposition  de  Munich. 

.Musica,  novembre  1910.  —  Préface  à  Gouuod,  par  J.-G.  Prod'homme  et  A. 
Dandelot.  Paris,  Delagrave,  1911. 

A    CONSULTER 

Les  Livres.  —  Léon  Aubin  :  Le  Drame  lyrique.  Tours,  impr.  de  P. 

•^almon,  190S.  —  Emile  Baumann  :  Camille  Saini-Saèns  et  Béjariire. 

'aris,  Durand,  1900;  Les  Grandes  Formes  de  la  Musique.  JJ'Œuvre  de  C. 
Saint-Saêns.  Paris,  Ollendorff,  1905.  —  Camille  Bellaigue  :  M.  Camille 
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fiaint-Snêns.  Paris,  Durand,  1889  ;  L'Année  Musicale  fSSO.  Paris,  Dplasrave, 

IS90  ;  L'Année  Musicale,  IS90.  Paris,  Dclagrave,  m)l:  L'Année  Musirnle,  IS92. 
l'aris,  Delagrave,  1893  ;  L'Année  Musicale,  IS93.  Paris,  Delagravo,  1S9'(  ;  Elu- 

des musicales  et  nouvelles  silhouettes  de  musiciens. Par'ia,  Delagrave,  1898. 
—  Ileclor  IJorlioz  :  Lettres  intimes  (p.  304). Paris,  C.  Lévy,  1882.—  Blon- 
del  :  Le  Cinquantenaire  artistique  de  C.  Saint-Saëns.  Paris,  Durand.  — 

.\lli'<^fl  Bruneau  :  Musiques  d'Hier  et  de  Demain.  Paris,  Fasquelle,  1900. — 
La.  Musique  Française.  Paris,  b'asqucile,  1901  ;  Musiques  de  Russie  et  Mu- 

siciens de  France.  Paris,  Fasquelle,  1903. —  Catalogue  fjénéral  et  théma- 
tique (les  œuvres  de  C  Saint-Saëns.  Paris,  Durand,  1897;  nouvelle  édi- 

tion. Paris.  Durand,  1907.  —  Félix  Clément  et  Pierre  Larousse  :  Dic- 
tionnaire des  Opéras,  Revu  et  mis  à  jour  avec  supplément  par  Arthur  Pou- 

gin.  Paris,  Libr.  Larousse,  1904.  —  Etienne  Destranges  :  Une  Partition 
méconnue  iProserpine.  Etude  analytique. Paris,  Fischbacher,  1893  ;  Samson 
ei  i)nù7a.  Elude  analyliqne.  P.aris,  Durand  (s.  d.)  ;  Consonnances  et  Dissour 

)m?ice«.  Paris,  Fisclibaclier,  1906. —  H.Eymieu  et  O.Comettant:  La  Musi- 

que de  chambre  à  la  salle  Plcyel  (IS93-I899),  volume  4.  Paris,  Pleyel-Wolff, 
1S90. —  Fétis  :  Biographie  Universelle  des  Musiciens.  Supplément  et  complé- 

ment sous  la  direction  d'Arthur  Pougin.  Paris,  F.  Didot,  1880.  — Charles 
Gounod:5on  Opinion  sur  Henri  VIII.  Paris,  impr.  Cliaix,  1883  ;  Ascanio 

Paris,  Durand,  1890  ;  Mémoires  d'un  artiste.  Paris,  C.  Lévy,  1896. —  Fernand 
Gregh  :  La  Fenêtre  ouverte.  Paris,  Fasquelle,  1901.  —  George  Grove  ' 

Grove's  Dictionary  of  Music  and  Musicians,  ed'iied  by.  J.-A.  FuUer  Maitland 
London,  Mac  Millan,  1904.  —  Arthur  Hervey  :  Masters  of  French  Music. 
avec  portrait.  London,  Osgood,  Me  Ilvame  and  C",  1894;  French  Music  ir 
the  Nineteenth  Centwy.  London,  Grant  Richards,  1903.  —  Ed.  Hippeau  : 

Iienry  VIH  et  l'Opéra  français.  Paris,  impr.  de  Schiller,  1883.  —  Hugues 
Inibert  :  Profils  de  Musiciens,  avec  portrait.  Paris,  Fischbacher,  1888.  — 

Vincent  d'Indy  :  Cours  de  composition  musicale.  Deuxième  livre.  Rédige 
avec  la  collaboration  d'Aug.  Sérieyx,  d'après  les  notes  prises  aux  classes  d« 
composition  de  la  Schola  Canloruni.  Paris,  Durand,  1909.  —  Ad.  Jullieu  ; 

Musiciens  d'Aujourd'hui  (1"  série).  Pari?,  Libr.  de  l'Art,  1892  ;  Musicieni 
(l'Aujourd'hii{1'  série).  Paris,  Libr.  de  l'Art,  1894;  Musique,  avec  une  let- 

tre de  M.  Saint-Sai^ns  à  M.  A.  Durand  et  un  autographe.  Paris,  Fischbacher, 

1896  ;  Musiciens  d'Hier  et  d  Aujourd'hui,  avec  autographe.  Paris, Fischbacher, 
1910.  —  Charles  Kit  et  Paul  Loanda  :  Musique  savante.  Sur  la  Musi- 

que de  M.  S-ains-Saëns.  Brochure  de  quelques  pages.  Lille,  impr.  de  L.  Danel. 

1889.  —Albert  Lavignac  :  La  Musique  et  les  Musiciens.  Paris,  Delagrave, 
1896.  —  Lindelaub  :  Le  Jubilé  de  Saint-Saëns.  Paris,  Quantin.  —  Paul 

I^ocard  :  Les  Maîtres  contemporains  de  l'oryue.  Paris,  Edition  du  Courrier 
iVusical,  1900.  —  Cil.  Malherbe  :  A^otice  sur  Ascanio.  Pans,  Fischbacher, 

!8U0  ;   Proyramme   des  Concerts  d'orchestre  oryanisé  sous  le  pntronaqe  de 

a3. 
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A.  Durand  et  fils,  éditeurs.  Notice  arec  portrait  et  autographe  musical.  Paris, 
Durand,  1910.  —  Jules  Martin  :iVo«  auteurs  et  Compofiitewsdramati'/uet, 

avec  portrait.  Paris,  Flammarion,  1897.  —  Herniann  Meiidel:  .Vumkn' 
lisrhes  Convenalions-Lcxikon.  Berlin  Verlaj.'  %'oii  Kolicrt  Oppcnlieim,  187S_ 
—  Otto  Noitzcl  :  Cnmille  Saint-Snrns.  Berlin,  «  Harmonie  »,  1899.  — 

Edouard  IVoi-l  et  Edmond  Stoulllg:  Les  Annales  du  TMdtre  et  de  la 
Musique.  Publicatiou  annuelle.  Paris.  Cliarpentier,  187.Ï  à  189o  ;  Paris,  Ber- 

ger-Levrault,  1896.  —  Ernest  Reyer  :  Quarante  ans  de  Musique,  publii-s 
avec  une  préface  el  des  noies  par  Emile  Ilenriot.  Paris,  C.  Lévy  (s.  d.).  —  Hugo 

Rieninnn  :  Dictionnaire  de  Musique,  traduit  d'après  la  quatrième  édiliont 
revu  et  augmenté  par  Georges  Humbert.  Paris,  Perrin,  1899.  —  Gustave 
Robert:  La  Musique  à  Paris  {l800-l/i9r,).  Paris,  Fislibacher,  1896.  —  Ro- 

main Rolland  :  Paris  als  Musikstndt.  Berlin,  Bard,  .Marquarl  and  O, 

IWt  ;  Musiciens  d'Aujourd'hui.  Paris,  Hachette,  1908.—  Louis  de  Romain: 
Essais  de  critique  musicale.  Paris,  Lenierre,  1890.  —  Guy  Rojjartz  : -Vo/a- 
tions  artistiques.  Paris,  Lemerre,  1891.  —  Georges  Servléres;  La  Musi- 

que française  moderne,  avec  portrait.  Paris,  Havard,  ib'.il.  —  Edmond 
Stoullig  :  Les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique.  Publication  annuelle. 

Paris,  L.  Ollendorf,  depuis  1897.  —  Julien  Tiersot  :  Notice  dans  la  Grande 

Encyclopédie.  Paris  (s.  d.).  —  Jean  d'Udine  :  Paraphrases  musicales  sur 
les  (jrands  concerts  du  dimanche  (1900-1003).  ï'ans,  A..  Joanio,  1904.  — 
Vapei'eau  :  Dictionnaire  Universel  des  Contemporains.  Paris,  Machette, 

1892.  —  AVilly  (Henry  Gautliier-Villars)  :Ze<</-es  de  l'Ouvreuse.  Voyaye  au- 
tour de  la  Musique.  (Paru  sans  nom  d'auteur.)  Paris,  Vanier,  1890  ;  Bains  de 

sons.  Paris.  Simonis  Empis,  1893  ;  La  Mouche  des  Croches.  Paris,  Fishba- 
cher,  189-i-  ;  Entre  deux  airs.  Paris,  Flammarion,  1895  ;  Notes  sans  portée, 

Paris,  Flammarion,  1896  ;  .4cco/-ds  perdus.  Paris,  Simonis  Empis,  1898  ;  La 

Colle  aux  Quintes.  Paris,  Simonis  Empis,  1899  ;  Garçon,  l'Audition.  Paris, 
Simonis  Empis,  1901  ;  La  Bonde  des  blanches.  Paris,  Libr.  Molière,  1901. — 

IWiUy  et  Colette  ^Villy  ;  Claudine  s'en  va.  Paris,  P.  Ollendorff,  1912 
nouvelle  édition). 

Lts  PÉnioDiQDES.  —  Adolphe  Aderer  :  Déjanire  aux  Arènes  de  Béziers, 

avec  plusieurs  illustrations.  Le  Théâtre,  n»  9,  septembre  1898.  —  Album 
illustré  oificiel  des  Fêles  de  Béziers,  édité  par  le  Comiié-Béziers.  Bé- 

ziers, 1898.  —Album  illustré  ofliciel  des  Fêtes  de  Béziers  (Déjanire, 

2'  année).  Béziers,  1899.  —  Album  oinciel  des  Fêtes  de  Béziers  (Pary- 
salit,  l'e  année).  Illustré.  Béziers,  1902.  —  Album  officiel  des  Fêtes  de 

Béziers  (Parysatis,  2'  année,  et  Déjanire,  3«  année).  Nonibr.  illustr.  Béziers, 
1903.  —  Anonyme  :  C.  Saint-Saêns  et  le  mouvement  mu.ncal  contemporain. 

(A  propos  d'une  lettre  de  M.  Saint-Saëns  au  directeur  de  la  Revue  d'Art.)  Le 
Guide  .Musical,  9  janvier  1898.  —  Anonyme  :  C.  Saint-Saèns  et  l'opinion 
musicale  à  l'étranger.  Revue  Musicale,  octobre  et  novembre  1901.  —  L'Art 
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du  Théâtre,  11°  numéro  spécialement  c()nsacr(^  aux  Barbares.  Te\i.e  tle  P.-B 
Glieusi,  nombr.  illustr.  Paris,  Sclmiid,  1001.  —  L.  Au(jé  de  Lassus  : 

L'Ancêtre.  Genèse  de  l'œuvre.  Revue  Musicale,  15  Kvrier  ItlOG.  —  Maurice 

narrés  :  Musiques  (\  propos  du  livre  de  M.  Saint-Saëus  :  Harmonie  et  Mé- 

lodie). La  Revue  Illustrée,  13  décembre  18."o.  —  Camille  Bellaifjue  :  Fré- 

dëijunde.  Revue  des  Deux-Mondes,  la  janvier  1890;  Les  Barbares.  Revue  des 

Deux-Mondes,  là  novembre  1901;  Hélène.  Revue  des  Deux-Mondes,  l"' fé- 

vrier H'ûo  :  La  Princesse  jaune.  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  décembre  1906. 

—  H.  lîlaze  de  Bury  :  Henry  Vlfl.  La  Symphonie  et  le  Théâtre.  Revue 

des  Deux-Mondes.  1"  avril  1883.  —  P.  de  Bréville  :  Proserpine.  Mercure 

de  France,  janvier  1900  ;  Portraits  et  Souvenirs.  Mercure  de  France,  août 

1900.  —  Robert  Brussel  :  Les  Barbares.  L'Art  dramatique  et  Musical, 
octobre  1901  ;  Le  soixantième  anniversaire  musical  de  M.  Saint-Saéns . 

Courrier  Musical,  l"  juin  1900.  —  Gaston  Carraud  :  Mendehshon  et 

M.  Saint-Saéns  amateurs.  Courrier  Musical,  15  février  19U7;  M.Saint-Saëiis 

et  sa  5»  symphonie.  La  Liberté,  22  octobre  1907.  —  R.  de  Caàtéra  ;  Les 

Variations  de  M.  Saint-Saéns.  L'Occident,  mars  1903.  —  J.  Combarieu  : 

Saint-Saêns_.  L'homme  et  le  musicien.  Revue  Musicale,  l"  novembre  1903. — 
J.-L.  Croze  :  M.  Saint-Saéns.  Fantaisies  et  pages  intimes.  Avec  plusieuit 

dessins  de  M.  Saint- Saëns.  La  Revue  Illustrée,  15  mars  1890  ;  Javotte  à 

l'Opéra-Comique,  avec  plusieurs  illustrations.  Le  Théâtre  n»  28,  février-U- 
19D0.  —  Victor  Debay  :  Saint-Saéns.  Courrier  Musical,  janvier  1899  et 

l»"' juin  1903.  —  Claude  Debussy  :  Z>e  quelques  superstitions  et  d'un 
Opéra  {Les  Barbai-es).  La  Revue  Blanche,  13  novembre  1901  ;  Parysatis  aux 
Concerts-Colonne.  Le  Gil  Blas,  16  mars  1903;  Henry  VIII.  Le  Gil  Blas, 

19  mai  1903.  —  Et.  Destrange  :  Etude  sur  Henry  VIII.  Courrier  Musical, 

mars  1899.  —  Jane  Dieulafoy  :  D'Athènes  à  Bézier  [Parysatis) .  L'Art  du 
Théâtre,  22°  numéro,  Paris,  Schmid,  1902.  —  Paul  Dukas  :  Phryné,  Revue 

Hebdomadaire,  tome  13,  juin  \i^'i;Proserpine  et  la  Symphonie  en  ut  mineur. 
Revue  Hebdomadaire,  tome  42,  novembre  1893  ;  Concert-Festival  donné  par 

M.  Saint-Saétis.  Chronique  des  Arts,  13  juin  1896  :  Les  Barbares.  Revue 

Hebdomadaire,  tome  12, novembre  1901. —  J.Ecorcheville  :  M.  Saint-Saéns 

et  le  Wagnérisme.  Revue  de  Paris,  1«"'  août  1899. —  Louis  de  Fourcaud  : 

La  Carrière  d'un  Maître.  Le  Gaulois,  8  juin  1895.  —  Louis  Gallet  :  Saint- 
Saéns  et  Bi"unhilda  [Frédégonde).  Le  Ménestrel,  24  février  et  17  mars  1895; 

Camille  Saint-Saéns,  avec  plusieurs  illustrations.  Revue  de  l'Art  ancien  et 
moderne,noverabre  1898. —  Henry  Gauthier-Villars  :  La  Cla7'té.Comœd\a., 

8  octobre  1907;  M.  Saint-Saéns  et  la  Clarté.  Coraœdia,  12  octobre  1907.— 

Adolphe  .lullieu  :  Le  Wagner  français  et  l'autre.  L'Indépendance  Musi- 

cale et  Dramatique,  13  avril  1887  ;  Javotte  à  l'Opéra-Comique.  Le  Théâtre, 

uo  23,  novembre  1899;  Proserpine  à  l'Opéra-Comique,  avec  plus,  illustr.  Le 

Théâtre,  n"  20,  janvier-II-1900;  Les  Barbares    à  l'Opéra,  avec  plus,  illus.  Le 



392  MUSICIENS    FRANÇAIS    d'aL'JDUHd'hUI 

riléâh-c,  11°  70,  iiovcoil)rc-Il-1901  ;  Hcnnj  VIII  à  l'Opéra,  avec  de  nornbrousc» 
.lUislral.  1.0  Tlu'àlro.n"  114,  scplcnil)ioll-1903.  —  PioiTC  I.alo  :  M.  Sainl- 
SaiJns  cl  le  quatuor  à  cordes.  Le  Temps,  18  janvier  1900;  Les  linrliarcs.  Le 

romps,  30  oclobi-e  1901  ;  Les  Symphonies  de  Saml-Saëns  et  d'IJ.  Clinùston. 
Le  Temps,  18  mars  1902;  Parysatis  à  liésiers.  Le  Temps,  27  aoùl  li/02; 

Andronwque.  Le  T^mps,  10  février  1903  ;  Une  oj)inion  de  M.  Sainl-Sndiiii. 

[A  propos  tic  l'interprélalioii  des  œuvres  de  Bach  cl  de  Hirndcl).  Le  Temps, 

2.1  fih'rier  l'J03  ;  A  projios  de  la  reprise  d'Henry  VlU.X.f  Toiiips,  2  juin  lOliS  ; 
HéUnc.  Le  Temps,  1"  mars  1904  cl  24  janvier  1905;  La  Ué forme  de  la 

Mtixiijue  sacrée.  Les  Idées  et  les  contradictions  de  M.  Snint-Saéns.  Le 

romps,  12  cl  19  juillet  1901  ;  A  propos  d'un  anniversaire  de  M.Sainl-Sncns. 
Le  Temps,  29  mai  190C  ;  La  Gloire  de  Corneille.  Le  Temps,  12  juin  1900  ;  La 

tournée  de  M.  Snint-Saêns.  M.  Saint-Saêns  compositeur,  pianiste  et  clief 

d'orchestre.  Le  Temps,  20  oclobre  1907;  L'Histoire,  la  Léijende  et  le  Drame 

Lyrique.  Le  Temps,  22  juin  1909  ;  L'Histoire  dans  Henri/  VIII  et  dans  Boris 
Godounof.  Le  Temps,  28  sc])lembre  1909.  —  Louis  Laloy  :  C.  Saint-Sacns 

et  les  Italiens.  Le  Mercure  Musical,  1"  juillet  1905. —  René  Lara  :  Le  Cin- 
quantenaire du  premier  concert  de  M.  SaintSaéns.  Le  Figaro,  2  juiu  1890. 

Pierre  Laroche  :  Les  Barbares.  Autour  de  la  pièce.  Avec  de  nombr. 

illustrai.  Le  Théâtre,  n»  71,  décembre-I-1901.  —  A.  de  Lannoy  :  Parysatis 

à  Béziers  (nombr.  illustr.).  L'Art  du  Théâtre,  22»  numéro,  l'aris,  Schniid,  1902; 

Déjanire  à  Béziers  (nombr.  illustr.).  L'Art  du  Théâtre,  34«  num.,  Paris 
Schniid,  1903.  —  Cliarles  Malherl)e  :  Saint-Saéns  juijé par  un  Anf/lais. 

Revue  Internalionalc  de  Musique,  l"  mai  1898;  C.  Saint-Saëns  (notice  en 

allemand,  avec  2  portraits).  S  .1.  M.,  août-septembre  1910.  —  A.  ALungoot  : 

La  Partition  de  Parysatis. l^'Xrl  du  Théâtre,  22=  numéro, Paris,Schmid,  1002. 

—  Jean  IMarnoId  :  L'tEuvre  de  M.  Saint-Saêns.  Mercure  de  France,  16 
novembre  1907.  —  Paul  Aliiiiaiulc  :  Une  fuyue  de  compositeur.  Revue 

lîlcuo,  13  mars  1897.  —  Le  Monde  Musical,  numéro  spécial  consacré  à 

M.  Saint-Sacns.  Publié  avec  la  collaboration  de  G.  Mathias,  C.  Saini-Saëns, 

Théodore  Dubois,  L  Pliilipp,PauI  Locard,  A.  Mangeot,  autog.,  portraits,  etc.. 

Paris,  31  octobre  1901.  —  ̂ lusiea,  numéro  57  entièrement  consacré  à 

M.  Saint-Saêns.  Publié  avec  la  collaboration  de  M.  Lcfèvre,  Pauli^ic  Viardot, 

André  Messager,  L  Philipp,  G.  Marty,  K.  Thorel,  Georges  Pioch.  Nombreux 

poriraits,  illustrât.^  etc.  Pai-is,  F.  Lafilte,  juin  1907. —  Henri  Quitlard: 

L'Orientalisme  musical.  Saint-Saêns  orientaliste.  Revue  Musicale,  i"  mars 

1906.  —  11.  rie  Hêcy  :  Camille  Saint-Saêns.  Revue  Bleue,  2  el  10  février 

1889.  —  Pauline  Savari  :  Le  Musée  Saint-Saêns  à  Dieppe.  Guide  Musical, 
y  novembre  1890.  —  Louis  Schneider  :  La  Princesse  Jaune.  Le  Théâtre, 

n'  191,  déccmbre-I-lOOG. —  Ch.  Tenroc  :  M.  C.  Saint-Saêns  nous  parte  de 

'k'jaiiire.  Çonuedia,  1'}  mars  1910  (Voir  ̂ 1  propos  de  cet  intervieœ,  la  Revue 

R\usicale,  1-15  septembre  l'Jlii);  —  René  Thorel  :  Henry  VIII  à  l'Opéra 
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(avecplus.  pliotogr.).Musica,  juin  1903;  Parysatis  et  Déjanire  aux  Arènes  d( 

lié  :  ie  rs  {Oivec  de  nonibr.  photo;;r.).  Musica,  août  1903;  Le  Mttsée  Saint-Saé'ni 
à  Bieppe  {a.\'ec  3  photogr.).  Musica,  mars  1900;  Les  Deux  Sai7tt-Saê'iis  c 
Dieppe.  Comredia,  28  octobre  1907.  —  Julien  Tiersot  :  Za  Symphonie  cr- 

^/•(((ice.Biilleliii  mensuol  de  la  Sociélé  Inloi-nalionalo  de  Musique,  juillet  1902. 

—  Jean  d'Urtine  :  Saint-Saêns.  Courriev  Musical,  15  juin  1908. 

ICONOGRAPHIE 

Aroun-al-Rascid  (dessin  en  couleurs)  et  ̂ Villy  (texte)  :  Nos  Musi- 

ciens. L'Assiette  au  Beurre,  n"  78,  27  septembre  1902.  —  G.  Boulanfjer  : 
/"or/raii. peinture  à  l'huile. —  Chazal  :  /"or^raii.Saint-Sacns  jeune  (Musée  de 

Dieppe).  —  Benjamin  Constant  :  Portrait,  peinture  à  l'huile  (destiné  à 
l'Institut).  —  Paul  Dubois  :  Buste,  plâtre.  —  Ach.  Jacquet  :  Portrait, 

peinture  à  l'huile,  iS9S.  —  Marqueste  :  Statue,  bronze,  1907.  Ofi'erte  par 
M™"  Carruette  à  la  ville  de  Dieppe  et  inaugurée  le  27  octobre  1907.  —  Ma- 

they  :  Portrait,  Saint-Saëns  jeune  (Musée  de  Dieppe).  —  P.  Renouai'd  : 
Portrait.  La  Revue  Illustrée,  15  mai  886. —  A.  Rossé  :  Portrait,  peinture  à 

l'huile,  1903.  — Ruffé  :  Portrait,  gravure.  Paris,  Durand.  —  Pauline 
Viardot  :  Portrait,  crayon.   iS5S.  —  Villanis  :  Buste,  plâtre. 

On, trouve  en  outre,  au  Musée  de  Dieppe,  deux  croquis  de  Saint-Saëns 
entant. 

Portrait,  héliogravure  avec  autographe  musical. Paris,  Durand. —  Portrait, 

:ollection  Rumpff.  Paris,  L.  Rouhier,  dépositaire.  —  Nombreuses  pliotogra- 

ihie-",  cartes  postales,  cai'icalures,  etc.. 





FLORENT  SCIIMITT 

1S70 
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Né  à  Blâmont  (Meurthe-et-Mosellej,  le  28  septembre 
1870,  M.  Florent  Schmitt  est  originaire  de  ce  pays 

lorrain  qui  met  un  trait  d'union  entre  la  clarté  fran- 
çaise et  la  profondeur  g-ermanique.  Ses  regards  d'enfant 

s'accrochèrent  à  des  sommets  :  la  cathédrale  de  Stras- 

bourg-, jaillissant  de  son  entourage  de  maisons  moyen- 
âgeuses, et  les  Vosges  —  les  silencieuses  Vosges  dont 

le  calme  impressionne  quand  la  brise  des  soirs  d'été 

û'en  balance  pas  les  frondaisons  verdoyantes,  lorsque, 

sous  le  linceul  des  neiges,  les  noirs  sapins  n'agitent  pas 
leurs  bras  dp  givre  au  souffle  glacé   des  grands   vents. 

M.  Florent  Schmitt  a  commencé  tout  jeune  d'appren- 

dre la  musique  ;  mais  c'est  seulement  vers  sa  dix-sep- 
tième année  qu'il  résolut  de  s'y  consacrer  entièrement. 

Il  Kt  ses  premières  études  sérieuses  à  Nancy,  où  il  tra- 

vailla le  piano  avec  Henri  Hess,  organiste  de  la  cathé- 

drale, et  l'harmonie  avec  Gustave  Sandre,  directeur  du 
conservatoire .  Il  vint  ensuite  à  Paris  et  entra  en 

octobre  1889  au  Conservatoire  dans  la  classe  d'harmo- 
nie dirigée  par  M.  Théodore  Dubois.  A  la  fin  de  cette 

môme  année  scolaire,  M.  Florent  Schmitt  obtenait  un 

ieuxième  accessit.  L'année  suivante  —  et  M.  Alb. 
Lavignac  ayant  remplacé  M.  Dubois  nommé  professeur 

a4 
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de  composition  —  il  remporte  le  deuxième  prix.  Le 
jeune  musicien  passealorsdnns  la  classe  de  M.Massenet. 

Il  étudie  le  contre-point,  la  fug-ue  et  la  composition 

musicale  avec  ce  maître  d'abord,  puis  avec  M.  Gabriel 
Fauré  qui  lui  succède  en  octobre  1896.  Sa  préparation 

au  concours  do  Rome,  interrompue  par  le  service 

militaire,  aboutit  en  1897  au  premier  second  grand-prix 
avec  la  cantate  Frédégonde  (Charles  Morel).  Enfin,  en 

1900,  l'Institut  décernait  le  premier  grand-prix  de  Rome 
à  M.  Florent  Schmitt,  dont  la  cantate  couronnée,  Sémi- 

ramis  (Eug'ène  et  Edouard  Adenis),  était  exécutée  aux 
Concerts  Colonne,  le  11  décembre  1900. 

Ses  envois  de  Rome  furent  :  le  premier  mouvement 

du  Quintette  et  quelques  mélodies  :  Les  Barques, 

Musique  sur  l'eau.  Demande,  Lied,  Où  vivre?  Te 
souviens-tu  ?  la  première  année.  La  seconde  année 
un  poème  sjmphonique  tiré  des  Ramayana,  Combat 
des  Raksasas  et  délivrance  de  SCta,  dont  le  manuscrit 

a  été  perdu  à  Paris  dans  l'inondation  de  janvier  1910. 
Vient  ensuite  comme  troisième  envoi  une  étude  sjmpho- 

nique pour  Le  Palais  hanté  d'Edgar  Poe.  Le  quatrième 
et  dernier  envoi  comprenait  cinq  des  Feuillets  de 

Voyage  orchestrés,  les  Musiques  de  plein-air  et  le 
Psaume  XLVf. 

Après  son  séjour  rég-lementaire  à  la  villa  Médicis, 

M.  Florent  Schmitt  voyagea.  Il  parcourut  l'Allemagne, 
et  il  en  rapporta  une  suite  de  huit  Valses  écrites  pour  le 

piano  à  4  mains  où  se  reflètent  ses  impressions  de  nature 

et  ses  visions  d'art.  C'est  Nuremberg  aux  vieilles  rues 
et  aux  vieilles  maisons  ;  c'est  Werder,  dont  les  coteaux 
couverts   de  pommiers  fleurissent  adorablement  quand 
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evient  l'Avril,  et  c'est  Vienne  qui  aurait  dû  s'appelei 
Buc/a-Pesth,  car  le  caractère  des  mag-yars  transparaît 

dans  celte  musique  plus  hongroise  qu'allemande.  Il 
alla  ensuite  en  Turquie,  et  il  écrivit  un  poème  sympho- 

nique,  inspiré  du  pays  de  l'Islam  et  intitulé  Sélamlik, 
pour  musique  militaire. 

Depuis  son  retour  à  Paris,  M.  Florent  Schmitt  a 

composé  et  fait  jouer  dans  les  concerts  un  assez  grand 

nombre  d'œuvres.  L'audition  de  ses  principaux  envois 
de  Rome  eut  lieu  au  Conservatoire  en  décembre  1906. 

On  y  entendit  pour  la  première  fois  le  Psaume  XLVI^ 

qui  devait  être  redonné  avec  un  très  grand  succès,  le 

9  juin  igio,  au  premier  concert  d'orchestre  de  la  Société 
Musicale  Indépendante.  A  diverses  reprises,  les  Gon- 

certs-Lamoureux,  ont  exécuté  des  œuvres  du  jeune 
compositeur  :  Le  Palais  hanfé,  8  janvier  1905  ;  Musi- 

ques de  plein-air,  en  décembre  1906;  Musique  sur 

l'eaa  et  Tristesse  au  jardin,  deux  poèmes  pour  chant 
et  orchestre,  le  27  février  1910.  Et  le  8  janvier  191 1  figu- 

rait au  programme  des  Concerts  Colonne  un  important 

fragment  de  cette  Tragédiede  Salomé  que  la  Loïe  Ful- 
1er  mima  et  dansa,  en  novembre  1907,  sur  la  scène  du 
Théâtre  des  Arts. 

Mais  c'est  le  Quintette  pour  piano  et  instruments  à 
cordes  qui  a  surtout  mis  en  lumière  le  nom  de  M.  Flo- 

rent Schmitt.  Les  deux  pi^emières  auditions  en  furent 

données  au  mois  d'avril  1909,  au  Cercle  Musical,  et; 
quelques  jours  après,  à  la  Société  Nationale  de  Musi- 

que, par  M.  Maurice  Dumesnil  et  le  quatuor  Firmin 

Touche,  interprètes  applaudis.  Noblement  pensé  et  for- 
tement réalisé,   cet  ouvrage  de  dimensions  énormes  — 
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presque  excessives  —  mérite  d'être  considéré  comme 
l'une  des  plus  hautes  manifestations  de  la  musiijuede 

chambre  contemporaine.  Il  est  à  coup  sûr,  suivant  l'af- 
firmation de  M.M.-D.  Calvocoressi,  «  l'une  des  produc- 

tions les  plus  émouvantes,  les  plus  jyéncreuses  et  les 

plus  révélatrices  de  ces  dernières  années  (i)  ». 

Semblable  en  cela  à  beaucoup  de  jeunes  composi- 
teurs, M.  Florent  Schmitt  a  été  très  influencé  par 

Emmanuel  Chabrier  et  par  M.  Claude  Debussy.  Comme 

eux,  il  cultive  et  fait  fleurir  précieusement  l'harmonie 
rare.  Mais  son  penchant  naturel  le  porte  vers  les  amples 
discours  sonores  enclos  dans  des  formes  consacrées.  Par 

là,  M.  Florent  Schmitt  est  ce  que  l'on  peut  appeler  un 
néo-classique.  «  Peu  de  musiciens  modernes  —  a  écrit 

M.  Robert  Brussel  (2)  —  pourraient  l'éclipser  pour  la 
nouveauté,  la  diversité,  le  brillant  de  sa  mise  en  œu- 

vre. »  Sa  musique  est  tout  à  fait  remarquable  par  la 

vigueur  du  style,  la  riche  complexité  de  l'écriture  et 
l'habileté  du  compositeur  à  tirer  parti  des  masses 
orchestrales. 

M.  Florent  Schmitt  a  fait  partie,  à  plusieurs  reprises, 

du  Comité  de  la  Société  Nationale  de  Musit^iie.  Il  est, 

depuis  la  fondation  de  cette  société  en  1909,  membre 
du  Comité  de  la  Société  Musicale  Indépendante 

(S.  M.  1.). 

{i)  Comœdia  Illustré,   i5  avril  1909, 
(»)  Lu  Figaro,  9  janvier  igii. 
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2.  Guitare,  1900.  Paris,  Hamelle.  —  Op.  Si,  Chant  Elôrjiaque  pour  piano 

et  violoncelle,  1001.  Orchestré  en  1911.  Paris,  Monde  Musical.  —  Op.  25, 

Quatre  Pièces  pour  pm«o  et  violon  .-  1.  Lied;  2.  Nocturne;  3.  Sérénade  ; 

4.  Barcarolle.  1901.  Le  Havre,  Iliirslel.  —  Op.  35,  Andante  et  Scherzo 

pour  harpe  chromatique  et  quatuor  d  cordes,  1906.  Paris,  Mathol. —  Op.  SI, 

Quintette  en  3  parties  pour  piano  et  quatuor  à  cordas,  1905-  I90S.  Paris 

Mathot.  —  Op.  54,  Lied  et  Scherzo  pour  double  quintette  à  vents  dont  un 

cor  principal,  1910.  Non  publié 

Musique  sy.^phonique.  —  Op.  S,  En  Eté,  pour  orcliestre,  IS93.  Paris, 

Rouart-Lerolle.—  Coini)at  des  Rali.sasas  et  déli'.  rance  de  Sitâ,  poème 

symphonique  tire  des  «  Ramayana  >\IS!)f!.  Maïuiscril  perdu  à  Paris  dans  l'inon- 

dation de  janvier  1910.—  Op.  SX.  P.sniime  XL'VI,  ;ifiur  soli  et  chœurs,  avec 
orgue  et  orchestre,  1904.  Paris, Mathot.  —  O;;.  44,  Musiques  de  plein-air  • 

1.  Danse;!.  Procession  ;  3.  Accalmie,  1900.  Non  publiées.  —  Op.  49,  Le 

Palais  hanté,  étude  symphonique  (d'après  Edgar  Poë),  1904.  Paris,  Durand. 
Orchestre  MILITAIRE.  —  0/j.  46,  Hymne  Innèbre  pour  chœur  mixte  et 

musi*,ue  militaire,  1S99.  Non  publiée.  —  Op.  43,  Sélamlik,  poème  sympho- 
nique, 1904.  Non  publié. 

Ballet.  —  Op.  50,  La  Tragédie  de  Salomé,  drame  muet  en  2  actes  et 

7  tableaux  (R.  d'Huraières).  Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre 
des  Arts,  le  9  novembre  1907.  Paris.  Durand,  1911. 

Musique  dramatique. -Oy).  /4,Séinlramis, scène  lyrique  (Eugène  et  Edouard 

Adanis),  1900.  Paris,  Rouart-Lerolle. 

Orchestrations.  —  Chopin  :  Op.  57,  n"  3  :  Mazurka,  Valse  Posthume, 

1911.  Pour  paraître.  —  Schubert  :  Valse  romantique  ;  Valse  sentimentale  ; 
Menuet  posthume,   1911.  Pour  paraître. 

En  Préparation-.  —  Ourvaçi,  ballet  (Calvocoressi). 

Littérature  —  Lettre  d'Allemagne.  Le  Monde  Musical,  15  avril  1904. 

—  Réponse  à  l'enquête  Wagner  et  nos  Musiciens  de  Louis  Laloy. Grande 
Revue,  10  mai  1909. 

A.    CONSULTER 

Les  Livres.  —  Alfred  Bruneau  :  La  Musique  Française.  Rapport  sur 

sur  la  musique  en  France  du  xiii=  au  xx'  siècle.  La  Musique  à  Paris  en  1900 

au  Théâtre,  au  Concert,  à  l'Exposition.  Paris,  Fasquellc,  1901.  —  ^V'illv 
(Henry  Gauthier- Villars)  :  La  Colle  aux  Quintes.  Paris,  Simonis  Empis.  1899- 
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"iarçon,  VÀudiiion  !  Paris,  Sitiionig  Eivipis,  1901  ;  La    Rondr^  des  blanche». 

Karis,  Libr.  Molii'TO,  1!»01. 
Lbs  PÉnioDÈQLEs.  —  Kobert  Brussel  :  Audition  des  envoi/i  de  Jiome.  I^ 

Figaro,  28  déccmln-o  r.tiiO;  /,«  Trai/cdie  de  Snlomé.  Le  Fi;,'aro,  9  janvier 

1911.—  M.  1).  Calvocoressl  :  Œuvres  de  M.  Florent  Schmitt.  L'Art 
Moderne,  fi  janvier  1907;  Le  Quintette.  Coniredia  illustré,  15  avril  1909.  — 
Gaston  Carraud  :  Le  Palais  hanté.  La  Libcrlé,  10  janvier  1905;  Audi- 

tion des  envois  de  Jiome  de  if.  Florent  Schmitt  Ia  Liberté,  1"  janvier  1907; 
La  Trayedie  de  SalomdlA  Liberté, 12  novembre  1907  cl  31  mai  1910.— Jean 
Chantavoiiie  :  Un  mort  et  un  vivant  -.E.  Chahrier.  M.  Florent  Schmitt. 
Revue  Hebdomadaire,  10  décembre  1910.  —  Chevillier  :  Le  Palais  hanté. 

Kevue  Musicale, 15  novembre  1910.—  Martial  Dou<-l  M.  Florent  Schmitt. 

La  Grande  Revue,  1"  février  1907.  —  Henry  Gauthier  ^■illars  :  Le 
Psaume  XLVL  Mercure  Musical,  15  janvier  1007;  La  Tragédie  de  Sa- 

lomé.  Comœdia,  10  novembre  1907.  —  Jean  Huré  ;  Le  Psaume  XL\L 
Renaissance  Contemporaine,  24  juillet  1910.  —  Pierre  Lalo  :  Sémiramit. 

Le  Temps,  11  décembre  1900;  Musique  de  plein  air.  Le  Temps,  18  décem- 
bre 1906;  La  Tragédie  de  Salomé.  Le  Temps,  12  janvier  1911.  —  Louis 

Laloy  :  Le  Quintette.  Nouvelle  Revue  Française,  1"  août  1909.—  Guy  Lau- 
nay  ;  Pour  fêter  de  Vigny  (1).  Le  Matin,  17  mai  1908.  —  Paul  Locard  : 

Le  Psaume  XL  VI.  Courrier  Musical,  1«'' janvier  1907.  —  Jean  Marnold  • 
Le  Psaume  XLVl  et  la  Tragédie  de  Salomé.  Mercure  de  France,  1"  août 

1910.  — J. -G.  Prod'liomme  :  Le  Psaume  A'A  K/. Paris-Journal, 13  juin  1910. 
—  J.  Saint-Jean  :  Le  Psaume  XLVL  Nouvelle  Revue,  1"  novembre  1907. 
—  Edouard  Schneider:  Le  Quintette.  Courrier  Musical,  15  avril  1909.  — 
Paul  de  Stœcklin  ;  La  Tragédie  de  Salomé.  Courrier  Musical,  20  juin 

1910.—  Emile  Vuillermoz  :  En  l'aniOOO.  S.LM.,  août-septembre  1910. 

ICONOGRA  PHIE 

Georges  d'Espagnat  :  Un  groupe  de  musiciens,  peinture  à  l'huile.  I9l0i 
Photoyraphies. 

Il)  A  propos  des  pages  symphoniques  pour  La  Nuit  de  Rêve, 
poème  de  Hoberl  Eiide  et  Masquez.  Matinée  donnée  au  bénéfice 

du  monument  d'Alfred  de  Vig-ny  sur  le  théâtre  de  l'Ûdéon,  le  i6 mai  igo8. 
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DEODAT  DE  SÉVERAC 

M.  Joseph-Marie  Déodat  de  Séverac  est  né  k  Saint- 

Félix-de-Caraman  en  Laurag-uais,  le  20  juillet  1878, 

d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Lang-uedoc  et  du 
Rouerg-ue.  M.  de  Séverac  le  père  était  un  artiste  peintre 
de  talent  qui  demeura  fidèlement  attaché  au  sol  natal 

et  y  vécut  presque  exclusivement.  Elève  de  L.  Cog-niet  à 

l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Paris,  il  s'était  vu  décerner 
diverses  hautes  récompenses  aux  Salons  de  peinture  et 

il  avait  fondé,  à  Toulouse,  le  Cercle  de  l'Union  Artis- 

tique qu'il  présida  jusqu'à  sa  mort.  En  outre,  musicien 
remarquablement  doué  pour  l'improvisation,  ce  fut  lui 

qui  dirig'ea  au  début  l'éducation  musicale  de  son  fils. 
Après  de  solides  études  classiques  au  Gollèg^e  de 

Sorèze  (Tarn)  —  d'où  il  sortit  bachelier  ès-lettres  avec 
la  mention  «  bien  »  —  M.  D.  de  Séverac  commença 
de  suivre  à  Toulouse  les  cours  de  la  Faculté  de  Droit. 

Mais  la  musique, qu'il  n'avait  jamais  négligée,  l'appelait 
impérieusement  et  il  entra  au  Conservatoire  dans  la  classe 

de  solfèg-e  de  M.  Gabriel  Slzes  et  dans  celle  d'harmonie 
dirigée  par' M.  J.  Hugounenc.  Ayant  obtenu  un  accessit 

d'harmonie  au  concours  de  1896,  il  partit  pour  Paris 

sans  plus  attendre.  C'était  l'époque  où  Charles  Bordes 
venait  de  fonder  avec  Alexandre  Guilmant  et  M.  Vin- 
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cent  d'Indy  la  Schola  Cantorum  installée  d'abord  rue 

Stanislas.  M.  Déodat  de  Séverac  fut,  en  avril  1897, l'un 
des  premiers  élèves  de  cette  école  de  musique.  Il  travailla 

le  contre-point  avec  M.  Albéric  Maçnard  et  la  compo- 

sition musicale  avec  M.  Vincent  d'Indy  et  il  en  sortit 
diplômé  en  juillet  1907  après  soutenance  de  sa  thèse  sur 

La  Centralisation  et  les  petites  chapelles  musicales. 

Un  certain  nombre  de  mélodies  et  de  pièces  pour  le 

piano,  principalement  ses  deux  recueils  Le  Chant  de  la 

Terre  et  En  Languedoc,  l'avaient  déjà  fait  connaître 
et  apprécier  des  habitués  de  la  Société  Nationale,  lors- 

que, au  printemps  de  1906,  un  concert  exclusivement 

composé  de  ses  œuvres  et  donné  rue  Saint-Jacques  avec 

le  concours  de  M''*'  Blanche  Selva  et  Mary  Pironnay  et 
de  M.  Ricardo  Vifies,  acheva  de  le  mettre  en  évidence. 

M.  Pierre  Lalo  lui  consacra  la  plus  grande  partie  d'un  de 
ses  feuilletons  hebdomadaires  du  Temps.,  et  salua  en 
en  lui  un  musicien  nouveau. «  Son  œuvre  —  écrivait-il  — 

sort  de  la  nature;  elle  est  pleine  de  l'odeur  du  terroir, on 
y  respire  le  parfum  du  sol.  Les  courses  sous  le  soleil,  les 

haltes  à  l'ombre,  les  cloches  discrètes  tintant  dans  l'air 
du  soir,  les  heures  de  repos  et  de  rêve  à  la  fin  du  jour, 

les  labeurs  des  champs,  les  divertissements  après  le  tra- 

vail, les  peines  et  les  joies  de  la  vie  rustique,  sa  musi- 

que exprime  toutes  ces  choses  :  l'âme  des  paysages  et 
celle  des  hommes,  l'âme  du  pays  natal  est  en  elle  (i).  » 

Depuis,  M.  Déodat  de  Séverac  a  élarg-i  le  cercle  de 
sa  jeune  notoriété  en  faisant  représenter  sur  la  scène  de 

rOpéra-Comique  son   premier  ouvrage  de  -théâtre,  Le 

(i)  Le  Temps,  7  juillet  1905. 
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Cœur  du  Moulin, jiocme  de  M.Maurice  Magre,  qui  fut 

très  favorablement  accueilli.  lia  écrit  cg-alement  la  mu- 

sique d'Hélioffabale,  Irag^édie  lyrique  d'Emile  Sicard, 
montée,  les  21  et  28  août  19 10,  sur  le  théâtre  des  Arènes 

de  Béziers  (Direction  D""  J.Charry)  avec  un  vif  succès 
et  exécutée  aux  concerts  Hasselmans  en  février  191 1. 

De  ces  deux  partitions,  l'une  est  une  sorte  de  tableau  de 

chevalet,  l'autre  vise  à  la  fresque.  Celle-ci  se  compose 
de  phrases  mélodiques  juxtaposées  sans  presque  de  liai- 
sous  et  de  développements  et  aboutissant  le  plus  sou- 

vent à  des  formules  de  cadences  parfaites;  celle-là  pro- 

cède de  l'art  impressionniste  de  M.  Claude  Debussy,  de 

qui  M.  de  Séverac  a  fortement  subi  l'empreinte  autre- 
fois. Sans  doute  une  œuvre  destinée  au  plein  air  et  con- 

çue pour  les  vastes  ensembles  de  voix  et  d'instruments 
ne  se  traite  pas  du  tout  comme  un  bref  poème  lyrique 

devant  se  dérouler  aux  lumières  de  la  rampe.  Mais  de 

telles  diverg-ences  dans  le  style  et  dans  les  procédés  ne 

vont  point  sans  provoquer  quelque  surprise.  L'ave- 

nir seul  dira  s'il  faut  ou  non  voir  en  Hélio'/abale  le 

point  de  départ  d'un  chang'ement  complet  dans  la  «  ma- 
nière »  du  compositeur. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  M.  Déodat 
de  Séverac  vit  à  la  campag-ne,  dans  le  Midi.  Ses  œuvres 
ont  été  écrites  presque  toutes  au  sein  même  de  cette 

nature  qu'il  affectionne  et  qu'il  chante.  Si  la  phrase 
musicale  en  est  ordinairement  assez  compte;  si  les  qua- 

lités de  la  facture  apparaissent  parfois  un  peu  frustes, 

du  moins  la  sève  quiy  circule  est-elle g-énéreuse  etsaine. 

Dans  les  paysag-es  du  Languedoc  rôdent  les  effluves 

d'un   suc  balsamique  puisé  aux  entrailles  de  la  terre 
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maternelle.  Et  c'est  par  là  que  cotte  musique  constitue 

l'une  des  expressions  les  plus  orig-inales  de  la  sensibilité 
musicale  contemporaine. 

M.  Déodat  de  Séverac  a  fait  partie,  à  plusieurs  repri- 
ses, du  comité  de  la  Société  Nationale  de  Musique. 
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Aorei 
lE  Dolent       1     n 

'  Semaine  d'Amour       3.50 
Henri  Baciielin 

les  Renard  et  son  ŒuTre    0.75 

J.  Barbey  d'Aurevilly 
itprit  de  J.  Barbey  d'Au- 
■•eviUy       3.50 
•très  à  Léon  Bloy       3.50 
tr««  à  une  Amie       3.50 

J.-M.  Barrle 

"garet  Ogilvy       3.50 
Charles  Baudelaire 

.res,  18H-1866       3.50 
i VI  es  posthumes   .• .     3 .  50 

Léon  Bazalgette 
ait    Whitman.    L'Homme 
et  son  œuvre       7.50 

Christian  Beck 
Ti'ésor  du  lourisine  : 
;alie  Septentrionale       3.50 
me  et  ri»-!ie  Méridionale.     3.50 
Suisse       3.50 

'ïiniitri  de  BenckendorU 
Favorite  d'un  Tzar       3.50 
Paterne  Berriclion 

•.-Arthur  Rimbaud       3.50 
Vie  de  Jean-Arthur  Rim- 
lad       3.50 

ilbert  de  Bersancourt 
es  el  Recherches       3.50 

'^amphlets  contre  Victor 
go       3.50 

Léon  Bloy 

L'Ame  de  Napoléon   
La  (Chevalière  de  la  Mort. . . 
Celle  qui  pleure   
Les  Dernières  Colonnes  de 

l'Efrlise        
ËzéfrèsedesLieax  Communs 
Exégèse  des  Lieux  Com- 

muns, \l   
Le  Fils  de  Louis  XVI   
L'Invendable   
Le  Mendiant  ingrat   
MonJournal(pour faire  suite 

au  Mendiant  Ingrat)... 
Papes  choisies   
Le  Pèlerin  de  l'Absolu   
Quatre  Ans  de  Captivité  à 

Cochons-sur-Marne   
Le  Sang  du  Pauvre   
Le  Vieux  de  la  Montagne . . 

Léon  Bocquet 
Albert  Samain   

8.50 

3.50 

3.50 

3.50 

3.50 3.50 
5    » 

3.50 3.50 

3.50 

3.50 
3.50 
3.50 

3.50 

Bottom 
Ainsi  parlait  Jéroboam....     i    » 

AVacyf  Boutros  Gliall 
Le  Jardin  des  Fleurs       3.50 

Georges  Brandès 
Ess-ais  choisis       3 .  50 

fieorges  Buisseret 

L'évolution  idéologique  d'E- mile Verhaeren       0.75 

Méianie  Calvat 
ViedeMélanie       3.50 

Gaston  Capon 
Les  Testris       3 , 50 

Louis  Cario 
et  Cil.  Régismanset 

L'Exotisme       3 .  50 
Jane   Carlyle 

Jane  Welsh  Carlyle       3.50 

Thomas  Carlyie 
Lettres  de  Thomas  Carlyle  à 

sa  mère       3  50 
Lettres  d'Amour  de  Jane 

Welsh  el  de  Thomas  Car- 
lyle, 2  vol       7     » 

Olivier  Cromwell,  sa  Cor- 
respondance, ses  Dis- cours. 1       3 .  50 

Olivier  Cromwell,  sa  Cor- 
respondanco,ses  Discours, 
Il       3.50 

Olivier  Cromwell,  sa  Corres- 
pondance, ses  Discours, 

1(1       3.50 

Eugène  Carrière 
Ecrits  et  Lettres  choisies . .     3 .  50 

Félix  Castigat  et  Victor 
Ridendo 

Petit  Musée  do  la  Conver- 
sation.      3.50 

Fernand   Gaussy 
Laclos       3.50 

F.-A.  Cazals  et 
Gustave  Le  Ronge 

Les  Derniers  jours  de  Paul 
Verlaine       3.50 

Charles  Cestre 
Bernard  Sliaw  et  son  œuvre    3.50 

Chamiort 

Les   plus  belles    pages   de 
Chamfort       3.50 

Paul  Claudel 
Connaissance  de  PKst       3.50 
Art  poétique       3. 50 

Jean   des    Cognets 
La  Vie  intérieure  de  Lamar- 

tine       3.50 

Charles  Collé 

Journal  historique  inédit.. .     7.50 
Vicomte  de  Colleville 

Un  Cahier  inédit  du  journal 
d'Eugénie  de  Guérin....     2     » J.-A.  Goulangheon 

Lettres  à  deux  femmes. ...     3,50 

Marcel  Coulon 

Témoignages    3.50 
Témoignages,  II«  série    3 . 50 
Témoignages,  III*  série    3.50 

Cyrano  de  Bergerac 
Les    plus    belles   pages   de 

Cyrano  de  Bergerac       3 .  50 

Eugène  Deiraace 
Catherine  de  Médicis       3.50 
Charlotte  Corday  et  la  Mort 

de   Marat      3.50 

La  Conversion   d'un  .Sstîs- 
Culotle       3 .  50 

La  Maison  de  Madame  Gour- 
dan       3.50 

Paul  Delior 

Remy  de  Gourmont  et  son 
CEuvre       0.75 

Eugène  Demolder 
L'Espagne  en  auto       3.50 

René  Descharmes 
et    René    Dumesnil 

Autour  de  Flaubert,  2  vol..     7     >i 
Henry  Detouche 

De  Montmartre  à  Montser- 
rat  (illustré)       3 .  50 

Diderot 

Les    plus    belles    pages    de 
Diderot       3.50 

Dostoïevski 
Correspondance   et   Voyage 

à  l'étranger       7.50 Pierre  Dufay 

Victor  Hugo  à  vingt  ans...     3.50 

Georges  Duliamel 
Paul  Claudel       2.50 
Les  Poêles  et  la  Poésie  ....     3.50 

Edouard  Dujardln 
La  Source  du  Fleuve  chré- 

tien       3,60 



Loais  Dnmur 
Les  Enfants  et  !a  Religion.     0.50 

Georges  Duvlquet 
Héliogabale       3.50 

Georges  Eekhond 

l,es  Libertins  d'Anvers. .. .     3.5U 
M.  Esch 

L'iEuvre  de  Maurice  Mae tor- 
lincl;       0.75 

Paul  Escoulie 
Préférences       3.50 

Edmond  Pazy 
et  Abdul  Halim  Memd*uh 

Anthologie  de  l'amour  turc      3. 50 
Gauthier  Ferrlères 

François  Coppée  et  son  œu- 
vre      0.75 
André  Fonlalnas 

Histoire  de  la  Peinture  fran- 
çaise au  XIX»  siècle       3.50 
Paul  Frémeaux 

Dans  la  chambre  de  Napo- 
léon  raouraut       3.50 
Edouard  Ganche 

Frédéric  Chopin       5     » 
Ernest  Gaabort  et 

Jules  Véran 

Anthologie  de  l'Amour  Pro- 
vençal  •       3  50 
André  Gide 

Oscar  Wilde       1     • 
Prétextes,  Réflexions    sur 
quelques  points  de  Lit- 

térature et  de  Morale.. .     3.50 
Nouveaux  Prétextes       3. 50 

A.  Gilbert  de  Voisins 
Sentiments       3 .  50 

Comte  de  Gobineau 
Pages  choisies       3 .  50 

Edmund  Gosse 
Père  et  Fils       3.50 

Jean    de    Gourmout 
Henri    de    Régnier   et   son 

œuvre       0 .  75 

Muses  d'Aujourd'hui       3 .  50 
Remy  de  Gourmont 

Le  Chemin  de  Velours,iVow- 
oeltes  Dissociations  d'i- 

dées      3.50 
La  Culture  des  Idées       3.50 
Dante,  tiiatric*  et  la  Poésie 
amoureuse.....       U.75 

Dialogues  d<es  Amateurs 
(Epilogues,  IV»  série)       3.50 

Epilogues.  Réflexions  sur 
ia  vie  (1893-1898)       3.50 

Epilogues.  lié  flexions  sur 
io  me  (1899-1901)       3.50 

Epilogues.  Réflexions  ^ur 
la   vie  (1902-18O4)       3.50 

Epilogues,    1905-1912.  Vol. 
complém       3 .  50 

Esthétique  de  la  langue  fran- 
çaise      3.50 

Livre  des  Masques,  Por- 
traits symboliatet       3.50 

a 

Le]II*  Litre  des  Masques..  3.50 
Nouveaux      Dialogues    des 

Amateurs  (Epilogues,  Y» 
série)       3.50 

LeProblème  du  Style       3.60 
Promenades  littéraireB(l). .  3.50 
Promenades  Iittéraire8(II)..  3.50 
Promenades  littéraires  (UI)  3.50 
Promenades  littéraires  (IV)  3  .50 
Promenades  liltéraires  (V).      3.50 

Ch.-M.  Des  Granges 
La  Presse  littéraire  sous  la 

Restauration      7 .  50 
Maurice  de  Guérin 

Les   plus    belles    pages    de 
Maurice  de  Guérin       3     • 

Frédéric  Harrison 
John  Ruskin       3.50 

Latcadio  liearn 
Le  Japon       3  .50 

Henri    Heine 
Les  plus    belles    pages    de 

Henri  Heme       3 .  50 

A. -Ferdinand  Herold 
Le  Livre  delà  Nais3&nce,de 

la  Vie  et  de  la  .Mort  de  la 

Bienheureu.fe  Vierge  Ma- 
rie       6 
Alexandre  Herzen 

Pages  choisies       3.50 
Albert  Henmann 

Le  Mouvement  littéraire 
Belge   

Robert  d'Humières) 
L'Ile  et  l'Empire  defirande- Bretagne   

Francis  Jammes 
Feuilles  dans  le  vent       3.30 
Ma  Fille  Bernadette       3.50 

H.  Jelinelc 

La  Littérature  tchèque  con- 
temporaine      3.50 

'Virgile  Josz 
Fragonard,  Mœurs  du 

XV!//' siècle       3.50 
Wattsau,  MœursduXVlU' 

siècle       3.50 

Rndyard  Kipling 
Lettres  du  Japon       3 .  50 

Paul  L.aioad 
L'Aube  Romantique       3 .  50 

Laclos 
Lettres  inédites       3.50 

Madame  Lafarge 
Correspondance,  2  vol        7     » 

Jules  Laforgue 
Mélanges   posthumes       3 .  50 

Wandâ  Laudowska 
Musique  ancienne       3.50 

Pierre  Lasserre 
La     Doctrine     officielle    de 

l'Université       3.50 
PorlraiLs  et  Discussions.  ...     3.50 
Le  Romantisme  français  ...     3.50 

Mariae-Ajrs'  Lâbiond 
Leconte  de  Usle       3. 50 

G.Le  Cardonnel  et  Ch.  Vellay 
La  Littérature  contemporai- 

ne(l»05)       3.50 
Edmond  Lepelletlar 

Histoire  de  la  Commune  de 
1871.  1       7.50 

Histoire  de  la  (iommune  dn 
1871.11       7.50 

Histoire  de  la  Commune  de 
1871.    II       7.50 

Paul  Verlaine,    sa   Vie,   son 
Œuvre       3.90 

Emile  Zola,  sa  Vie,  son  Œu- 
vre      3.50 

Loyson-Bridet 
Mœarsdes  Diurnaies.  Trai- 

té d'  Journalisme       3.50 

Jean  Lucas-Dubreton 
La     Disgrâce     de     Nicolas 

Machiavel       3.50 

Emile  Magne 

L'Esthétique  des  Villes..    .     3.50 
Madame  de  Chatillon       3 .  50 
Madame  de  la  Suze       3 .  50 
Madame  de  Viljedieu       3.50 
Le  Plaisant  Abbé  de   Bois- 

robert       3.50 
Scarron  et  son  milieu       3.50 
Voilure  et  les   origines   de 

l'Hôtel  de  Rambouillet...     3.50 
Voiture    et    les    années   de 

gloire  de  l'Hôtel  de  Ram- bouillet      3.50 

Henri  Malo 

Les  Corsaires       3 .  ."«O 
Les   Corsaires  Dunkerquois 

et  Jean-Bart       3.30 
Les   Corsaires  Dunkerquois 

et  Jean-Bart,  Il       3.50 
René   Martinoau 

Tristan  Corbière..       î     » 
Ferdinand  de  Martiao 

Anth>logiedBrsmour  arabe      3.50 
Henri  Massis 

La  Pensée  de  Maurice  Barrés    0. 75 

MasBon  Forestier 

Autour  d'un  Racine  ignoré.     7.50 
Camille  Mauclair 

Jules  Laforgue       2.50 

Edouard  Maynial 
Casanova  et  son  temps....     3.50 
La  Jeunesse  de  Flaubert. . .     3.50 
La  Vie  et  l'Œuvre   de  Guy 

de  Maupassant       3.50 
Henri  Mazel 

Ce  qu'il  fRi.tIiredans?:a vie.     3.5 
Jean  Mêlla 

Les  Idées  de  Stendhal       3.50 
Stendhal  et  ses  commenla- 

tateurs   ^       3.50 
La  Vie  amoureuse  de  Sten- 

dhal      3.50 

George  Mereditli 
Essai  sur  la  Comédie       2 

Adrien  Mithouard 

Le  Tourment  de  l'Unité       3.5C 
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Albert  Mockel 
Propos  de  Littérature   . .     3    » 

Jean  Moréas 
Esquisses  et  Souvenirs       3.50 
Réflexions  sur  quelques  l'oè- 

tes       3.50 
Variations  sur  la  Vie  et  les 

Livres       3.60 

tSmg[è&a  Mor«i 
Bibliothèque»,  2  vol.  lii-8<>.     Ib  » 

Charle*  Moriee 
Eugène  Carrière.:       3.50 

Jacques  Morland 
Enquête  sur  llnfluenca  al- 

lemande      3 .  50 
Gabriel  Moarey 

Le  Village  dans  la  Pinède.     3.50 
Allred  de  Musset 

Correspondance       3.50 
Les  plus  belles  pages  d'Al- fred de  Musset       3 .  60 
Lettres  d'amour  à  Aimée 

dAiton       3.50 
Œuvres    complémentaires.     3,50 

Napoléon 
Napoléon  raconté  par  lui- 
même,  2  vol       7     » 

Gérard  de  Nerval 
Correspondance       3 .  50 
Les  plus  belles  pages  de  Gé- rard de  Nerval       3.50 

Allredo  Niceforo 

Le  Génie  de  l'Argot       3.50 
Chartes  Ou  lin  ont 

La  Poésie  franç.iitse  du  Mo- 

yen-âge   '.    . Léon  Paschal 

Esthétique  nouvelle  fondée 
sur  la  psychologie  du  génie 

Péladan 
Les  Idées  et  les  Formes. ... 

Hnbert  Pemot 
Anthologie  populaire  de    ia 

Grèce  moderne       3 .  50 
Edmond  Pilon 

Francis  Jammes  et  le  Senti- 
ment de  !a  Nature       0 .  15 

Muses    et    Bourgeoises    de 
jadis           3.50 

Portraits  de  Sentiment       3.50 
Portraits  tendres  et  pathé- 

tiques  >.-     3  50 
Camille  Piton 

Paris  sous  Louis XT         3.50 
Paris  sous  Louis  XV  (II)..  .  3.50 
Paris  sous  Louis  XV  (111).  .  3.50 
Paris  sous  Louis  XV  (IV). .  3.50 
Paris  sous  Louis  XV  (V)...     3..S0 

Pierre-Paul  Plan 
Jean-Jacques   Housseau  ra- 

conté par  les  gazettes  de 
son   temps       3.50, 

Georges  Polti 
Les      trente-six     situations 

dramatiques       3  50 
it  J.-G.    Prodhomme 
,  Ecrits  de  Musiciens ......     3 .  56 

Arthur  Ransome 
Oscar  Wilde    3.S0 

Henri  de  Régnier 

Discours  de  Réception  à  l'A- cadémie française    1     » 
Figures  et  Caractères    3 .  50 
Portrnits  et  Souvenirs    3.50 
Sujets  et  Paysages    3 .  50 

Rétif  de  la  Bretonne 

Les  plus  belles  pages  de  Ré- tif de  la  Bretonne      îuao 

Cardinal  de  Retz 

Les    plus   belles   pages   du 
Cardinal  de  Reti       3.50 

Arthar  Rimbaud 

3.50 

7.50 

3.58 

Le  Cénacle  de  Joseph   De- 
lorme,  2  vol       7    » 

Is  Cénacle  de  la  Muse  Fran- 
çaise      3 .  60 

Delphine  Gay       3.50 
Hortense  Allart  de  HériUns     3 .  50 
La    Jeunesse    dorée     sous 

Louis-Philippe       3.50 
Lamartine  (1816-1830)       3.50 
Madame  d'Arbou ville       3.50 
SaiQte-Be'.wa.  1.  Son  Esprit, 

ses  Idées;  II.  Ses  Mœurs. 
2.    vol       3.50 

Alphonse  Séché  et 
Jules  Bertaut 

L'Évolution  du  Théâtre  con- 
temporain      3.50 

Octave  Séré Les  Illuminations       '1 
Lettres  de  Jean- Arthur  Rim-  ....       ,  ■    ji     ■ 

j^gjj^  j  50    Musiciens  français  d'aujour- Une  Saison  en  Enfer       2     » 

William  Rltter 

Etudes  d'Art  étranger       3 .  50 
Rivarol 

Les  plus  belles  pages  de  Ri- varol      3.50 

E.  de  Rougemont 
Villicrs  de  l'Isle-Adam       3 .  50 

André  Ronveyre 

Exécution       secrète      d'un 
peintre  par  ses  confrères.     1     » 

Visages  de»  Contemporains.     3.50 
John  Ruskin 

La  Bible  d'Amiens         3.50 

3.50 

Sésame  et  les  Lys       3.50 

Saadi 
Le  Jardin  des  Fruits       3.50 

Jules  Sageret 
Les  Grands  Convertis       3.50 

Saint-Âmant 
Les   plus  belles    pages    de 

Saint-Amant..       3     » 

Saint-Ëvremond 
Les   plus     belles   pages    de 
Saint-Evremond       3.50 

Seint-Simon 
Les   plus    belles  pages    de 

Saint-Simon       3 .  50 

Sainte-Beuv« 
Lettres  inédites    à     M,    et 

M"»»  Juste  Olivier       3.50 

3.50 

P.  Saintyves 

Les  Reliques  et  les   Images 
légendaires       3.50 

Léon  Séché 

Alfred  de  Musset.  I.  L'Hom- 
me et  rCEuvre,  les  Cama- 

rades ;  II.  Les  Femmes. 
2  vol       7     » 

Alfred  de  Vif^ny,  1:  La  Vie 
littéraire,  politique  et  reli- 

gieuse ;  11  ;  La  Vie  amou- reuse. 2  vol       7     » 
Les  Amitiés  de  Lamartine, .     3.50 

d'hui. 

Nahnm  Slousch 
La  Poésie  lyrique  hébraïque 

contemporaine   

Joseph  de  Smet 
Lafcadio  Hearn       3 .  50 

Georges  Soulié 
Essai     sur     la     Littérature 

Chinoise       3 .  50 

Robert  de  Souza 
La    Poésie    populaire  et  le 

Lyrisme  sentimental       3.50 
André  Spire 

Quelques  Juifs       3.50 
Stendhal 

Le»    pins    belles   page»  de 
Stendhal       3.50 

Casimir  Stryienskl 
Soirées  du  Stendhal-Club. .     3.50 

Casimir  Stryienskl 
et  Paul  Ârbeiet 

Soirées    du    Stendhal-Club 
{S»  série)       3.50 
Tallemant  des  Réanx 

Les    plus    belles  pages    de 
Tallemant  des  Réaui       3.50 

Archag  Tchobanian 
Les  Trouvères  arméniens..     3.50 

Teï-San 

Notes  sur  l'Art  japonais  :  La Peinture  et  la  Gravure ...     3 .  50 

Notes  sur  l'Art  japonais  :  La 
Sculpture  et  la  Ciselure. .     3.50 

Adolphe   Thaiasao 

Anthologie  de  l'Amour  asia- 
tique      3 .  50 

Le  Théâtre  Libre       3.80 

Théophile 
Les    plus    belles    pages    de 

Théophile       3  .^0 
Tolstoï 

Vie   et    CEuvre,  Mémoires, 
3  vol      10-^0 

Tristan  L'Hermlte 
Les    plus   belles    pages    de 

Tristan  L'Hermite       3     » 



Jnlès  Troubat 

Sainte-Beuve  etChampfleury     3.50 
La  Salle  à  manger  de  Saiute- 

Beuve       3.50 

Octave  Uzanne 

Le  Célibat  et  l'Amour       3.50 
Parisiennes  de  ce  temps, . .     3.50 

A.  Van  Gennep 

La  Question  d'flumère       0.75 

Jeau  Variot 

L'Œuvre  d'KIéniir  Bourjfes.     1     » 

Guillaume  Apollinaire 
Alcools       3.50 

Kernaod  Benoit 

La  l-oire  aux  Paysages. ...     3.50 
Léon  Bocquet 

Les  Cygne»  noirs       3 .  50 
Pierre    Camo 

Les  Beaux  Jours       3 .  50 
Paul  Castlanx 

La  Joie  Vagabonde       3.50 
Lumières  du    Monde       3.50 

Jean  Cocteau 

La  Danse  de  Sophocle       3.50 
Le  Prince  Frivole       3 .  50 

Antonine  Gonllet 

L'Envolée       3.50 
Guy-Charles  Gros 

Les  Fêtes  quotidiennes....     3.50 
Marie  Dauguet 

Par  l'Amour         3.60 
Léon  Deubel 

Régner       3.50 

•le»n  DoBiliUque 
L'Aile  mouillée. ......... ,     2     » 
L'Anémone  des  mers.       2     » 
La  Gaule  blanche       2     » 

Le  Puits  d'Azur       2     » 
Edouard  Ducoté 

La  Prairie  en  .fleurs       .î .  50 

Edouard  Dujardln 

Poésiae   '        3.50 
Max  Eiskamp 

La  Louange  de  la  Vie    3.50 
André   Fontainas. 

Crépuscules    3.5C 
La  Nef  désemparée    3 .  iO 

Pau!  Fort 

L'Amour  marin    Ô .  50 
Ballades  Françaises    3. 50 
Goxcomb,  ou  l'homme  tout 

nu  tombé  du  Paradis. ...  3.50 

Les  Byrancs  de  feu,  précé- 
dés de  Lucienne    3,50 

Idylles  antiques    3.50 
Montagne    3,50 
Paris    Sentimental     ou     le 

Roman  de  nos  vingt  ans.  3.50 
Le  Roman  de  Louis  XI....  3.50 

Paul  Géranfly 
Roseaux           3  50 

Henri  Ghéoo 

La  Solitude  de  l'Eté    3 .  SO 

fi.     Vigié-Leoocq 

La»  Poésie     contemporaine 
1884-1896       3.b() 

Alfred  de  Vigny 

Les  plus  belles  [lages   d'AI- Ire.l  de  Vi^^iy       3.50 

Léonard   de    Vlnd 
Textes  choisis       3 .  50 

Jean  Viollis 

Charles  Guérin       î     » 

Poésie 
Ivan     Gllkin 

LaNuil    3. M) 

Kemy  de  Gourmont 
DiveilissL'ineiils        3.50 

<:tidi-ieH  Uuérln 
Le  (xEur  solitaire    3.50 

L'Homme  intérieur    3.50 
Le   Semeur  de  (iendrcs. .. .  3.50 

Emile   Henriot 
La    Flamme  elles  Cendres.  3.50 

A. -Ferdinand  Uerold 
Au  hasard  des  chemins    i     » 

Images  teodres  et  merveil- 
leu.<ies    3 .  50 

Iji  Route  fleurie    3 .  50 

Robert  d'Humlères 
Du  Désir  aux  Destinées. ...  3.5U 

Henrik  Ibsen 
Poésies    3.50 

Francis  Janunes 

De  l'Angelus   de  l'Aube   & 
l'Angelus  du  Soir    3.50 

vClairières  dans  le  Ciel    3.60 
Le  Deuil  des  Primevères..  3. .50 
LesGéorgiques  chrétiennes.  3.50 
Œuvres  de  Francis  Jammes.  7     • 

Le  Triomphe  de  la  Vie    3  50 
Gustave  Kahu 

Le  Livre  d'Images    3.50 
Premiers  Poèmes    3.50 

John  Keats 
Poèmes  et  Poésies    3 .  50 

Klingsor 
Poèmes  de  Bohème    3.50 
Schéhérazade    3 .50 
Le  Valet  de  cœur    3.50 

Marc    Lafargue 

L'Age  d'Or    3. HO 
Jui@8  Laforgue 

Poésies  complètes    3.50 
Léo  Larguler 

Jacques..,..    3.50 
Louis  Le  Cardocnel 

Carmina  Sacra    3  50 
Poèmes    3,50 

Philéas  Lebesgue 
Les  .Servitudes    3 .  50 
Sébastien    Cbarles  Leconte 

L'Esprit  qui  passe    3.50 
Le  JÎasque  de  Fer    3.50 
Le  Sang  de  Méduse    3. 50 

La  Tentation  de  l'Homme. .  3.50 

Tancrëde  de  VIsan 

L'Attitude  du  Lyrisme  con- 
temporain .       3.50 

Oscar  Wilde 
De  Profundis,  précédé  de 

Lettres  écrites  de  laprisou 
et  suivi  de  la  Ballade  delà 

Geôle  de  Reading       3.âli 
Les  Ori((ines  de  la  Critique 

historique       3.o0 
Stelau  Zweig 

Emile  Verhaeren,  »a  Vie, 
son    Œuvre       3  SO 

Charles  Van  Lerberghe 

La  Chanson  d'Eve.       3.50 
Grégoire  Le  Roy 

La  Chanson  du  Pauvre....  3.50 
Louis  Mandin 

Ariel  esclave    3.50 

Les  Saison»  (erventes    3.,'JO 
Paul  Mariéton 

Les  Epigrammes    3.50 
Stuart   Merrill 

Poèmes,  1887-1897    3.50 
Les  Quatre  Saisons    3.50 
Une  Voix  dans  la  foule. ...  3.50 

Victor-Emile  Mlchelet 

L'Espoir  merveilleux    3.60 
Albert    Mookel 

Clartés    3    » 
Jean  Moréas 

Poèmes  et  Sylves    3 .  50 
Premières  Poésies    3.50 
Les  Stances    3 .  50 

Alfred  Mortier 

Le  Temple  sans  Idoles    3.50 
Gabriel  Mourey 

Le  Miroir      .  3.50 

Marie  et  Jacques  IVervat 
Les  Rêves  unis    3.50 

Julien  Ochsé 

Profils  d'or  et  de  cendre ...     3 .  50 
Louis  Payen 

Le  Collier  des  Heures       3.50 
Les  Voiles  blanches       3.50 

Edgar  Poe 
Poésies  complètes       3 .  Ee 

François  Porche 
A  chaque  jour    3.50 
Au  loin,  peut-être    3.50 
Humus  et  Poussière    3.50 

Maurice  Pottecber 

L«  Chemin  du  Repos       3    • 

Pierre  Quillard 

La  Lyre  héro'ique  et  dolente.     3 .  50 
Ernest    Raynaud 

Apothéose   de  Jean  Moréas  1     » 
La  Couronne  des  Jours. ...  3.50 
Les  Deux  Alemagne    3.50 

Hugues  Kebell 
Chants    de   la  Pluie  et  du 

Soleil       3.50 



Henri  de  Régnier 
La  Cité  des  Eaux       3.50 

Les  Jeux  rustiques  et  divins.     3.5C 

Les  Médailles  d'Argile       3.50 
Le  .Miroir  des  Heures       3.50 
Œuvres    de    Henri    de  Ré- 

b'"'e'",    1       7     » lEuvrcs   de  Ucnri    de    Ré 
gnier,  Il       7     » 

Poèmes,  1887-189Î       3.50 

Premiers   PoèmffU . . .    .      . .     'i.bO 
La  Sandale  ailée       3 .  50 

Lionel  des  Rlews 
L«  ChcBur  des  Muses       3.5U 

Arthur  Rimbiimd 

lEuvres      de     Jean-Arthur 
Rimbaud       3.50 

P.-N.    Roinard 
La  Mort  du  Rêve       3.50 

Lnclen  Rolmer 
Le  Second  volume  des  chants 

perdus       3.50 
Jules  Romains 

Odes  et  Prières       3.30 
Un  Être  en  marche       3.50 
La  Vie  Unanime       2.50 

Ronsard 
Le  Livret  de  Kolastries. . . . 

Sainte-Beuve 
Le  Livre  d'Amour       3.50 

Albert  Samaln 

Le  Chariot  d'Or       3.50 

René  Areos 

L'IIePerdue       3.50 
Aurel 

Pour  en  finir  avec  TAmant.     3.50 
Paul  Claudel 

Théâtre  1       3.50 
Théâtre  II       3.50 
Théâtre  III       3.50 
Théâtre  IV       3.50 

Marcel  Colllère 

Les  Syracusainea       1     » 
Georges  Duhamel 

Le  Combat       3.50 
Edouard   Duiardin 

Antonia       3.50 
Albert  Erlande 

Le  Titan       3.50 
André  Oide 

Saûl.  LeHoi  Candaule....     S. 50 
Maxime   Gorki 

Dans  les  Bas-Fonds       3.50 
Les  Petits  Bourgeois       3.50 

Remy  de  Gouriaont 
Lilith,  suivi  de  Théodat       3.50 

Fernand  Gregh 
Prélude  léerique       1     o 

A.-Ferdluaud  Herold 
Indromaque       1     • 

., 'Anneau  de  Çakuntalâ       3     » 
«s  Hérétiques       1     n 
l.e  Jeune  Di«u       1     » 
iaisonseule       2     » 
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Aux  Flancs  du  Vase,  suivi 

de  Polyphême  et  de  Poè- 
mes inacnevés       3.60 

Au  Jardin  de  l'Infant*       3.50 
Œuvres  de  Albert  Samain, 

1       7     .. 
Œ.uvrcs  de  Albert  Samain, 

II       7     0 
Œuvres  de  .\lbert  Samain, 

III        7     » 
Cécile  âauvage 

Tandis  que  la  terre  tourne.     3.50 
Le  Vallon       3.50 

Fernand  Séverin 
Poèmes       3 .  50 

Emmanuel  Signoret 
Poésies  complètes       3.50 

Paul  Souclion 
La  Beauté  de  Paris       3.50 

Henry  Spiess 
Chansons  captives       3.50 
Le  Silence  des  Heures       3.50 

André  Spire 
Versets       3 .  50 
Vers  les  Houles  absurdes . .      S .  50 

Laurent  Tallhade 

Poèmes  aristophanesques. .     3.50 
Poèmes  éléfjiaques       3.50 

Archag  Tchobaulan 
Poèmes   ,.     3.50 
La  Vie  et  le  Rêve       3.50 

Touny-Leryg 
La  Pâque  des  Roses       3.50 

Théâtre 

Sâvitri    1     » 

Les  Sept  contre  Thèbes ....  i     » 
Unejeunefenimebiangardée  i     » 

Robert  d'Humières 
Les  Ailes  closes      3  50 

Virgile  Josz  et  Louis  Dumur 
Rembrandt    3.50 

Jean  lorrain 
et  A.-Ferdinand  Herold 

Prométh4e    i     • 

Charles  Van  Lerberghe 
Les  Flaireurs    1     « 
Pan    3.50 

Emerlch  Madach 

La  Tragédie  de  l'Homme. . .  3.50 F.-T.  Marinetti 
Le  Roi  Bombance    3.50 

Jean   Moréas 

Iphigénie,  tragédie  en  5  ac- tes   Î.50 
Allred  Mortier 

La  Logique  du  Doute    1     » 
Marins  vaincu    2     » 

Sylla    3   50 
Gabriel  Mourey 

Psyché    3.50 
Lucien  Nepoty 

Le  Premier  Glaive    i     » 

Louis  Payen 
Los  Esclaves    1     » 
Siséra    1     » 

R.-H.  de  Vandelbourg 

La  Chaîne  des  Heures    3.50 

Emile  Verhaeren 
Les  Blés  mouvants    3  .  30 
Les  Forces  tumultueuses...  .i.du 
Les  Heures  claires    3.5Û 

La  Multiple  Splendeur    3 .  50 
Œuvres  do  Emile    Verhae- 

ren,  1      7     » 

Œ.uvrcs  de  E'iiile    Verhae- 
ren, Il    7     » 

Poèmes    3. 50 

Poèmes,  nouvelle  série...-  3.50 
Poèmes,  111'  sérir    3.50 
Les  Rythmes  sti'ivarains. . .  3.60 
Les  Villes Teutaculaires,  pré- 

cédées    des    Campagnes 
Hallucinées    3.50 
Les  Visages  de  la   Vie    3.50 

Francis  Vlelé-Grllfin 
Clarté  de  Tie    3.50 

La  Légende  ailée  de  V/ieland 
le  Forgeron    3.50 

Phocas  le  Jardinier    3.S0 
Plus  loin    3.50 
Poèmes  et  Poésies    3.50 

Voix  d'Ionie    3 . 50 

Gabriel  Volland 
Le  Parc  enchanté    3.50 

'Walt  V^hitman 

Feuilles  d'Herbe.  2  vol    7     » 

Péladan 

Œdipe  et  le  Sphinx       i     » 
Sémiramis       1     » 

René  Peter 
La  Tragédie  de  laMort.  .. .       1     » 

Georges  PoîU 
Les  Cuirs  de  Bœuf       3.50 

Ruchllde Théâtre       3.50 

Patil  Ranson 
L'Abbé  P Tout, Guignol  pour 

les  vieux  enfants       8.50 
Ernest   Raynand 

L'Assomption  de  Paul  Ver- 
laine       1     » 

Henri  de  Régnier 
Les  Scrupules  de  Sganarelle    3.50 

Jules  Romains 
L'Armée  dans  la  Ville       3.50 

Saint- PoS'Kouz 
La  Dame  à  la  fauix       3 .  50 

Albert  Samain 

Polyphême.  3  actes        i     » 
Paul  Souchon 

Le   Dieu  nouveau,  tragédie 
en  3   actes       i     » 

Phyllis,  tragédie  en  5  actes     2     o 
Le  Tasse       2    » 

Emile  VerhaereE 
Deux  Drames       3  5 

Philippe»       3  6 
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ColSection  de  RoniAii» 

Glaire  Albane 

L'Amour  toiil  simple       3.50 
Anonyme 

Lettres  d'amour   d'uao  Ad- 
gialst       3.B0 

Aurel 
Les  Jeux  de  l«  Flamme. ...     3.50 

Marc«»l  BatlUiat 
L»  Beauté       3.50 

Chair  mystique-      .....     3.50 
La  Joie    .     3.50 
La  Yendée-auz-Geoêts       3.50 
Versailles-aux-Fantômea  ...     3.50 

Maurice  Beaubourg 
Dieu  ou  pas  Dieu       3.50 
La  rue  Amoureuse      ....     3 .  50 

Aloysius   Bertrand 
Gaspard  de  la  Nuit       3.50 

Alla  Berzelf 
Tamara       3.50 

J.-W.Bienstock  et  D' A. 
Skarvan 

Au  Pied  de  i'Kchafaud       3.50 
Léon  Bloy 

Le  Désespéré         H .  50 
L»  Femme  pauvre       3.50 

Francis  Carco 
Jésus  la    Caille    .          ,S.50 

R.-'.îasloQ  Charles 
la  Dau»euse  uue       3.50 

Judith  Cladel 

Confessions  d'une  Amante.     3.50 
Mrs  W.-K.  Cliflord 

Lettres  d'amour  d'une  Fem- 
me du  monde       3.50 

Joseph  Conrad 

L'Agent  secret       3.50 
Le  Nègre  du  «  Narcisse  »..     3.50 

J.-A.  Coulangheou 
Lo  Béguin  de  Gô       3 .  50 

L'Inversion  sentimentale...     3.50 
Les  Jeux  de  la  Préfecture..     3.50 

Stephen  Crâne 
La  Conquête  du  Courage. . .     3.50 

Gaston  Dan  ville 

L'Amour  Magicien       3  50 
Contes  d'Au-delà       6    » 
Le  Parfum  de  volupté       3 .  50 
Les  Reflets  du  Miroir       3 .  50 

Jacques  naurelle 
La  Troisième  Héloïse...         3  50 

Albert  Delacour 

L'Evangile  de  Jacques  Clé- 
ment  ,       3.50 

Lit  Pape  rouge       3.50 
Le   Roy       3.50 

Louis    DalatiTe 
La  Loi  de  Péché       î .  50 

Grazia  Oeiadda 
Los  Tentations       3.50 

KwgJîns    Demoîder 

L'Arche  de  .'-f.   Chaunus...     '^     s 
Les  Vagabonds        3 .  50 
Varenka  Olessova         3 .  50 

Jean  de  Gourmont 

L»  Tninon  d'Or       3.50 
Le  Jardinier  de  la  Pompa - 

dour            3,6<! 

Les   Patiu-H  de  la  tteiue   de 
Hollande    3.50 

La  RonU  d'Knuraode       3.50 
Charles  Derennet 

L'Amour  fessé    3 .  50 
Le  Peuple  du  Pôle       3.50 

Dostoïevski 

C&rnel  d'un  Inconnu    3.50 
Le  Double    3.50 

Edouard  Ducoté 
Aventures    3 .  50 

Edouard  Du)ardin 
L'initiation  au  Péché   et  à 

l'Amour    3.50 
Les  Lauriers  sont  coupés. . .  3 .  50 

Louis  Dumur 

Le  Centenaire  de  Jean-Jac- 
ques     .  3.50 

Un  Coco  de  génie    3.50 
L'Ecole  du  Dimanche    3.50 
Pauline    ou    la    liberté    de 

l'amour    3.50 
Les  trois  denuiiàelies  du  pè- 

re Maire    8.50 

Georges  Eekboud 
L'Autre  Vue    3.50 
Le  Cycle  patibulaire    3.50 
Escal-Vigor    3 .  50 
I..a  Faneuse  d'amour    3.50 
Mes  Communions    3.50 

La  .Nouvelle  Carthng-e    3.50 
iVlbert  Erlaade 

Jolie  Personne    3.50 

Le  Paradi?  des  Vierges  sa- 
ges    3 .  50 
Laurent  Evrard 

Le   Danger    3.5C 
Une  Leçon  de  Vie    3 .  50 

Gabriel  Faure 
La     Dernière     Journée    de 

Sapphô    3.50 
André  Fontainas 

Les  Etangs  Noirs    3 .  50 
L'Indécis    3.50 
L'Ornement  de  la  Solitude.  ï    » 

André  Gide 

L'Immoraîiste    3 .  50 
Les  Nourritures  Terrestres.  3.50 

La  "Perte  étroite    3.50 
Le  Prométhée  mal  enchaîné  î     » 

Le    Voyage  d'Urien,    suivi de  Faludes    3.50 
A.  Gilbert  de  Voisins 

La  Petite  Angoisse    3.50 

Maxime  Gorki 

(.Angoisse    Î.50 
L'Annonciateur  de  la  Tem- 
pête   3.50 

Les  Déchus    3.50 

Hemy   «îe  Gourmont 
Les  Chevaux  de  Diomède . .  3 .  St 

Un  Cœur  virginal    3 .  50 
Couleurs    3.50 

Histoires  magiques    3.50 
Une  Nuit  au  Luxembourg,.  3.50 

D'un  Pays   lointsin    3.50 Le  Pèlerin  du  Silence    3.50 
Sixtine    3.5o 

L«  Songe  d'une  femme    3.50 

Thomas  Hardy 

Barbara    3 . 9(' 
Frank  HarrU 

Montés  le  Matador    3.5'' 
Lalcadlo  Heam 

Chita    3.5 

Fantômes  de  Chine  ...... ..  3.5' 
Feuilles   éparses  de  littéra- 

tures étranges    '3.5'J Kotlo    3.60 

Kwaidan    3.5(1 

La   Lumière   vient  de   l'O- 
rient   3.50 

A .  -Ferdinand    Herold 

L'Abbaye  de  Sainle-Aphro- 
dise    i    » 

Les  Contes  du  Tampire ....  3 .  50 
Maurice  Hewlett 

Amours  charmantes  et  cru- 
elles   3.50 

En  plein   «ir    3,oO 

Charles-Henry  Hirsnh 
La  Possession    3 .  50 

La  Vierge  aux  tulipes    3.50 
Edmond  Jaloux 

L'Agonie  de  l'Amour    3.60 
L'Ecole  des  Mariages    3.50 
Le  Jeune  Homme  su  Masque  3 .  50 

Les  Sangsues    3.50 
Francis  Janunes 

Pensée  des  Jardins    î     » 
Pomme  d'Anis    i     » 
Le  RoDian  du  Lièvre    3.50 

Alfred   Jarry 

Les  Jours  et  les  Nuits    î.50 
Lucien  Jean 

Parmi  les  Hommes    3.50 

Albert  Juhellé 

La  Crise  virile    3 .  B^' 
Gustave  Kahn 

Le  Conte  de  l'Or  et    du  Si- 
lène»   8  50 

Rudyard  Kipling 
Actions  et  Réactions    3.50 
Les  Bâtisseurs  de  Ponts...  3.50 
Le  Chat  MalUis      3.50 

L'Histoire  des  Gadsby    3.50  f 
L'Homme  qui  voulut  être  roi  3.50 
lim    3.5C 
Le  Livre  de  la  Jungle    3.5C 
Le  Second  Livre  de  la  Jun- 

gle   J.6r  I 
La  plus    belle   Histoire    du 
monde    3 . 5'v 

Le  Retour  d'imray    3.5' St»1kv  et  Ci»    3.6f 

Sar  le  Mur  de  t»    Ville    S.5(: 
Hubert     Kraios 

Amours  rustiques         3 .  50 
L«  Pain  noir       3 .  50 

Marie  Xryslasks 
Le  Force  du  Désir         3  AO 

Laclos 
Les     Liaisons    dangereuse:) 

(édition    colUtionnée   sur 
!e  manuscrit)       3 . .SC 

&  .  S^coin  de  Viiletnorla . 
et  D'  KhaUl  Khan 

Le  Jardin  des  Délices ......     3 .  50 



Jules  Laforgue 
Moralités  légendaires,   sui- 

yies  des  Deux  Pigeons.     3.5(i 
Enriqne  Larreta 

La  Gloire  de  don  Ramire  . .     3.50 

Pierre  Lasserre 

Henri  de  Sauvelade       i     » 
Paul   Léautaud 

Le  Petit  Ami       3.50 

Georges  Le  C&rdoiuiel 
Les  Soutiens  de  l'Ordre ....     3.50 

Camille  Leinonnler 

La  Petite  i'^emme  de  la  Mer      3   50 
AVilliam  Lindsey 

Le  -Manteau  parti  . .           3.a0 

Allred  Machard 
Les  Cent  6osses    3 .  50 

Souris  l'A rpèle    2     » 
Titille    3.50 

Henri  Malo 
Ces  Messieurs  du  Cabinet. .  3  50 

Les  Dauphins  du  jour    3.50 
Les  Surprises  du  Bachelier 

Petruccio    3.50 

Raymond  Marival 
Chair  d'Amhre    3.50 
Le  Çof,  Afœurt  kabyles. . .  3.50 

Max-Anéiy 
Les  Immémoriaux   ^. .     3.50 

Charles  Merki 
Margot  d'Eté       3.50 

Albert  Mockel 

Contes  pour  les  Enfants  d'hier  3. 50 
Jean  Moréas 

Contes  de  la  Vieille  France.     3.50 

Eugène  More! 
Les  Boers       S     » 

Alain  Morsang  et 
Jean  Beslière 

ts  Mouette       3.50 

IVIarie  et  Jacqu«)s  IVervat 
Celina  Landrot       3 .  50 

Novalls 

Henri  d'Ofterdingen    3.50 Julien  Ochsé 
D  Ile  en  Ile    3.50 

VValter  Pater 

Portraits  Imaginaires    3.50 
Péladan 

La  Licorne   ,  3.50 
Modestie  et  Vanité    3.50 
Le  Nimbe  noir    3.50 
Pérégrine  et  Pérégrin    3.50 

I.-L.  Péretz 
Bontthé  le  Silencieux    3.50 

LouiR  Pergaud 
De  Goupil  à  Margot      3.50 
La  Gueriè  des  Boutons....  3.50 
La  Revanche  du  Go.-beau..  H. 50 
Le  Roman  de    Miraul    3.50 

Edgard    Poe 
Histoiies  étranges  el    mer- 

veilleuses   3.50 

Pierre  de  Querion 
la  Boule  de  Vermeil    3.50 

Céline,  fille  des  champs    3.50 
Les  Jouei)  d'Hélène    S.^0 
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La  Liaiion  Kch«use    8 .  50 
La  Maison  de  la  Petita  Livia  S. 50 

Pierre  de  Querion  et 
Charles  Verrier 

Les  Amours  de  Leucippe  el 

de  Clitophon    3.50 

Pierre  Quillard 
Les  Mimes  d'Hérondas    -     • 

Thomas  de  Quincey 

De    l'Assassinat     considéré 
comme  un  des  Beaux-Arts  3.50 

Rachilde 
Contes  et  Nouvelles    3 .  50 
Le  Dessous    3 .  50 
L'Heure  sexuelle    3.50 
Les  Hors  nature    3 .  60 
L'Imitation  de  la  Mort    3 .  50 

La  Jongleuse    3.50 
Le  Meneur  de  Louves    3.50 

La  Sanglante  Ironie    3 .  50 
Son  Printemps    3.50 
La  Tour  d'Amour    3.50 

Hugues  Rebell 
Le  Diable  est  à  table    3.50 

Henri  de   Régnier 

Les  Amants   Singuliers....  3.50 

L'AmphJsbène    3.50 
Le  Bon  Plaisir    3.50 
La  Canne  de  Jaspe    3.50 
Couleur  du  Temps    3.50 
L:.  Double  Maîtresse    3.50 
La  Flambée    3.60 

Le  Mariage  de  Minuit    3.50 
Le  Passé  vivant    3.50 

La  Peur  de  l'Amour    3.50 
Le  Plateau  de    Laque    3.50 
Les   Rencontres  de    M.    de 

Bréot    3.50 
Romaine  Mirmaull    3.50 

Les    Vacances    d'un    Jeune 
Homme  sage    3 .  50 

Jules  Renard 

Le  Vigneron  dans  sa  Vigne.  3.50 
Maurice  Renard 

Le  Docteur  Lerns,  sous-dieu  3.50 
Le  Voyage  Immobile    3.50 

William  Riiter 

Fillette  slovaque    3.50 
Leurs  Lys  et  leurs  Roses.. .  3.50 
La  Passante  des  Quatre  Sai- 

sons    3 .  50 

Jean  Rodes 
Adolescents    3 .  50 

Lucien  Rolmer 

Madame  Fornoul  et  ses  Hé- 
ritiers   i     > 
J.-H.  Hosny 

Les  Xipéhuz    2     » 

Eugène  Kouart 
La  Villa  sans  Maître    3.50 

Samt-Pol-Roux 
De  la  Colombe  au  Corbeau 

par  le  Paon    3 .  50 
Les  F'éeries  intérieures     ...  3.50 
La  Rose  et  les    Kpioes  du 

Chemin    3.50 
Albert  Ssmaic 

Contes    Î.RO 

Rotieri  SvTuedsï^   ' Lei  FrisgonnanUs    S .  50 

L«s  Loisirs  de  fiertht  Li  voir*  3 .  50 
Le  Péché  mutuel    Î.50 

Marcel  Schwob 
La  Lampe  de  Psyché    3.50 

Emile  Sicard 
Les   Marchanda    3.50 

K.-L.  Stevenson 

La  Flèche  noire    3.50 
Ivan  Strannik 

L'Appel  de  l'Kau    3.59 
Auguste  Strlndbery 

Axel  Borg    3.50 
Inferno    3 .  50 

Jean  de  Tinan 

L'Exemple  de  Ninon  de  Len- 
clos  amoureu.'fe    3.50 

Penses-tu  réussir?    3.50 
P.-»r.  Toulet 

Mon  amie  Nane    3.60 
Les  Tendres  Ménages    3.50 

Mark  Twain 

Le  Capitaine  Tempête    3.50 
Contes  choisis    3 .  50 
Exploits     de    Tom    Sawyer 

cfetecti  ve    3 .  50 

Le  Legs  de   30000  dollars.  3.50 
Un  Pari  de  Milliardaires ..  .•  3  50 
Les   Peterkins    3 . 50 

Plus  fort  que  Sherlock  Hol- 
mes    3 .  50 

Le  Prétendant  américain. . .  3.50 

Arnold  Van  Geunep 
Les  Demi-Savants    3  50 

Eugène  Veruon 
GHsèle  Chevreuse    3.50 

ViiUers  de  i'Isle  Adam 
Contes  cruels    5     » 
Derniers  Contes    3  50 
L'Eve   future    5     » 

Jean  Viollls 
Petit  Cœur    2     » 

H.-«.  Wells 

L'Amour  et  M.  Lewisham.,  3.60 
Anne  Véronique    3.50 
Au  Temps  de  la  Comète. .. .  3.50 
La    Burlesque    Equipée    du 

Cycliste    3.60 
Douze  Histoires  et  un  Rêve.  3.50 

ECrois  et  Fantasmagories . .  3.50 
La  Guerre  dans  les  airs...  3.50 
La  Guerre  des  Mondes    3.50 

L'Histoire  de  M.  PoUy    3.50 
Une  Histoire   des  Temps  à 

venir    3 .  50 
L'Ile  du  Docteur  Moreau..  3.50 
La   Machin*    à    explorer  le 

Temps    3.50 
La  Merveilleuse  Visite    3.50 
Miss  VVaters    3.50 
1,0  Pays  des  Aveugles    3.50 
Los  Pirates  de  la  Mer    3.50 
Place  aux  Géants    3.50 
Los  Premiers  Hommf.s  dans 

la   Lune    3.50 

Quand  ledormeurs'éveiilôra  3.50 

WlUy  et  Colette  Willy 

Claudine  en  ménage    3.50 
Colette  Willy 

La  Retrait*  sentimentale. . .  3.50 

Sept  Dialoguas  <!«  Bâtei...  3.50 
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Plilloisophie  —  Science  —  Sociologie 

Edmoad  Barthélémy 
Tlion^is  Carlyle        3.50 

Julien  Benda 

Le   Bergsonisnie       2     » 
Sur    le  sucrés  du    Hergso- 

nisnie       3,50 

Georges  Bohn 
Alfred  Giard  et    son    Œu- 

vre      0.75 

H.-B.  Brewster 

L'Ame  païenne         ? .  80 
Thomas  Carlyle 

Essais  choisis  de  Oitique  et 
de  Morale       3.50 

Nouveaux  Essais  choisis  de 

Critique  et  de  Morale       3.50 
Pamphlets  du  Dernier  Jour.     3.50 
Sartor  Uesartus       3.50 

Frédéric  Charpin 

La  Question  religieusa       3.50 

Christian  Coruélissen 
Le  Salaire^  ses   formes,  ses 

lois        0.75 

Lucien  Corpechot 
René  Quinton       0.75 

Gaston  Danvltle 

Magnétisme  et  Spiritisme. . .     0.75 

Joseph   Desaymard 

La  Ponsce  d'Henri  Bergson.     0.75 
J.-A.  Dulaure 

De:   Divinités    génératrices 
{Le  Cvlte  du  Phallus,      3.50 

Emerson 
Les  Forces  éternelles       3 .  50 

Jules  de  Gaultier 
Le  Bovarysme       3.50 

Comment  naissent  les  dog- 
mes       3 .  50 

La  Dépendance  de  la  Morale 

et     l'Indépendance      des 
Mœurs       3.50 

La  Fiction  universelle       3 .  50 
Le  Génie  de  Flaubert       3.50 
De  Kant  à  Nietzsche       3.50 
Nietzsche     et     la    Réforme 

philosophique       3.50 
Les  Raisons  de  l'Idéalisme.    3.50 

Remy  de   Gourmont 

Physique  de  l'amour.  Essai 
sur  l'instinct  sexttel       3.50 

Promenades  Philosophiques.     3.50 
promenades  Philosophiques 

2»  série       3.50 
Promenades  philosophiques, 

3«  série       3.50 

Havelock  Ellls 

La   Pudeur.  La    Périodicité 

8exu«ll«.  L'Auto-érotisme     5     » 
Limpulsion  sexuelle       5     » 

L'Inversion  sexuelle       5     » 
Le  Monde  des  Rêves       3.56 
La  .Sélection  sexuelle        5     » 

Uelvétius 

Les  plus  belles  pages  d'Ilel- vétius       3  50 

P.-G.  La  Chesnais 

La  Révolution  russe   et  ses 
résultats       0.75 

Pierre  Lasserrè 

Les  Idées  de   Nietzsche  sur 

la  Musique       3.50 
La  Morale  de  Nietzsche. .. .     3.50 

U'  Gustave  Le  Bon 

La  Naissance  et  l'Evanouis- 
sement de  la  Matière.  .. .     0.76 

Jacques  Loeb 

La  Fécondation  chimique. .     5     « 

Perclval  Lowel 
Mars  et  ses  Canaux       5     > 

Louis   Maeterlinck 

Péchés  primitifs       3.50 
Maurice  Maeterlinck 

La  Sagesse  et  la  Destinée.     7     » 
Le  Trésor  des  Humbles       3.50 

Georges  Matisse 

L'Intelligence  et  le  Cerveau.    0.75 
Les    Ruines    de   l'Idée    de 

Dieu       0.75 

D.  Mérejkowsky 
Le   Tsar  et  la  Révolution ...     3 .  50 

Raymond  Mennier 
Le  Végétarisme       0.75 

Stanislas  Mennier 

Les  Harmonies  de   l'Evolu- 
tion terrestre .... ,       0.75 

Multatuli 

Pages  choisies       3 .  50 

Frédéric  Nietzsche 

Ainsi  parlait  Zarathoustra. .  3.50 
Aurore    3 .50 

Le  Cas   Wagner    1     i 
Considérations  inactuelles . .  3.50 
Le    Crépuscule   des   Idoles, 

leCas  Wagner,  Nietzsche 

contre    Wagner,    l'Anté- 
christ   3.50 

Ecce  Homo   ;..  3.50 
Le  Gai  savoir    3.50 
La  Généalogie  de  la  Morale.  3.50 
Humain,  trop  Humain  (1" 

partie)    3 .  50 

L'Origine  de  la  Tragédie...  3.50 
Pages  choisies    3 .  50 
Par  i^elà  le  bien  et  le  mal. .  2  50 
La    Volonté   de    Puissance, 

2  volumes    7     > 

Le  Voyageur  et  son  Ombrt 
[Humain,  trop  Humain, S»  partie)   

Georges  Palante 

La  Philosophie  du  Bova- 
rysme  

Péladan 

Supplique  à  S.  S.  le  Pape 
Pie  X  pour  la  réforme  des 
canons  en  matière  de  di- vorce   

Edmond  Picard 

Gustave  Le  Bon  et  son  Œu- vre  

Etienne  Rabaud 

Le  Génie  et  les  théories  d« 
M .  Lombroso   

Marcel  Réja 

L'Art  chez  les  fous   

Claire  Rlohter 
Nietzsche  et  los  Théories 

biologiques  contemporai- nes   

G.   de  Kougemont 
La  Gra])hologie   

Jules  Sageret 

Henri  Poincaré   
Paradis  laïques   

Sénancour 
De  l'Amour. . .  :   

Cari  Siger 

Essai  sur  la  Colonisation. . . 

Léon  Tolstoï 
Dernières  Paroles     

L.-L.  Trouesttart 

Cuvier  et   Geoffroy    Saint- Hilaire   

A.  Van  Gennep 

En  Algérie   

La  Question  d'Homère   

Religions,    Mœurs    «t   Lé- 

Religions,  Mœurs  et  Légen- 
des. 2«  série   

Religions,  Mœurs  et  Légen- 
des, 3«  série   

Religions,  Mœurs  et  Lé- 

gendes, 4«  série   
Religions,  Mœurs  et  Lé- 

gendes, ôe  série    
H.-G.  Wells 

Anticipations   

La  Découverte  d«   l'Avenir et  le  Grand  Etat   

Une  Utopie  moderne   

■  I 
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MERCVRE   DE   FRANCE 
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XXVI,       RVE      DE       CONDE      —      PARIS-VM 

Parait  le    i"  et  le  i6   de   chaque  mois,  et  forme  dans  l'année  six    rolumec 

Littérature,   Poésie,  Théâtre,  Beaux-Arts 
Philosophie,  Histoire,  Sociologie,  Sciences,  Voyages 

Bibliophilie,  Sciences  occultes 
Critique,  Littératures  étrangères,  Revue  de  la  Quinzains 

La  Revue  de  la  Quinzaine  s'alimctue  à  l'élrançcr  autant  qu'en  France. 
Elle  oll're  tin  nombre  considi'rable  de  documctils,  et  corisliliie  une  sorte  «  d'eu* 
cyclopcdieau  jour  le  jour  »  du  mouvement  universel  des  idc«8. 

Insinuations  :  Remy  de  Gourmont. 
Les  Poèmes  :  Georges  Duhamel. 
Les    Jiomans  :    Rachilde,    Henriette 

Charasson. 
Lillérature  :  Jean  de  Gourmont. 

Histoire  :  Edmond  Barthélémy. 

Philosophie  :  Georges  Palante. 
Le  Mouvement  scientifique  :  George* 

Bohn. 

Sciences  médicales'.  D'  Paul  Voiyenel. 
Science  sociale  :  Henri  Mazel. 

EDinographie,     Folklore   :     A.   Van 
Gennep. 

Archédoffie,  Voilages  :  Charles  Merki. 
Questions  juridiques  :  José  Théry. 
Questions   militaires  et  maritimes  : 

Jean  Norcl. 

Questions  coloniales  :  Cari  Siger. 
Esotérisme  et  Sciences  psychiques  : 

Jacques  Brieu. 

Les  Revues  :  Charles-Henry  Hirsch. 
Les  Journaux  :   R.  de  Bury. 
Théâtre  :  Maurice  Boissard. 

Musique  :  Jean  ISIarnold. 
Art  :  Gustave  Kahn. 

Musées  et  Collections  :  Auguste  Mar- 

guillier. 

Chronique  de  la  Suisse  romande  t 
René  de  Wcck. 

Lettres  allemandes  :  Henri  Albert. 

Lettres  anglaises  :  Hcnry-D.  Davray. 
Lettres  italiennes  :  Giovanni  Papini. 
Lettres  espagnoles  :  Marcel  Robin. 

Lettres  portugaises  :  Phiiéas  LebcsL'ue. 
Lettres  américaines  :  Théodore  Stan- 

ton. 

Lettres  hispano-américaines  :  Fran- 
cisco Contreras. 

Lettres  brésiliennes:  Tristao  da  Cunha. 

Lettres    néo- grecques   :     Démétrius 
Asteriotis. 

Lettres  roumaines  :    Marcel  .Montan- •.    don . 

'  Lettres  russes  :  Jean  Chuzewiile. 

Lettrespolonaises:  Michel  Mutermilch. 
Lettres  néerlandaises  :  J.-L.  Walch. 
Lettres  Scandinaves  :  P. -G.  La  CLies- 

nais,  Fritiof  Palmer. 
Lettres  tchèques  :  Janko  Cadra. 

Ln  France  jugée  à  l'Etranger  :  Lucile Dubois. 
Variétés  :  X. . . 

La  Vie  anecdotiqae  :  Guillaume  Apol- linaire. 

La  Curiosité  :  Jacques  Daurelle. 
Publications  récentes  :   Mercure. 
Echos  :  Mercure. Chronique  de  Bruxelles:  G.  Eekhoud. 

Les  abonnements  partent  du  premier  des  mois  de  janvier,  avril, 

juillet  et  octobre.  Les  nouveaux  abonnés  d'un  an  reçoivent  à  titre 
gracieux  h  commencement  des  matières  en  cours  de  publication. 
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